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X^A plupart des Hiftôîres que nous avons, 
font des compilations de menfonges mêlés de 
quelques vérités. De ce nombre prodigieux de 
faits qui nous ont été tranfmis, on ne peut 
compter pour avérés que ceux qui ont fait 
époque, foit de l'élévation, ou de la chute des 
Empires. Il paroît indubitable que la bataille 
de Salamine s'eft donnée, et que les Perfes ont 
été vaincus par les Grecs. Il n'y a aucun 
doute qu'Alexandre le Grand n'ait fubjugué 
l'Empire de Darius, que les Romains n'ayent 
vaincu les Carthaginois, Antiochus et Perfée; 
cela eft d'autant plus évident, qu'ils ont pofTédé 
Tm, I. A 
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tous ces Etats. L'Hiftoire acquiert plus de fo! 
dans ce qu'elle rapporte des guerres civiles de 
Marius & de Sylla, de Pompée & de Céfar, 
d'Augufte et d'Antoine par l'authenticité des Au- 
teurs contemporains qui nous ont décrit ces 
événemens. On n'a point de doute fur le bou- 
leverfement de l'Empire d'Occident et fur celui 
d'Orient, car on voit naître &c fe former des 
royaumes du démembrement de l'Empire Ro- 
main ; mais lorfque la curiofité nous invite à 
defcendre dans le détail des faits de ces temps 
reculés, nous nous précipitons dans un laby- 
rinthe plein d'obfcurités et de contradictions, et 
nous n'avons point de fil pour en trouver l'ifTue. 
L'amour du merveilleux, le préjugé des hifto- 
riens, le zèle mal-entendu pour leur patrie, leur 
haine pour les nations qui leur étoient oppofées, 
toutes ces différentes paffions qui ont guidé 
leur plume, et les temps de beaucoup poftérieurs 
aux événemens, où ils ont écrit, ont fi fort 
altéré les faits en les déguifant, qu'avec des yeux 
de lynx même on ne parviendroit pas à les dé- 
voiler à préfent. 

Cependant, dans la foule d'Auteurs de l'an- 
tiquité, l'on diftingue avec fatisfaâion la de- 
ffcription que Xénophon fait de la retraite des 
dix-mille qu'il avoit commandés et ramenés lui- 
même ea Grèce. Thucydide jouit à peu près 
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ties mêmes avantages. Nous fommes charmés 
de trouver dans les fragmens qui nous relient 
de Polybe, l'ami et le compagnon de Scipion 
l'Africain, les faits qu'il nous raconte dont lui- 
même a été le témoin. Les Lettres de Cicéron 
à fon ami Atticus portent le même caradère ; 
c'eft un des adeurs de ces grandes fcènes qui 
parle. Je n'oublierai point les Commentaires de 
Céfar, écrits avec la noble fimplicité d'un grand 
homme, et quoi qu'en ait dit Hirtius, les re- 
lations des autres hiftoriens font en tout con- 
formes aux événemens décrits dans ces Com- 
mentaires ; mais depuis Céfar l'Hiftoire ne con- 
tient que des panégyriques ou des fatires. La 
barbarie des temps fuivans a fait un cahos de 
l'Hiftoire du Bas-Empire, et l'on ne trouve d'in- 
téreffant que les Mémoires écrits par la fille de 
l'Empereur Alexis Comnène, parce que cette 
Princefle rapporte ce qu'elle a vu. Depuis, 
les moines, qui feuls av oient quelque connoif-. 
fance, ont laiffé des Annales trouvées dans leurs 
couvens, qui ont fervi à l'Hiftoire d'Allemagne ; 
mais quels matériaux pour l'Hiftoire ! Les Fran- 
çois ont eu un Evêque de Tours, un Joinville, 
et le Journal de l'Etoile, foibles ouvrages de 
compilateurs qui écriv oient ce qu'ils apprenoient 
au hazard, mais qui difficilement pouvoient être 
bien inftruits. Depuis la renaiflance des Let- 
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très, la paffion d'écrire s'efl; changée en fureur. 
Nous n'avons que trop de Mémoires, d'Anec- 
dotes et de Relations, parmi lefquelles il faut 
s'en tenir au petit nombre d'Auteurs qui ont eu 
des charges, qui ont été eux-mêmes aâeurs, 
qui ont été attachés à la Cour, ou qui ont eû 
la permiflîon des Souverains de fouiller dans les 
archives, tels que le fage Préfident de Thou, 
Philippe de Comines, Vargas, Fifcal du Concile 
de Trente, Mademoifelle d'Orléans, le Cardinal 
de Retz &c. Ajoutons-y les Lettres de Mr 
d'Eftrades, les Mémoires de Mr de Torcy, mo- 
numens curieux, furtout ce dernier qui nous 
développe la vérité de ce teftament de Charles 
II, Roi d'Efpagne, fur lequel les fentimens ont 
été fi partagés. 

Ces réflexions fur l'incertitude de l'Hiftoire, 
dont je me fuis fouvent occupé, m'ont fait 
naître l'idée de tranfmettre à la poftérité les faits 
principaux auxquels j'ai eu part ou dont j'ai 
été témoin, afin que ceux qui à l'avenir gou- 
Terneront cet Etat, puiHent connoître la vraie 
fituation des chofes lorfque je parvins à la Ré- 
gence, les caufes qui m'ont fait agir, mes 
moyens, les trames de nos ennemis, les négo- 
ciations, les guerres, et furtout les belles adions 
de nos Officiers par lefquelles ils fe font acquis 
rimmortalité à jufte titre. 
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Depuis les révolutions qui bouleverfèrent pre- 
mièrement l'Empire d'Occident, enfuite celui 
d'Orient ; depuis les fuccès immenfes de Charle- 
magne ; depuis l'époque brillante du règne de 
Charles Quint ; après les troubles que la Ré- 
forme caufa en Allemagne et qui durèrent trente 
années ; enfin après la guerre qui s'alluma à 
caufe de la Succeffion d'Efpagne, il n'eft aucun 
événement plus remarquable et plus intéreffant 
que celui que produifit la mort de l'Empereur 
Charles VI, dernier mâle de la maifon d'Hab- 
fpourg. 

La Cour de Vienne fe vit attaquée par un 
Prince auquel elle ne pouvoit fuppofer aflez de 
force pour tenter une entreprife aufli difficile. 
Bientôt il fe forma une conjuration de Rois et 
de Souverains, tous réfolus à partager cette im- 
menfe fucceffion. La couronne impériale paffa 
dans la maifon de Bavière, et lorfqu'il fembloit 
que les événemens concouroient à la ruine 
de la jeune Reine de Hongrie, cette Princelfe 
par fa fermeté et par fon habileté fe tira d'un 
pas auffi dangereux, et foutint fa Monarchie en 
facrifiant la Siléfie et une petite partie du Mila- 
nois : c'étoit tout ce qu'on pouvoit attendre 
d'une jeune Princeffe, qui à peine parvenue au 
trône, faifit l'efprit du Gouvernement et devint 
l'ame de fon Confeil. 

A3 
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Cet ouvrage-ci étant deftiné pour la poUérîte» 
me délivre de la gêne de refpeder les vivans et 
d'obferver de certains ménagemens incompati-? 
bles avec la franchife de la vérité : il me fera 
permis de dire fans retenue et tout haut ce que 
l'on penfe tout bas. Je peindrai les Princes tels 
qu'ils font, fans prévention pour ceux qui ont 
été mes alliés et fans haine pour ceux qui ont été 
mes ennemis ; je ne parlerai de moi-même que 
lorfque la néceffité m'y obligera, et l'on me per- 
mettra, à l'exemple de Céfar, de faire mention, 
de ce qui me regarde, en perfonne tierce, pour 
éviter l'odieux de l'égoiTme. C'eft à la poftcrite 
à nous juger ; mais fi nous fommes fages, nous 
devons la prévenir en nous jugeant rigoureufe^ 
ment nous-mêmes. Le vrai mérite d'un bon 
Prince eft d'avoir un attachement fmcère au bien 
public, d'aimer fa patrie et la gloire : je dis la 
gloire ; car l'heureux inftindl qui anime les 
hommes du défir d'une bonne réputation, eft le 
vrai principe des adions héroïques: c'eft le 
nerf de l'ame, qui la réveille de fa léthargie, 
pour la porter aux entreprifes utiles, néceffaires 
et louables. 

Tout ce qu'on avance dans ces Mémoires, 
foit à l'égard des négociations, des lettres de 
Souverains, ou de traités fignés, a fes preuves 
confervées dans les archives. On peut répondre 



AVANT-PROPOS, 



des faits militaires comme témoin oculaire : telle 
relation de bataille a été différée de deux ou 
trois jours, pour la rendre plus exade et plu* 
véridiquç. 

La poftérité verra peut-être avec furprife dans 
ces Mémoires les récits de traités faits et rompus. 
Quoique ces exemples foient communs, cela ne 
juftitieroit point l'Auteur de cet ouvrage, s'il 
n'avoit d'autres raifons meilleures pour excufer 
fa conduite. 

L'intérêt de l'Etat doit fervir de règle aux; 
Souverains. Les cas de rompre les alliances 
font ceux i**. où l'allié manque à remplir fes 
engagemens. 2.'. Où l'allié médite de vous 
tromper et où il ne vous relie de reffource que 
de le prévenir. 3°. Une force majeure qui vous 
opprime et vous force à rompre vos traités. 
4'. Enfin l'infuffifance des moyens pour con- 
tinuer la guerre. Par je ne fais quelle fatalité 
ces malheureufes richefles influent fur tout. Les 
Princes font les efclaves de leurs moyens ; l'intérêt 
de l'Etat leur fert de loi, et cette loi eft inviolable. 
Si le Prince eft dans l'obligation de facrifier fa 
perfonne même au f^lut de fes fujets, à plus 
forte raifon doit-il leur facrifier des liaifons dont 
la continuation leur deviendroit préjudiciable. 
Les exemples de pareils traités rompus fe ren- 
çontrent commuoément. Notre intention n'eft pas 
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de les juftlfier tous. J'ofe pourtant avancer qu'il en 
eft de tels, que la néceffité, ou la fagefle, la pru- 
dence, ou le bien des peuples obligeoit de tranf- 
greffer, ne reliant aux Souverains que ce moyen- 
là d'éviter leur ruine. Si François I avoit ac- 
compli le traité de Madrid, il auroit, en per? 
dant la Bourgogne, établi un ennemi dans le 
cœur de fes Etats. C'étoit réduire la France 
dans l'état malheureux où elle étoit du temps 
de Louis XI et de Louis XIL Si après 
la bataille de Muhlberg gagnée par Charles 
Quint, la Ligue Proteftante d'Allemagne ne s'ér 
toit pas fortifiée de l'appui de la France, ellç 
n' auroit pu éviter do porter les chaînes que 
l'Empereur lui préparoit de longue main. Si 
les Anglois n'avoient pas rompu l'alliance fi 
contraire à leurs intérêts par laquelle Charles H 
s'étoit uni avec Louis XIV, leur puiflance cou- 
roit rifque d'être diminuée d'autant plus que 
dans la balance politique de l'Europe la France 
l'auroit emporté de beaucoup fur l'Angleterre, 
Les fages, qui prévoient les effets dans les caufes, 
doivent à temps s'oppofer à ces caufes fi dia, 
métralement oppofées à leurs intérêts. Qu'on 
me permette de m'expliquer exaûement fur 
cette matière délicate, que l'on n'a guère traitée 
dogmatiquement. Il me paroît clair et évident 
qu'un particulier doit être attaché fcrupuleufe. 
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ment à fa parole, l'eût-il même donnée incon- 
fidérément. Si on lui manque, il peut recourir 
à la protection des Lois, et quoi qu'il en arrive, 
ce n'eft qu'un individu qui foufFre ; mais à quels 
tribunaux un Souverain prendra-t-il recours, fi 
un autre Prince viole envers lui fes engage- 
mens ? La parole d'un particulier n'entraîne 
que le n;alheur d'un feul homme, celle des Sou- 
verains des calamités générales pour des nations 
entières. Ceci fe réduit à cette queftion : vaut- 
\\ mieux que le peuple périfle, ou que le Prince 
rompe fon traité ? Quel feroit l'imbécllle qui 
t)alanceroit pour décider cette queftion ? Vous 
voyez par les cas que nous venons d'expofer, 
qu'avant de porter un jugement décifif fur les 
adtions d'un Prince, il faut commencer par exa- 
miner mûrement les circonftances où il s'eft 
trouvé, la conduite de fes alliés, les relfources 
qu'il pouvoit avoir ou qui lui manquoient pour 
remplir fes engagemens. Car, comme nous 
l'avons déjà dit, le bon ou le mauvais état des 
finances font comme le pouls des Etats, qui in- 
fluent plus qu'on ne le croit ni qu'on ne le fait, 
dans les opérations politiques et militaires. Le 
public, qui ignore ces détails, ne juge que fur 
les apparences, et fe trompe par conféquent 
dane fes décifions j la prudence empêche qu'on 
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ne le défabufe, parce que ce feroit le comble de 
la démence d'ébruiter foi-même par vaine gloire 
la partie foible de l'Etat : les ennemis, charmés 
d'une pareille découverte, ne manqueroient pas 
d'en profiter. La fageffe exige donc qu'on 
abandonne au public la liberté de fes jugemens 
téméraires, et que ne pouvant fe juftifier pen- 
dant fa vie, fans compromettre l'intérêt de l'Etat, 
l'on fe contente de fe légitimer aux yeux défm-^ 
téreffés de la poftérité. 

Peut-être ne fera-t-on pas fâché que j'ajoute 
quelques réflexions générales à ce que je viens 
de dire, fur les événemens qui font arrivés de 
mon temps. J'ai vu que les petits Etats peu- 
vent fe foutenir contre les plus grandes Mo- 
narchîes, lorfque ces Etats ont de l'induftrie, et 
beaucoup d'ordre dans leurs affaires. Je trouve 
que les grands Empires ne vont que par des 
abus, qu'ils font remplis de confufion, et qu'ils 
ne fe foutiennent que par leurs vaftes relTources 
et par la force intrinsèque de leur malTe. Les 
intrigues qui fe font dans ces Cours, perdroient 
des Princes moins puifTans : elles nuifent tou- 
jours ; mais elles n'empêchent pas que de nom- 
breufes armées ne confervent leur poids. J'ob- 
ferve que toutes les guerres portées loin des 
frontières de ceux c]m les entreprennent^ n'ont 
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pas les mêmes fuccès que celles qui fe font à, 
portée de la patrie. Ne feroit-ce pas par ua 
femiment naturel dans l'homme, qui fent qu'il 
eft plus jufte de fe défendre que de dépouiller 
fon voifm ? Mais peut-être la raifon phyfique 
l'emporte-t-elle fur la morale, par la difficulté 
de pourvoir aux vivres dans un trop grand 
jéloignement de la frontière, à fournir à temps 
les recrues, les remontes, les habillemens, les 
munitions de guerre &c. Ajoutons encore, 
que plus les troupes font aventurées dans des 
pays lointains, plus elles craignent qu'on ne 
leur coupe la retraite, ou qu'on ne la leur rende 
difficile. Je m'apperçois de la fupériorité mar- 
quée de la flotte Angloife fur celle des François 
et des Efpagnols réunie, et je m'étonne com- 
ment la marine de Philippe II ayant eu autre- 
fois cet afcendant fur celle des Anglois et des 
Hollandois, n'a pas confervé d'auffi grands 
avantages. Je remarque encore avec furprife 
que tous ces armemens de mer font plus pour 
l'oftentation que pour l'effet, et qu'au lieu de 
protéger le commerce, ils ne l'empêchent pas de 
fe détruire. D'un côté fe préfente le Roi d'E- 
fpagne. Souverain du Potofe, obéré en Europe, 
créancier à Madrid de fes Officiers et de fes 
domeftiques; de l'autre le Roi d'Angleterre, 
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qui répand à pleine main fes guinées, que trente 
ans d'induftrie avoient accumulées dans la 
Grande Bretagne, pour foutenir la Reine de 
Hongrie et la Pragmatique Sandion, indépen- 
damment de quoi cette Reine de Hongrie eft 
obligée de facrifier quelques provinces pour 
fauver le refte. La capitale du monde chrétien 
s'ouvre au premier venu, et le Pape n'ofant pas 
accabler d'anathèmes ceux qui le font contri- 
buer, eft obligé de les bénir. L'Italie eft in- 
ondée d'étrangers, qui fe battent pour la fub- 
j liguer. L'exemple des Anglois entraîne comme 
un torrent les Hollandois dans cette guerre qui 
leur eft étrangère, et ces républicains qui du 
temps que des Héros, les Eugène, les Marl- 
borough commandoient leurs armées, y en- 
voyoient des députés pour régler les opérations 
militaires, n'en envoient point lorfqu'un Duc 
de Cumberland fe trouve à la tête de leurs 
troupes. Le Nord s'embrafe et produit une 
guerre funcfte à la Suède. Le Danemarck s'a- 
nime, s'agite et fe calme. La Saxe change deux 
fois de parti ; elle ne gagne rien ni avec les uns 
ni avec les autres, finon qu'elle attire les Pruf- 
fiens dans fes Etats et qu'elle fe ruine. Un con- 
flit d' événemens change les caufes de la guerre ; 
cependant les effets continuent, quoique le motif 
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ait cefle. La fortune pafle rapidement d'un 
parti dans l'autre ; mais l'ambition et le défir de 
la vengeance nourriflent et entretiennent le feu 
de la guerre. Il femble voir une partie de 
joueurs qui veulent avoir leur revanche et ne 
quittent le jeu qu'après s'être entièrement ruinés. 
Si l'on demandoit à un Miniftre Anglois, quelle 
rage vous oblige à prolonger la guerre ? C'eft 
que la France ne pourra plus fournir aux frais 
de la campagne prochaine, répondroit-il. Si 
l'on faifoit la même queftion à un Miniftre 
François, la réponfe feroit à peu près femblable. 
Ce qu'il y a de déplorable dans cette politique, 
c'eft qu'elle fe joue de la vie des hommes et que 
le fang humain, répandu avec profufion, l'eft 
inutilement. Encore fi par la guerre on pouvoit 
parvenir à fixer folidement les frontières et à 
maintenir cette balance des pouvoirs fi néceflîiire 
entre les Souverains de l'Europe, on pourroit 
regarder ceux qui ont péri comme des vidimes 
facrifiées à la tranquillité et à la fureté publique. 
Mais qu'on s'envie des provinces en Amérique, 
ne voilà-t-il pas toute l'Europe entraînée dans 
des partis différens pour fe battre fur mer et fur 
terre ? Les ambitieux devroient confidérer fur- 
tout que les armes et la difcipline militaire étant 
à pçu-près les mêmes en Europe, et les alliances 
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mettant pour l'ordinaire l'égalité des forces entré 
les parties belligérantes, toiit ce que les Princes 
peuvent attendre de leurs plus grands avantages 
dans les temps où nous vivons, c'eft d'acquérir 
par des fuccès accumulés, ou quelque petite ville 
fur les frontières, ou une banlieue qui ne rap- 
porte pas les intérêts des dépenfes de la guerre, 
et dont la population n'approche pas du nombre 
des citoyens péris dans les campagnes. 

Quiconque a des entrailles, et envifage ces 
objets de fang froid, doit être ému des maux 
que les hommes d'Etat caufent aux peuples, 
faute d'y réfléchir, ou bien entraînés par leurs 
paffions. La raifon nous préfcrit une règle fur 
ce fujet, dont, ce me femble, aucun homme 
d'Etat ne doit s'écarter : c'eft de faifir l'occafion, 
et d'entreprendre lorfqu'elle eft favorable ; mais 
de ne point la forcer en abandonnant tout au 
hazard. Il y a des momens qui demandent 
qu'on mette toute fon aûivité en jeu pour en 
profiter ; mais il y en a d'autres où la prudence 
veut qu'on refte dans l'inadlion. Cette matière 
exige la plus profonde réflexion, parce que non- 
feulement il faut bien examiner l'état des chofes, 
mais qu'il faut encore prévoir toutes les fuites 
d'une entreprife, et pefer les moyens que l'on a 
avec ceux de fes ennemis, pour juger lefquels 
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l'emportent dans la balance. Si la raifon n'y 
décide pas feule, et que la paffion s'en mêle, il 
eft iinpoffible que d'heureux fuccès fuivent une 
pareille entreprife. La Politique demande de 
la patience, et le chef-d'œuvre d'un homme 
habile eft de faire chaque chofa en fon temps et 
à propos. L'Hiftoire ne nous fournit que trop 
d'exemples de guerres légèrement entreprifes ; 
il n'y a qu'à fe rappeler la vie de François I et 
lire ce que Brantôme dit être le fujet de fa mal- 
heureufe expédition du Milanois, où ce Roi 
fut fait prifonnier à Pavie : il n'y a qu'à voir 
combien peu Charles Quint profita de l'occa- 
fion qui fe préfentoit à lui après la bataille de 
Muhlberg pour fubjuguer l'Allemagne : il n'y 
a qu'à voir l'Hiftoire de Frédéric V, Electeur 
Palatin, pour fe convaincre de la précipitation 
avec laquelle il s'engagea dans une entreprife 
bien au delTus de fes forces. Et dans nos der- 
niers temps qu'on fe rappelle la conduite de» 
Maximilien de Bavière, qui dans la guerre de 
Succeffion, lorfque fon pays étoit, pour ainfî 
dire, bloqué par les alliés, fe rangea du parti 
des François, pour fe voir dépouiller de fes 
Etats. Et plus récemment Charles XII, Roi de 
Suède, nous fournit un exemple plus frappant 
encore des fuites funeftes que l'entêtement et 
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la faufle conduite des Souverains attire fur les 
fujets. L'Hiftoire eft l'école des Princes ; c'eft 
à eux de s'inftruire des fautes des fiècles pafleSj 
pour les éviter, et pour apprendre qu'il faut fe 
former un fyftème et le fuivre pied à pied, et 
que celui qui a le mieux calculé fa conduite, eft 
le feul qui puiffé l'emporter fur ceux qui agiflent 
moins conféquemment que lui. 
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INTRODUCTION. 



CHAPITRE I. 



Etai de la Prujfe à la mort de Frédéric Guillaume, 
Caractères des Princes de PEurope, de leurs 
Minijîres, de leurs Généraux. Idée de leurs 



de Prufle, les revenus de l'Etat ne montoient qu'à 
fept millions quatre cent mille écus. La popula- 
tion dans toutes les provinces pouvoit aller à trois 
millions d'ames *. Le feu Roi avoit laifîe dans fes 

* C'eft un nombre rond que le Roi met ici ; la véritable po« 
pijation n'alla en 1740 qu'à 2,240,000 perfonnej. 





mort de Frédéric Guillaume, Roi 



TOM. I. 



B 



a HISTOIRE 

épargnes huit millions fept cent mille écus, point 
de dettes, les finances bien adminiftrées, mais peu de 
reflburces ; la balance du commerce perdoit an- 
nuellement un million deux cent mille écus, qui 
paffoient dans l'étranger. L'armée étoit forte de 
foixante & feize mille hommes, dont à peu près 
vingt fix mille étrangers ; ce qui prouve que c'étoit 
un effort & que trois millions d'habitans ne pou- ' 
voient pas fournir à recruter même cinquante mille 
hommes, furtout en temps de guerre. Le feu Roi 
n'étoit entré en aucune alliance, pour laifTer à fon 
fuccefTeur les mains libres fur le choix de celles 
qu'il voudroit former & qui après fa mort feroient 
les plus avantageufes à l'Etat. 

L'Europe étoit en paix, à l'exception de l'Angle- 
terre & de l'Efpagne, qui fe faifoient la guerre dans 
le nouveau monde pour deux oreilles Angloifes que 
les Efpagnols avoient coupées, & qui dépenfoient 
des femmes immenfes pour des objets de contre- 
bande bien indignes des grands eflTorts que faifoient' 
ces deux nations. L'Empereur Charles Vî venoit 
de faire la paix avec les Turcs à Belgrad par la 
médiation de Mr de Vilieneiive, Miniftre de France 
à Conflantinople. Par cette paix l'Empereur cédolt 
à l'Empire Ottoman le royaume de Servie, une 
partie de la Moldavie k l'importante ville de Bel- 
grad. Les dernières années du règne de Charles VI 
avoient été fi malheureufes, qu'il s'étoit vu dé- 
pouiller du royaume de Naples, de la Sicile & d'une 
partie du Milanois, par les François, les Efpagnols 
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& les Sardes. Il avoit de plus cédé à la France par 
la paix de 1737 le duché de Lorraine, que la maifon 
du Duc fon gendre avoit pofîedée de temps immé- 
morial. Par ce traité l'Empereur donnoit des pro- 
vinces, & la France de vaines garanties, à l'excep- 
tion de la Tofcane, qui doit être envifagée comme 
une pofleffion précaire. La France garantiflbit à 
l'Empereur une loi domeftique qu'il avoit publiée 
pour fa fucceffion, fi connue en Europe fous le nom 
de la pragmatique SanSlion. Cette loi devoit aflurer 
à fa fille l'indivifibilité de fa fucceffion. On a fans 
doute lieu d'être furpris en trouvant la fin du règne 
de Charles VI fi inférieure à l'éclat qu'il jeta à fon 
commencement. La caufe des infortunes de ce 
Prince ne doit s'attribuer qu'à la perte du Prince 
Eugène : après la mort de ce grand homme il n'y 
eut perfonne pour le remplacer. L'Etat manqua de 
nerf & tomba dans la langueur & dans le dépérifle- 
ment. Charles VI avoit reçu de la nature les qua- 
lités qui font le bon citoyen, mais il n'en avoit 
aucune de celles qui font le grand homme : il étoit 
généreux, mais fans difcernement ; d'un efprit borné 
& fans pénétration ; il avoit de l'application, mais 
fans génie, de forte qu'en travaillant beaucoup, il 
faifoit peu ; il pofTédoit bien le Droit Germanique ; 
parlant plufieurs langues & furtout le Latin dans 
lequel il excelloit ; bon père, bon mari, mais bigot 
& fuperftitieux comme tous les Princes de la maifon 
d'Autriche. On l'avoit élevé pour obéir & non 
pour commander. Ses Miniftres l'amufoient à juger 
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les procès du Confeil aulique, à s'attacher ponéha- 
ellement aux minuties du cérémonial & de l'étiquette 
de la maifon de Bourgogne : & tandis qu'il s'occu- 
poit de ces bagatelles, ou que ce Prince perdoit fon 
temps à la chaffe, fes Miniftres, véritablement 
maîtres de l'Etat, difpofolent de tout defpotiquement. 

La fortune de la maifon d'Autriche avoit fait 
paffer à fon fervice le Prince Eugène de Savoie dont 
nous venons de parler. Ce Prince avoit porté le 
petit collet en France. Louis XIV lui refufa un 
bénéfice : Eugène demanda une compagnie de 
Dragons ; il ne l'obtint pas non plus, parce qu'on 
méconnoilToit fon génie & que les jeunes Seigneurs 
de la Cour lui avoient donné le fobriquet de Dame 
Claude. Eugène voyant que toutes les portes de la 
fortune lui étoient interdites, quitta fa mère. Ma- 
dame de Soiflbns, & la France, pour offrir fes fer- 
vices à l'Empereur Léopold : il devint Colonel & 
feçut un régiment ; fon mérite perça rapidement. 
Les fervices fignalés qu'il rendit, & la fupériorité de 
fes talens l'élevèrent dans peu aux premiers grades 
militaires. Il devint GénéralilTime, Préfident du 
Confeil de guerre, & enfin premier Miniftre de 
l'Empereur Charles VL Ce Prince fe trouva donc 
chef de l'armée impériale; il gouverna non feule- 
ment les provinces Autrichiennes, mais l'Empire 
même, & proprement il étoit Empereur. Tant que 
le Prince Eugène conferva la vigueur de fon efprit, 
les armes & les négociations des Autrichiens profpé- 
rèrent ; mais lorfque l'âge & les infirmités l'eurent 
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aîFoibli, cette tête qui avoit fi longtemps travaillé 
pour le bien de la maifon Impériale, fut hors d'état 
de continuer ce même travail, & de lui rendre les 
mêmes fervices. Quelles réflexions humiliantes 
pour notre vanité ! Un Condé, un Eugène, un 
Malboroug voient l'extinftion de leur efprit pré- 
céder celle de leur corps, & les plus vaftes génies 
finifl!ent par l'imbécillité ! pauvres humains, enfuite 
glorifiez-vous fi vous l'ofez ! La décadence des 
forces du Prince Eugène fut l'époque des intrigues 
de tous les Miniftres Autrichiens. Le Comte de 
ZintzendorfF acquit le plus de crédit fur l'efprit de 
fon maître ; il travailloit peu, il aimoit la bonne chère. 
C'étoit l'Apicius de la Cour impériale, & l'Empe- 
reur difoit que les bons ragoûts de fon Miniftre lui 
faifoient de mauvaifes affaires. Ce Miniftre étoit 
haut & fier ; il fe croyoit un Agrippa, un Mécène. 
Les Princes de l'Empire étoient indignés de la 
dureté de fon gouvernement ; en cela bien différent 
du Prince Eugène, qui n'employant que la douceur, 
avoit fu mener plus furement le Corps Germanique à 
fes fins. 

Lorfque le Comte de ZintzendorfF fut employé 
au congrès de Cambrai, il crut avoir pénétré le 
caraftère du Cardinal de Fleuri. Le François, 
plus habile que l'Allemand, le joua fous la jambe, 
& ZintzendorfF retourna à Vienne, perfuadé qu'il 
gouverneroit la Cour de Verfailles comme celle de 
l'Empereur. Peu de temps après le Prince Eugène, 
qui voyoit l'Empereur toujours occupé des moyens 
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de foutcnir fa pragmatique Sandion, lui dit que la 
feule façon de l'affuier, étoit d'entretenir cent qua- 
tre vingt mille hommes, & qu'il indiqueroit les 
fonds pour le payement de cette augmentation, li 
l'Empereur y vouloit confentir. Le génie de l'Em- 
pereur, fubjugué par celui d'Eugène, n'ofoit rien 
lui refufer. L'augmentation de quarante mille hom- 
mes fut réfolue, 8e bientôt l'armée fe trouva com- 
plète. Les Comtes de Zintzendorfï' & de Starem- 
berg, ennemis du Prince Eugène, repréfentèrent à 
l'Empereur que fes pays foulés par des contributions 
énormes ne pouvoient fuffire à l'entretien d'une fi 
greffe armée, & qu'à moins de vouloir ruiner de 
fond en comble l'Autriche, la Bohème & les autres 
provinces, il falloit réformer l'augmentation. Charles 
VI, qui ne connoiffoif rien aux finances non plus 
qu'au pays qu'il gouvernoit, fe laiffa entraîner par 
fes Miniflres & licencia ces quarante mille hommes 
nouvellement levés, à la veille du décès d'Augufte I, 
Roi de Pologne. 

Deux candidats fe préfentèrent pour occuper ce 
trône vacant. L'un c'étoit Augufte, Elefteur de 
Saxe, fils du dernier Roi de Pologne, foutenu par 
l'Empereur des Romains, l'Impératrice de Ruffie, 
l'argent & les troupes Saxonnes. L'autre étoit 
Staniflas Lezinfky, appelé par les vœux des Polonois 
& protégé par Louis XV, fon gendre; mais le 
fecours qu'il tira de la France fe réduifit à quatre ba- 
taillons. Il vit la Pologne ; il fut affiégé à Danzic ; 
il ne put s'y maintenir, & renonça pour la féconde 
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fois au trifte honneur de porter le nom de Roi dans 
une république où régnoit l'anarchie. 

Le Comte de ZintzendorfF comptoit fi fort fur 
l'efprit pacifique du Cardinal de Fleuri, qu'il engagea 
légèrement fa Cour dans les troubles de la Pologne. 
Le plaifir de donner la couronne de Pologne coûta 
à l'Empereur trois royaumes & quelques belles pro- 
vinces. Déjà les François avoient pafle le Rhin, déjà 
ils aflîégeoient Kehl, qu'à Vienne on faifoit des paris 
fur leur inaftion. Cette guerre qu'on entreprit, fut 
l'ouvrage de la vanité, & la paix qui s'enfuivit, celui 
de la foiblefle. Le nom du Prince Eugène qui en 
impofoit encore, foutint les armes des Autrichiens fur 
le Rhin, les campagnes de 1734 & de 1735, & 
bientôt après il finit de vivre, mais trop tard pour fa 
gloire. Deux emplois qui avoient été réunis par le 
Prince Eugène, le commandement de l'armée & la 
préfidence du confeil de guerre, furent féparés. Le 
Comte de Harrach eut la charge de Préfident, & 
Kœnigfeck, Wallis, SeckendorfF, Neuperg, Schmet- 
tau, Khevenhuller & le Prince de Hildbourghau- 
fen briguèrent l'honneur dangereux de commander 
les armées impériales. Quelle tâche de lutter contre 
- la réputation du Prince Eugène & de remplir une 
place qu'il avoit fi bien occupée! D'ailleurs ces 
Généraux étoient aufli divifés entr'eux que les fuc- 
ceflTeurs d'Alexandre. Pour fuppléer au mérite qui 
leur manquoit, ils avoient recours à l'intrigue : Seck- 
endorff & le Prince de Hildbourghaufen s'appuyoient 
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du crédit de l'Impératrice & d'un Miniftre nommé 
Bartenftein, natif d'Alface, de petite extradion, mais 
laborieux, & qui avec deux aflbciés, Knorr & Weber, 
formoient un triumvirat qui gouvernoit alors les af- 
faires de l'Empereur. Khevenhuller avoit un parti 
dans le confeil de guerre, & Wallis, qui fe faifoit 
gloire de haïr & d'être haï de tout le monde, n'en 
avoit aucun. Les Rufles étoient alors en guerre avec 
les Turcs ; les fuccès des premiers enflammoient le 
courage des Autrichiens. Bartenftein crut qu'on 
pourroit chafler les Turcs de l'Europe ; Seckendorff 
vifoit au commandement de l'armée. Ces deux per- 
fonnes, fous prétexte que l'Empereur devoit affifter 
les RuiTes, fes alliés, contre l'ennemi du nom Chrétien, 
plongèrent la maifon d'Autriche dans un abyme de 
mallieurs. Tout le monde vouloic confeiller l'Em- 
pereur; fes Miniftres, l'Impératrice, le Duc de 
Lorraine, chacun tracaflbit de fon côté. Il émanoit 
du confeil impérial chaque jour de nouveaux projeta 
d'opérations : les cabales des grands qui fe contre- 
carroient & la jaloufie des Généraux firent manquer 
toutes les entreprifes. Les ordres que les Généraux 
rccevoient de la cour fe contredifoient les uns les au- 
tres, ou bien obligeoient ces Généraux à des opérations 
impraticables. Ce défordre doqieftique devint plus 
funefte aux armes Autrichiennes que la puiffance des 
Infidelles. A Vienne on cxpofoit le Vénérable, 
tandis qu'on perdoit les batailles en Hongrie, & l'on 
?ivoit recours aux preftiges de la fuperftition, pour 
réparer les fautes de la malhabileté. Seçkendorlf fut 
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cmprifonné à la fin de fa première campagne, à caufe, 
difoit-on, que fon héréfie attiroit le courroux célefte. 
Kœnigseck, après avoir commandé la féconde année, 
fut fait Grand Maître de l'Impératrice, ce qui fit dire 
à Wallis qui eut le commandement la troifième année, 
que fon premier prédécefleur avoit été encofFré, que 
le fécond étoit devenu eunuque du Sérail, & qu'il 
lui reftoit d'avoir la tête tranchée. Il ne fe trompa 
guère; car après avoir -perdu la bataille de Crutzka, 
il fut enfermé au château de Brunn. Neuperg, que 
l'Empereur & le Duc de Lorraine avoient inftamment 
conjuré d'accélérer la paix, la conclud avec les Turcs 
à Belgrad, & pour récompenfe fut à fon retour con- 
finé au château de Glatz. Ainfi la cour de Vienne 
n'ofant pas remonter à la caufe de fes malheurs, 
auxquels tout ce que la cour avoit de plus augufte 
avoit contribué, pour fe confoler elle punilToit les 
inftrumens fubalternes de fes infortunes. 

Après la conclufion de cette paix, l'armée Autri- 
chienne fe trouva dans un état de délabrement 
affreux : elle avoit fait des pertes confidérables à 
Widdin, à Meudia, à Panchova, au Timoc, à 
Crutzka : l'air mal-fain, les eaux bourbeufes avoient 
occafionné des maladies contagieufes, et la proxi- 
mité des Turcs lui avoit communiqué la pefte; elle 
étoit en même temps ruinée & découragée. Après 
la paix la plus grande partie des troupes demeura en 
Hongrie ; mais leur nombre ne pafToit pas quarante 
trois mille combattans : perfonne ne penfa à recom- 
plçtçr l'armée, L'Empereur n'avoit d'ailleurs que 
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feize mille hommes en Italie, douze mille au plus 
en Flandres, & cinq ou fix régimens répandus dans 
les pays héréditaires. Au lieu donc que cette armée 
devoit faire le nombre de cent foixante & quinze 
mille hommes, l'effeftif ne montoit pas à quatre 
vingt deux mille. On avoit fupputé, l'année 1733, 
que l'Empereur pouvoit avoir vingt huit millions de 
revenus ; il en avoit bien perdu depuis, & les dé- 
penfes de deux guerres confécutives l'avoient abymé 
de dettes, qu'il avoit peine d'acquitter avec vingt 
millions de revenus qui lui reftoient. Outre cela fes 
finances étoient dans la plus grande confufion. Une 
méfintelligence ouverte régnoit entre fes Minières; la 
jaloufie divifoit les Généraux, & l'Empereur lui- 
même découragé par tant de mauvais fuccès, étoit 
dégoûté de la vanité des grandeurs. Cependant 
l'empire Autrichien, malgré fes vices & fes foibles 
cachés, figuroit encore l'année 1740 en Europe au 
nombre des puiflances les plus formidables: l'on 
confidéroit fes reflburces, & qu'une bonne tête y 
pouvoit tout changer ; en attendant fa fierté fup- 
plcoit à fa force, & fa gloire palTée à fon humiliation 
préfente. 

11 n'en étoit pas de même de la France. Depuis 
l'année 1672 ce royaume ne s'étoit pas trouvé dans 
une fituation plus brillante ; il devoit une partie de 
fes avantages à la fage adminiftration du Cardinal de 
Fleuri. Louis XIV avoit placé ce Cardinal, alors 
ancien Evêque de Fréjus, en qualité de précepteur 
auprès de fon petit fils. Les prêtres font auffi am- 
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bilieux que les autres hommes, & fouvent plus 
raffinés. Après la mort du Duc d'Orléans, Régent 
du royaume. Fleuri fit exiler le Duc de Bourbon qui 
occupoit cette place, pour la remplir lui-même. 
Il mettoit plus de prudence que d'adlivité dans fa 
manière de gouverner: du lit defes maîtrefles il per- 
fécutoit les Janféniftes ; il ne vouloit que des évêques 
orthodoxes, & cependant dans une grande maladie 
qu'il fit, il refufa les fâcremens de l'Eglife. Richelieu 
& Mazarin avoient épuifé ce que la pompe & le 
fafte peuvent donner de confidération. Fleuri fit par 
contrafte confifter fa grandeur dans la fimplicité. Ce 
Cardinal ne laiffa qu'une afl^ez mince fucceffion à fes 
neveux ; mais il les enrichit par d'immenfes bienfaits 
que le Roi répandit fur eux. Ce Preniier-Miniftre 
préféroit les négociations à la guerre, parce qu'il étoit 
fort dans les intrigues & qu'il ne favpit pas com- 
mander les armées.: il affedoit d'être pacifique, pour 
devenir l'arbitre plutôt que le vainqueur des Rois ; 
hardi dans fes projets, timide dans leur exécution ; 
économe des revenus de l'Etat & doué d'un efprit 
d'ordre : qualités qui le rendirent utile à la France, 
dont les finances étoient épuifées par la guerre de 
Succeffion & par une adminiftration vicieufe. Il 
négligea trop le militaire, & fit trop de cas des gens 
de finance ; de fon temps la marine étoit prefque 
anéantie, & les troupes de terre fi fort négligées, 
qu'elles ne purent pas tendre leurs tentes la première 
campagne de l'année 1733. Avec quelques bon- 
nes parties pour l'adminiflration intérieure, ce Mi- 
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niftre paflbit en Europe pour foible & fourbe, vice* 
qu'il tenoit de l'Eglife où il avoit été élevé. Cepen- 
dant la bonne économie de ce Cardinal avoit procuré 
au royaume les moyens de fe libérer d'une partie des 
dettes immenfes contradtées fous le règne de Louis 
XIV. Il répara les défordres de la régence; & à 
force de temporifer la France fe releva du bouleverfe- 
ment qu'avoit caufé le fyftème de Law. 

Il failoit vingt années de paix à cette monarchie 
pour rcfpirer après tant de calamités. Chauvelin, 
Som-Miniftre, qui travailloit fous le Cardinal, tira 
le royaume de fon inadlion : il fit réfoudre la guerre 
que la France entreprit l'année 1733, dont le Roi 
Staniilas étoit le prétexte, mais par laquelle la France 
gagna la Lorraine. Les courtifans de Verfailles 
difoient que Chauvelin avoit efcamoté la guerre au 
Cardinal, mais que le Cardinal lui avoit efcamoté la 
paix. Chauvelin, encouragé & triomphant de ce 
que fon coup d'efîai avoit fi bien réuflî, fe flatta de 
pouvoir devenir le premier dans l'Etat. Il failoit 
accabler celui qui l'étoit : il n'épargna point les 
calomnies pour noircir ce Prélat dans l'efprit de 
Louis XV ; mais ce Prince, fubordonné au Cardinal 
qu'il croyoit encore fon précepteur, lui rendit compte 
de tout. Chauvelin fut la viftime de fon ambition. 
Sa place fut donnée par le Cardinal à Mr Amelot, 
homme fans génie, auquel le Premier-Miniftre fe 
confioit hardiment, parce qu'il n'avoit pas les talens 
d'un homme dangereux, La longue paix dont la 
France avoit joui, avoit interrompu dans fon militaire 



D E M O N T E M P s." I5 

la fucceflîon des grands Généraux. Mr de Villars, 
qui avoit commandé la première campagne en Italie, 
étoit mort. MelT. de Broglio, de Noailles, de Coigny 
ctoient des hommes médiocres ; Maillebois ne les fur- 
paflbit pas. Mr de Noailles étoit accufé de man- 
quer de cet inflinâ; belliqueux qui fe confie en fes 
propres forces : il trouva un jour une épée pendue à 
fa porte, avec cette infcription : Point homicide ne 
feras. Les talens du Maréchal de Saxe n'étoient pas 
encore développés. Le Maréchal de Belle-lfle étoit 
de tous les militaires celui qui avoit le plus féduit le 
public ; on le regardoit comme le foutien de la dif- 
cipline militaire. Son génie étoit vafte, fon efprit 
brillant, fon courage audacieux ; fon métier étoit fa 
paffion, mais il fe livroit fans réferve à fon imagina- 
tion : il faifoit les projets, fon frère les rédigeoit ; on 
appeloit le Maréchal l'imagination, & fon frère le 
bon-fens. 

Depuis la paix de Vienne la France étoit l'arbitre 
de l'Europe. Ses armées avoient triomphé en Italie 
comme en Allemagne. Son Miniftre Ville-Neuve 
avoit conclu la paix de Belgrad : elle tenoit la cour 
de Vienne, celle de Madrid & celle de Stockholm 
dans une efpèce de dépendance. Ses forces mili- 
taires confiftoient en 180 bataillons, chacun de 600 
hommes ; 224 efcadrons, à 100 têtes ; ce qui fait le 
nombre de 130,400 combattans, outre 36,000 hom- 
mes de milice. Sa marine étoit confidérable ; elle 
pouvoit mettre 80 vaifleaux de différent rang en 
mer, y compris les frégates ; & pour le fervice de 
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cette flotte on comptoit jufqu'à 60,000 matelots en- 
clafles. Les revenus du royaume montoient l'année 
1740 à 60,000,000 d'écus, dont on décomptoit 
10,000,000 afFeftés au payement des intérêts des 
dettes de la couronne qui venoient encore de la 
guerre de Succeffion. Le Cardinal de Fleuri appe- 
loit les Fermiers-généraux qui étoient à la tête de 
cette recette, les quarante colonnes de l'Etat, parce 
qu'il envifageoit la richefle de ces traitans comme la 
reflburce la plus fûre du royaume. L'efpèce d'hom- 
mes la plus utile à la fociété, qu'on appelle le 
peuple, & qui cultive les terres, étoit pauvre & 
obérée, furtout dans les provinces qu'on appelle de 
conquête. En revanche le luxe & l'opulence de 
Paris égaloit peut-être la fomptuofité de l'ancienne 
Rome du temps de Lucullus. On comptoit pour 
plus de io,ooOj00o d'argent orfévré, dans les mai- 
fons des particuliers de cette capitale immenfe. Mais 
les mœurs étoient dégénérées : les François furtout 
habitans de Paris étoient devenus des Sibarites 
énervés par la volupté Sr la moUeffe. Les épargnes 
que le Cardinal avoit faites pendant fon adminiftra- 
tion, furent abforbées en partie par la guerre de 
1733, & en "partie par la difette affreufe de l'année 
1740, qui ruina les plus floriffantes provinces du 
royaume. Des maux que Law avoit faits à la France 
il étoit réfulté-une efpèce de bien, confiftant dans la > 
Compagnie du Sud, établie au port d'Orient ; mais 
la fupériorité des flottes Angloifes ruinant à chaque 
guerre ce commerce, que la marine guerrière de la 
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France ne pouvoir pas protéger fuffifamment, cette 
Compagnie ne put pas à la longue fe foutenir. 
Telle étoit la fituation de la France l'année 1 740 : 
refpeftée au dehors, pleine d'abus dans fon intérieur, 
fous le gouvernement d'un Prince foible, qui s'étoit 
abandonné lui & fon royaume à la diredion du 
Cardinal de Fleuri. 

Philippe V, que Louis XIV avoit placé en fe 
ruinant fur le trône d'Efpagne, y rêgnoit encore. 
Ce Prince avoit le malheur d'être fujet à des atta- 
ques d'une mélancolie noire, qui approchoit aiTez 
de la démence : il avoit abdiqué l'année 1 726 en 
faveur de fon fils Louis, & il reprit le gouverne- 
ment l'année 1727 après la mort de ce Prince. 
Cette abdication s'étoit faite contre la volonté de la 
Reine Elifabeth Farnèfe, née PrincelTe de Parme : 
elle auroit voulu gouverner le monde entier ; elle ne 
pouvoit vivre que fur le trône. 

La Reine, pour empêcher le Roi de prendre 
déformais des dégoûts pour le trône, l'y retint en 
entreprenant continuellement de nouvelles guerres, 
foit avec les barbarefques, foit avec les Anglois, foit 
a.vec la maifon d'Autriche. La fierté d'un Spartiate, 
l'opiniâtreté d'un Anglois, la fineffe Italienne & la 
vivacité Françoife, formoient le caraélère de cette 
femme fingulière : elle marchoit audacieufement à 
KaccomplifTement de fes deffeins ; rien ne la furpre- 
noit, rien ne pouvoit l'arrêter. 

Le Cardinal Alberoni, fi célèbre dans fon temps, 
avoit un génie reflemblant à celui de cette PrincelTe; 
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il travailla long-temps fous elle. La confpîration dvl 
Prince Celamare perdit ce Miniftre, et la Reine fut 
obligée de l'exiler, pour fatisfaire à la vengeance du 
Duc d'Orléans, Régent de France. Un Hollandois 
de nation, nommé Ripperda, remplit cette place im- 
portante : il avoit de l'efprit ; cependant fes malver- 
fations fiirent caufe qu'il ne put fe foutenir long- 
temps. Ces changemens de Miniftres furent imper- 
ceptibles en Efpagne, parce que ces Miniftres n'étoi- 
ent que les inftrumens dont la Reine fe fervoit, & 
que c'étoit dans tous les temps fa volonté qui régloit 
les affaires. 

L'année 1 740 l'Efpagne fortoit de la guerre d'Italie 
qu'elle avoit terminée glorieufement. Don Carlos, 
que les Anglois avoient tranfporté en Tofcane pour 
fuccéder à Cofme, dernier Duc de la maifon de 
Médicis : ce Don Carlos, dis-je, étoit devenu Roi 
de Naples, & François de Lorraine avoit reçu cette 
Tofcane en dédommagement de la Lorraine, que la 
France avoit réunie à fa monarchie. Ainfi ces mêmes 
Anglois qui avoient combattu avec tant d'acharne- 
ment contre Phihppe V, furent les promoteurs de la 
puiflance Efpagnole en Italie : tant la politique 
change k les idées des hommes font variables. 

Les Efpagnols ne font pas auflî riches en Europe 
qu'ils pourroient l'être, parce qu'ils ne font pas 
laborieux. Les tréfors du nouveau monde font pour 
les nations étrangères qui fous des noms Efpagnols 
fe font approprié ce commerce. Les François, les 
Hollandois & les Anglois jouiffcnt proprement dtï 
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Pérou & du Mexique. L'Efpagne efl; devenue un 
entrepôt d'où les richefles s'écoulent, & les plus 
habiles les attirent en foule. Il n'y a pas aflez d'ha- 
bitans en Efpagne pour cultiver les terres ; la police 
a été négligée jufqu'ici, & la fuperftition range ce 
peuple fpirituel au rang des nations les plus foibles. 

Le Roi jouit de 24,000,000 d'écus de revenus j 
mais le Gouvernement eft endetté. L'Efpagne en- 
tretient 55 à 60,000 hommes de troupes réglées ; 
fa marine peut aller à 50 vaiffeaux de ligne. Les 
liens du fang qui joignent les deux maifons de 
Bourbon, produifent entr'elles une alliance étroite ; 
cependant la Racine fe trouvoit outragée de la paix 
de 1737, que le Cardinal de Fleuri avoit faite à fon 
infu : pour s'en venger elle caufoit â la France tous 
les défagrémens qui dépendoient d'elle. 

Alors l'Efpagne étoit en guerre avec l'Angleterre, 
qui protégeoit des contrebandiers : deux oreilles 
angloifes coupées à un matelot de cette nation al- 
lumèrent ce feu, & les armemens coûtèrent des 
fommes immenfes aux deux nations : leur com- 
merce en foufFrit, & comme de coutume, les mar- 
chands h les particuliers expièrent les fottifes des 
grands. Le Cardinal de Fleuri n'étoit pas mécon- 
tent de cette guerre ; il sWtendoit bien à jouer le 
rôle de médiateur ou d'arbitre, pour augmenter les 
avantages du commerce de la France. 

Le Portugal ne figuroit point en Europe. Don 
Juan n'étoit connu que par fa paiîîon bizarre pour 
les cérémonies de l'Eglife. Il avoit obtenu par un 
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bref du Pape le droit d'avoir un patriarche, & par 
un autre bref, de dire la mefle, à la confécration 
près. Ses plaifirs étoient des fondions facerdotales, 
fes bâtimens, des couvens ; fes armées, des moines, 
& fes maîtrefles, des religleufes. 

De toutes les nations de l'Europe l'angloife étoit 
îa plus opulente ; fon commerce embrafîbit tout le 
monde ; fes richefles étoient exceffives, fes relTources 
prefque inépuifables : & pourvue de tous ces avan- 
tages, elle ne tenoit pas entre les puiflances le rang 
qui fembloit lui convenir. 

George II, Eledleur de Hanovre, gouvernoLt 
alors l'Angleterre. Il avoit des vertus, du génie, 
mais les paflîons vives à l'excès ; ferme dans fes ré- 
folutions, plus avare qu'économe, capable de tra- 
vail, incapable de patience, violent, brave, mais 
gouvernant l'Angleterre par les intérêts de l'élec- 
torat, & trop peu maître de lui-même pour diriger 
une nation qui fait fon idole de fa liberté. 

Ce Prince avoit pour Miniftre le Chevalier Ro- 
bert Walpole. Il captivoit le Roi en lui faifant des 
épargnes de la Lifte civile, dont George grofîiflbit 
fon tréfor de Hanovre ; Walpole manioit l'efprit dcr 
la nation par les charges & les penfions qu'il diftri- 
buoit à propos povir gagner la fupcriorité des mem- 
bres du Parlement : fon génie ne s'étendoit pas au- 
delà de l'Angleterre ; il s'en remettoit pour les af- 
faires générales de l'Europe à la fagacité de foix" 
frère Horace. Un jour que des Dames le preflbienç 
de faiire avec elles une panie de jeu, il leur rç- 
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pondit : j'abandonne le jeu & l'Europe à mon frère. 
Il n'entendoit rien à la politique ; c'eft ce qui donna 
lieu à fes ennemis de le calomnier, en l'accufant 
d'être fufceptible de corruption. 

Malgré toutes les connoiffances que Walpole avoic 
de l'intérieur du royaume, il entreprit un projet * 
important qui lui manqua : il voulut introduire l'ac- 
cife en Angleterre. Si cette tentative lui avoit réuffi, 
les fommes que cet impôt devoit rapporter, auroient 
fuffi pour rendre l'autorité du Roi defpotique. La 
nation le fentit ; elle fe cabra. Des membres du Par- 
lement dirent à Walpole qu'il les payoit pour le 
courant des fottifes Ordinaires, mais que celle-là étoic 
au-delTus de toute corruptionk Au fortir du Parle- 
ment Walpole fut attaqué ; on lui faifit fon manteau, ' 
qu'il lâcha à temps, & il fe fauvà à l'aide d'un capi- 
taine des gardes qui fe trouva pour fon bonheur dans 
ce tumulte. Le Roi apprit par cette expérience à 
refpedler la liberté angloife : l'affaire des accifes 
tomba, & fa pmdence raffermit fon trônei Ces trou- 
bles inteftins empêchèrent l'Angleterre de prendre 
part à la guerre de 1733. Bientôt après s'alluma la 
guerre avec l'Efpagne, malgré la cour. Des mar- 
chands de la cité produilirent devant la Chambre 
baffe des oreilles de contrebandiers anglois que les 
Efpagnols avoient coupées. La rol^e enfanglantée 
de Ccfar qu'Antoine étala devant le peuple Romain, 
ne fit pas une fenfation plus vive à Rome, que ces 
oreilles n'en causèrent à Londres. Les efprits étoient 
émus ; ils réfolurent tumultuairement la guerre : le 
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Miniflre fut obligé d'y confentir. La Cour ne tira 
d'autre parti de cette guerre que d'éloigner de Lon- 
dres l'Amiral Hadock, dont l'éloquence l'emportoit 
dans la Chambre bafle fur les corruptions de 
AValpole ; & le Miniflxe, qui difoit qu'il connoilToit 
le prix de chaque Anglois, parce qu'il n'y en avoit 
point qu'il n'eût marchandé ou corrompu, vit que 
fes guinées ne l'emportoient pas toujours fur la force 
& l'évidence du raifonnement. 

L'Angleterre entretenoit alors 80 vailTeaux des 
quatre premiers rangs, 50 vaiffeaux d'un ordre in- 
férieur : environ 30,000 hommes de troupes de terre. 
Ses revenus en temps de paix montoient à 24,000,000 
d'écus; elle avoit au-delà une reiïburce immenfe dans 
la bourfe des particuliers & dans la facilité de lever des 
impôts fur des fujets opulens. Elle donnoit alors des^ 
fubfides au Danemarck pour l'entretien de 6000 hom- 
mes ; à la HefTe pour un nombre pareil ; ce qui joint 
à 22,000 Hanovriens lui fournilToit en Allemagne un 
Corps de 34,000 hommes à fa difpofition. Les Ami- 
raux Wager & Ogle avoient la réputation d'être leurs 
meilleurs marins : pour les troupes de terre, le Duc 
d'Argile & Milord Stairs étoient les feuls qui euffent 
des prétentions fondées à briguer les premiers emplois, 
quoique ni l'un ni l'autre n'eulTent jamais commandé 
des armées. 

Le Sieur Littleton pafToit pour l'orateur le plus 
véhément ; le Lord Hardwey pour l'homme le plu& 
inftruit ; Milord Chefterfield pour le plus fpirituel j 
le Lord Carteret pour le politique le plus violent. 

Quoique les fciences & les arcs fe fuflent enra- 
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cinés dans ce royaume, la douceur de leur commerce 
n'avoit pas fléchi la férocité des moeurs nationales. 
Le caractère dur des Anglois vouloit des tragédies 
ianglantes ; ils avoient perpétué ces combats de gla- 
diateurs qui font l'opprobre de l'humanité ; ils 
avoient produit le grand Newton, mais aucun, 
peintre, aucun fculpteur, ni aucun bon mufici^en. 
Pope floriffoit encore & embelliflbit la poëfie des 
idées mâles que lui fournilToient les Shaftelbury & 
les Bolinbroke. Le Dofteur Swift, qu'on ne peut 
comparer à perfonne, étoit fupérieur à fes compa- 
triotes pour le goût, & fe fignaloit par des critiques 
fines des mœurs & des ufages. La ville de Londres 
l'emportoit fur celle de Paris en fait de population 
de 200^000 ames. Les habitans des trois royaumes 
montoient à près de 8,000,000. L'Ecoffe, encore 
pleine de Jacobites, gémilToit fous le joug de l'An- 
gleterre, & les catholiques d'Irlande fe plaignoient 
de l'oppreflîon fous laquelle la haute Eglife les tenoit 
alTervis. 

A la fuite de cette puiflance fe range la Hol- 
lande, comme une chaloupe qui fuit l'impreffion 
d'un vaifl'eau de guerre auquel elle eft; attachée. 
Depuis l'abolition du Stadhouderat, cette répu- 
blique avoit pris une forrpe ariftocratique. Le grand 
penfionnaire, aflifté du greffier, propofe les affaires 
,à l'affemblée des Etats Généraux, donne des au- 
diences aux Miniftres étrangers & en fait le rapport 
au confeil. Les délibérations de ces affemblées font 
Jeîites ; le fecret eft: mal gardé, parce qu'il faut corq-, 
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muniquer les affaires à un trop grand nombre de dér 
putés. Les Hollandois comme citoyens abhorrent 
le Stadhouderat, qu'ils envifagent comme un ache- 
minement à la tyrannie ; & comme marchands ils 
' n'ont de politique que leur intérêt. Leur gouverne- 
ment par fes principes les rend plus propres à fc 
défendre qu'à attaquer leurs voilïns. 

C'eft avec une furprife mêlée d'admiration que 
l'on confidère cette république, établie fur un terrain 
marécageux & ftérile, à moitié entourée de l'océan, 
qui menace d'emporter fes digues & de l'inonder. 
Une population de 2,000,000 y jouit des richefles 
Se de l'opulence qu'elle doit à fon commerce & 
aux prodiges que fon induftrie a opérés. La ville 
d'Amfterdam fe plaignoit à la vérité que la Com- 
pagnie des Indes orientales des Danois & celle des 
François établie au port d'Orient portoient quelque 
préjudice à fon commerce. Ces plaintes étoient celles 
d'envieux. Une calamité plus réelle affligeoit alors 
la république. Une efpèce de vers qui fe trouve 
dans les ports de l'Afie, s'étoit introduite dans leurs 
vailTeaux & puis dans le fafcinage qui foutient les 
digues, & rongea les uns & les autres ; ce qui met- 
toit la Hollande dans la crainte de voir écrouler fes 
bouleijards à la première tempête. Le Confeil af- 
femblé ne trouva d'autre remède à cette calamité 
que d'ordonner des jours de jeûne par tout le pays. 
Quelque plaifant dit, que le jour de jeûne auroit dû 
être indiqué pour les vers. Cela n'empêchoit pas 
gue l'Etat ne fut ti'ès-riche : il avoit des dettes quj 
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datoient encore de la guerre de Succefllon, & qui 
au lieu d'affoiblir le crédit de la nation, l'augmen- 
toient plutôt. Le Penfionnaire Van der Heim, qui 
gouvernoit la Hollande, paffoit pour un homme 
ordinaire : phlegmatique, circonfpeft, même timide, 
mais attaché à l'Angleterre par coutume, par reli- 
gion & par la crainte que lui infpiroit la France. 

La république pouvoit avoir 12,000,000 d'écus 
de revenus, fans compter Ifes, reflburces de fon crédit ; 
elle pouvoit mettre en mer 40 vaiffeaux de guerre ; 
elle entretenoit 30,000 hommes de troupes réglées, 
qui fervoient principalement à la garde de fes bar- 
rières, comme cela avoit été déterminé par la paix 
d'Utrecht; mais fon militaire n'étoit plus comme 
autrefois l'école des héros. Depuis la bataille de 
Malplaquet, oij les Hollandois perdirent la fleur de 
leurs troupes & la pépinière de leurs Officiers, & 
depuis l'abolition^ du Stadhouderat, leurs troupes 
s'avilirent manque de difcipline & de confi4ération ; 
elles n'avoient plus de Généraux capables du com- 
mandement. Une paix de vingt huit années avoit 
emporté les vieux Officiers, & l'on avoit négligé 
d'en former de nouveaux. Le jeune Prince d'O- 
range, Guillaume de Naffau, fe flattoit qu'étant de la 
famille des Stadhouders, il pourroit parvenir au 
* même emploi. Cependant il n'avoit qu'un petit parti 
dans la province de Gueldre & les républicains zélés 
lui étoient tous oppofés : fon efprit cauftique & fa- 
tirique lui avoit fait des ennemis, & l'occafion lui 
s^yok manqué de pouvoir développer fçs talens^ 
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Dans cette fituation la republique de Hollande étoit 
ménagée par fes voifins, peu confidérée pour fon 
influence dans les affaires générales ; elle étoit paci- 
fique par principe & guerrière par accident. 

Si nous portons de la Hollande nos regards vers 
le Nord, nous y trouvons le Danemarck & la Suède, 
royaumes à peu près égaux en puiflancc, mais moini 
célèbres qu'ils ne l'avoient été autrefois. 

Sous lerègne de Frédéric IV le Danemarck avoit 
ufurpé le Schlefwic fur la maifon de Holftein, fous 
le règne de Chriftian VI. On vouloit conquérir le 
royaume des cieux. La Reine Magdelaine de Ba- 
|*euth fe fervoit de la bigoterie pour que ce frein 
facré empêchât fon mari de lui faire des infidélités ; 
& le Roi, devenu zélateur outré de Luther, avoit 
par fon exemple entraîné toute fa cour dans le fa- 
natifme. Un Prince dont l'imagination eft frappée 
<^e la Jérufalem cclefte, dédaigne les fanges de la 
terre ; les foins des affaires font pris pour des mo- 
mens perdus, les axiomes de la politique pour des 
cas de confcience ; les règles de l'évangile de- 
viennent fon code militaire, & les intrigues des 
prêtres influent dans les déUbérations de l'Etat. 
Depuis le pieux Enéc, depuis les croifades de St 
Louis, nous ne voyons dans l'hiftoire aucun exemple 
de héros dévots. Mahomet, loin d'être dévot, n'é- 
toit qu'un fourbe qui fe fervoit de la religion pour 
établir fon empire & fa domination. Le Roi entre- 
tient 36,000 hommes de troupes réglées; il achète 
les recrues en Allemagne & vend ces troupes à la 
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pulflance qui le paye le mieux : il peut raflembler 
30,000 miliciens, dont ceux de la Norvège paflent 
pour les meilleurs. La marine danpife eft compo- 
fée de 27 vaiffeaux de ligne & de 33 d'un ordre 
inférieur : cette marine eft la partie de l'adminiftratioii 
de ce pays la plus perfedlionnée ; tous les connoif- 
feurs en font l'éloge. Les revenus du Danemarck 
ne paflent pas 5,600,000 écus. Cette puiflance étoit 
alors aux gages des Anglois qui lui payoient un fub- 
fide de 1 50,000 écus pour la folde de 6000 hommes. 
Le Prince de Culmbach-Bareuth commandoit les 
troupes de terre : ni lui ni les autres généraux au 
fervice de cette puiflTance ne méritent d'article dans 
ces Mémoires. Mr Schulin, Miniftre de ce Prince, 
doit être rangé dans la même catégorie. Il réfulte 
de ce que nous venons d'expofer, que le Danemarck 
doit être compté au nombre des Puifîances du fé- 
cond ordre & comme un acceflbire qui fe rangeant 
d'un parti, peut ajouter un grain à la balance des 
pouvoirs. 

Si de là vous paflez en Suède, vous ne trouverez 
rien de commun entre ces deux royaumes, fi non 
l'avidité de tirer des fubfides. Le gouvernement 
Suédois eft un mélange de l'ariftocratie, de la dé- 
mocratie, & du gouvernement monarchique, entre 
lefquels les deux premiers genres prévalent. La 
Diète générale des Etats fe raflemble tous les trois 
ans. On élit un Maréchal, lequel a la plus grande 
influence dans les délibérations. Si les voix font 
partagées, le Roi, qui en a deux, décide de l'af- 
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faire : il choifit de trois candidats qu'on lui propofe, 
celui qu'il veut, pour remplir les places vacantes. 
La Diète élit un Comité fecrer, compofé de cent 
membres tirés de la nobkfle, du clergé, des bour- 
geois èc des payfans ; il examine la conduite que le 
Roi & le Sénat ont tenue dans l'intervalle des 
Diètes, & il donne au Sénat des inftrudtions qui 
embraflent les affaires intérieures comme les étran- 
gères. La Reine Ulrique, fœur de Charles XII, 
avoit remis les rênes du gouvernement entre les 
mains de fon époux Frédéric de Heffe. Ce nouveau 
Roi refpecla fcrupuleufement les droits de la nation : 
il confidéroit fon pofte à peu prés comme un vieux 
Lieutenant Colonel invalide regarde un petit gouver- 
nement qui lui procure une retraite honorable. 
Avant d'époufer la Reine Ulrique, ce Prince perdit 
la bataille de Mont-CafTel en Lombardie, pour donner 
à fon père, qui fe trouvoit dans fon armée, le fpec- 
tacle d'un combat. Le Comte Oxenftiern avoit été 
Chancelier du royaume, il fut déplacé par le Comte 
de Gillenbourg. Ce Comte s'étoit attaché les Officiers; 
ce qui lui donnoit un parti confidérable en Suède : 
il défiroit la guerre, fe flattant de relever fa nation 
par quelque conquête. La France défiroit encore 
plus de fe fervir des Suédois, efpérant d'abaiffer par 
eux la fierté Ruffienne, & de venger ainfi les affronts 
que fon Ambaffadeur Monti, fait prifonnier à Danzic, 
avoit effuyés à Péterfbourg : dans cette vue la France 
payoit à la Suède un fubfide annuel de 3oo,ooq 
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écus, qui ne l'engageoit cependant à aucune ho- 
ftilité. 

La Swède n etoit plus ce qu'elle avoit été autre- 
fois. Les neuf dernières années du règne de Charles 
XII avoient été fignalées par des malheurs. Ce 
royaume avoit perdu la Livonie, un grand morceau 
de la Poméranie & les duchés de Brème & de Verden. 
Ce démembrement la privoit de revenus, de foldats 
Se de grains que précédemment elle retiroit de ces 
provinces : la Livonie étoit fon magafm d'abondance. 
Quoique la Suède ne contienne qu'environ 2,000,000 
d'ames, fon fol ftérile & quantité de montagnes 
arides dont elle eft couverte, ne lui fourniflbient pas 
même dequoi nourrir cette foible population ; la 
ceffion de la Livonie la réduilit aux abois. Les Sué- 
dois révéroient cependant (quelque malheur qu'il 
leur fût arrivé) la mémoire de Charles XII, & par 
une fuite affez ordinaire des contradiftions de l'efprit 
humain, ils l'outragèrent après fa mort en punifTant 
Gœrtz du dernier fupplice ; comme fi le Miniftre 
étoit coupable des fautes de fon maître. 

Les revenus de ce royaume montoient approchant 
à 4,000,000 d'écus ; il n'entretenoit que 7000 hom- 
mes de troupes réglées, & 33,000 de milice étoient 
payés d'un fonds différent. On avoit donné du 
^emps de Charles XI des terres à cultiver à ce 
nombre de payfans qui étoient en même temps 
militaires, obligés de s'alfembler les dimanches pour 
faire l'exercice & s'inftruire à combattre pour la dé- 
fenfe du pays ; mais lorfque la Suède faifoit agir ces 
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troupes au-delà de Tes frontières, il fallolt les folder 
du trcfor public. Ses ports contenoient 24 vaifleaux 
de ligne & 36 frégates. Une longue paix avoit rendu 
leurs foldats payfans; leurs meilleurs généraux étoient 
morts; les Buddenbrock & les Lœwenhaupt n'étoient 
pas comparables aux Reinfchild; mais un inftin6l 
belliqueux animoit encore cette nation, & il ne lui 
manquoit qu'un peu de difcipline & de bons con- 
dudeurs. C'eft le pays de Pharafmane qui ne pro- 
duit que du fer & des foldats. De toutes les nations 
de l'Europe, la fuédoife eft la plus pauvre. L'or & 
l'argent (j'en excepte les fubfides) y eft auffi peu 
connu qu'à Sparte : de grandes plaques de cuivre 
timbrées leur tiennent lieu de monnoie, & pour éviter 
l'incommodité du tranfport de ces malTes lourdes, on 
y avoit fubftitué le papier. L'exportation de ce 
royaume fe borne au cuivre, au fer & au bois ; mais 
dans la balance du commerce la Suède perd annuel- 
lement 500,000 écus, à caufe que fes befoins furpaflent 
fes exportations. Le climat rigoureux où elle eft 
fituée, lui interdit toute induftrie ; fa laine groffière 
ne produit que des draps propres à vêtir le bas peuple. 
Les plus beaux édifices de Stockholm, & les meilleurs 
palais que les Seigneurs ayent dans leurs terres, datent 
de la guerre de trente ans. Ce royaume étoit effec- 
tivement gouverné par un triumvirat compofé des 
Comtes Thuro Bjelke, Eckeblat 8c Rofén. La 
Suède confervoit encore fous la forme du gouverne- 
ment républicain la fierté de fes temps monarchiques : 
un Suédois fe croyoit fupérieur au citoyen de toute 
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autre nation. Le génie des Guftave Adolphe & des 
Charles XII avoit laifle des impreffions fi profondes 
dans l'efprit des peuples, que ni les viciffitudes de la 
fortune, ni le temps n'avoient pu les effacer. La 
Suède éprouva le fort de tout état monarchique qui 
fe change en républicain ; elle s'affoiblit. L'amour 
de la gloire fe changea en efprit d'intrigue ; le 
défmtéreffement en avidité ; le bien public fut facrifié 
au bien perfonnel ; les corruptions allèrent au point, 
que tantôt le parti François, tantôt la fadtion Rufle 
l'emportoit dans les Diètes ; mais perfonne n'y fou- 
tenoit le parti national. Avec ces défauts les Suédois 
avoient confervé l'efprit de conquête, direftemenc 
oppofé à l'efprit républicain, qui doit être pacifique, 
s'il veut conferver la forme du gouvernement établi. 
Ce royaume, tel que nous venons de le repréfenter, 
ne pouvoit avoir qu'une foible influence dans les 
affaires générales de l'Europe ; auffi avoit-il perdu 
beaucoup de fa confidération. 

La Suède a pour voifine une Puiffance des plus 
redoutables. Depuis le Septentrion en prenant de la 
mer Glaciale jufqu'aux bords de la mer Noire, & de 
la Samogitie jufqu'aux frontières de la Chine s'étend 
le terrain immenfe qui forme l'Empire de Ruffie, ce 
qui produit 800 milles d'Allemagne en longueur fur 
3 ou 400 en largeur. Cet Etat, jadis barbare, avoit 
été ignoré en Europe avant le Czar Jwan Bafilide. 
Pierre I, pour policer cette nation, travailla fur elle 
comme l'eau forte fur le fer : il fut & le légiflateur & 
le fondateur de ce vaftc Empire ; il créa des hommes, 
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des foldats & des Miniftres; il fonda la ville de 
Péterfbourg ; il établit une marine confidérable & 
parvint à faire refpeder fa nation & fes talens fingu- 
liers à l'Europe entière. Anne Iwanowna*, nièce de 
Pierre I, gouvernoit alors ce vafte empire: elle avoit 
fiiccédé à Pierre II, fils du premier Empereur. Le 
règne d'Anne fut marqué par une foule d'événemens 
mémorables, &, par quelques grands hommes dont 
elle eut l'habileté de fe fervir, fes armes donnèrent un 
roi à la Pologne. Elle envoya au fecours-f- de 
l'Empereur Charles VI 10,000 Rufles au bord du 
Rhin, pays où cette nation avoit été peu connue. La 
guerre qu'elle fit aux Turcs, fut un cours de profpé- 
rités & de triomphes ; & lorfque l'Empereur Charles 
VI envoyoit foUiciter la paix jufqu'au camp des 
Turcs, elle diftoit des lois à l'empire ottoman. Elle 
protégea les fciences dans fa réfidence ; elle envoya 
même des favans à Kamtfchatka, pour trouver une 
route plus abrégée qui favorifât le commerce des 
Mofcovites avec les Chinois. Cette Princefle avoit 
des qualités qui la rendoient digne du rang qu'elle 
occupoit ; elle avoit de l'élévation dans l'ame, de la 
fermeté dans l'efprit ; libérale dans fes récompenfes ; 
févére dans fes châtimens ; bonne par tempérament ; 
voluptueufe fans défordre. 

Elle avoit fait Duc de Courlande, Biron fon favori 
& fon Miniftre. Les Gentils hommes fes compa- 
triotes lui difputoient jufqu'à l'ancienneté de fa no^ 
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"blefle. Il étoit le feul qui eût un afcendant marqu^ 
fur l'efprit de l'Impcratrice ; il étoit de fon naturel, 
vain, groflicr & cruel ; mais ferme dans les affaires, 
ne fe refufant point aux entreprifes les plus vaftes. 
Son ambition vouloit porter le nom de fa maîtreffe 
jufques au bout du monde; d'ailleurs auffi avare 
pour amafîer que prodigue en fes dépenfes ; ayant 
quelques qualités utiles, fans en avoir de bonnes ni 
d'agréables. L'expérience avoit formé fous le règne 
de Pierre I un. homme fait pour foutenir le poids du 
gouvernement fous les fucceffeurs de ce Prince, C'étoit 
le Comte d'Oftermann ; il conduifit en pilote habile, 
pendant l'orage des révolutions, le gourvernail de 
l'état d'une main toujours fûre. Il étoit originaire 
du comté de la Marck en Weftphalie, d'une ex- 
traction obfcure ; mais les talens font diftribués par 
la nature fans égard aux généalogies. Ce Miniftrc 
connoiffoit la Mofcovie comme Verney le corps 
humain ; circonfpeft ou hardi, félon que le deman- 
doient les circonftances, et renonçant aux intrigues 
de la cour pour fe conferver la direélion des affaires. 
On pouvoit compter, outre le Comte Oftermann, le 
Comte Lœwenwolde & le vieux Comte Golowkin 
du nombre des Miniftres dont la Ruffie pouvoit tirer 
parti. Le Comte de Munnich, qui du fervice de 
Saxe avoit paffé à celui de Pierre I, étoit à la tête 
de l'armée ruffe : c'étoit le Prince Eugène des Mof- 
covites ; il avoit les vertus & les vices des grands 
généraux j habile, entreprenant, heureux ; mais fier, 
fuperbe, ambitieux & quelquefois trop defpotique, 
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facrifiant la vie de fes foldats à fa réputation. Lafcy, 
Keith, Lœwendahl & d'autres habiles généraux fe 
formoient dans fon école. Le gouvernement entre- 
tenoit alors 10,000 hommes de gardes, cent batail- 
lons qui faifoient le nombre de 60,000 hommes, 
20,000 dragons, 2000 cuirafliers -, ce qui montoit au 
nombre de 92,000 hommes de troupes réglées; 
30,000 de milice &c autant de Cofaques, de Tartares 
& de Calmouks qu'on vouloit aflembler. De forte 
que cette puiflance pouvoit mettre fans faire d'efforts 
170,000 hommes en campagne. La flotte ruflîenne 
étoit évaluée alors à 12 vailfcaux de ligne, 26 
vailfeaux d'un ordre inférieur & 40 galères. Les 
revenus de l'empire montoient à 14 ou 15,000,000 
d'écus. La fomme paroît modique en la comparant 
à l'étendue immenfe de ces Etats ; mais tout y eft à 
bon marché. La denrée la plus néceflaire aux Sou- 
verains, les foldats, ne coûtent pas pour leur entre- 
tien la moitié de ce que payent les autres puilTances 
de l'Europe. Le foldat ruffe ne reçoit que huit 
roubles par an Se des vivres qui s'achètent à vil 
prix : ces vivres donnent lieu à ces équipages énor- 
mes qu'ils traînent après leurs armées. Dans la cam- 
pagne que le Maréchal Munnich fit l'année 1737 
contre les Turcs, on comptoit dans fon amée autant 
de chariots que de combattans. Pierre I avoit formé 
un projet que jamais Prince avant lui n'avoit conçu. 
Au lieu que les conquérans ne s'occupent qu'à 
étendre leurs frontières, il vouloit relferrer les fiennes. 
La raifon en étoit que fes Etats étoient mal peuplés 
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en comparaifon de leur vafte étendue. Il vouloit 
raflembler entre Péterfbourg, Mofcou, Kafan & 
l'Ukraine les 12,000,000 d'habitans éparpillés dans 
cet Empire, pour bien peupler & cultiver cette partie, 
qui feroit devenue d'une défenfe aifée par les déferts 
qui l'auroient environnée & féparée des Perfans, des 
Turcs & des Tartares : ce projet, comme beaucoup 
d'autres, avorta par la mort de ce grand homme. 

Le Czar n'avoit eu le temps que d'ébaucher le 
commerce. Sous l'Impératrice Anne la flotte mar- 
chande des Rufles ne pouvoit entrer en aucune com- 
paraifon avec celles des Puiflances du Sud. C^^pen- 
dant tout annonce à cet Empire que fa population, 
fes forces, fes richefles & fon commerce feront les 
progrès les plus confidérables. L'efprit de la nation 
eft un mélange de défiance & de finefle ; parefleux, 
mais intérefl^és, ils ont l'adreiTe de copier, mais non 
le génie de l'invention : les grands font faélieux ; 
les gardes, redoutables aux Souverains; le peuple 
eft fbjpide, ivrogne, fuperftitieux & malheureux. 
L'état des chofes, tel que nous venons de le rap- 
porter, a fans doute empêché que jufqu'ici l'Aca- 
démie des fciences n'ait fait des élèves Mofcovites. 
Depuis les défaftres de Charles XII & l'établifTement 
d'Augufte de Saxe en Pologne, depuis les victoires 
du Maréchal Miinnich fur les Turcs, les Rufles 
étoient réellement les arbitres du Nord ; ils étoient 
fi redoutables, que perfonne ne pouvoit gagner en 
les attaquant, ayant des efpèces de déferts à traverfer 
pour les atteindre, & il y avoit tout à perdre, en fe 
ToM. I. D 
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réduifant même à la guerre défenfive, s'ils venoient 
vous attaquer. Ce qui leur donne . cet avantage^ 
c'cfl: le nombre de Tartares, Cofaques & Calmouks 
qu'ils ont dans leurs armées. Ces hordes vagabondes 
de pillards & d'incendiaires font capables de détruire 
par leurs incurfions les provinces les plus floriflantes, 
fans que leur armée même y mette le pied. Tous 
leurs voifins, pour éviter ces dévaftations, les ména- 
geoient, & les Rufles envifageoient l'alliance qu'ils 
contradoient avec d'autres peuples comme une pro- 
tection qu'ils accordoient à leurs cliens. 

L'influence de la Rufïie s'étendoit plus direfte-. 
ment fur la Pologne que fur fes autres voifins : cette 
république fut forcée après la mort d'Augufte I 
d'élire Augufte II, pour le placer fur le trône que 
fon père avoit occupé. La nation étoit pour Stanillas ; 
mais les troupes rufTes firent changer les voeux de la 
nation à leur gré. Ce royaume eft dans une anarchie 
perpétuelle : les grandes familles font toutes divifées 
d'intérêt; ils préfèrent leurs avantages au bien pub- 
lic, & ne fe réuniflent qu'en ufantde la même dureté 
pour opprimer leurs fujets, qu'ils traitent moins en 
hommes qu'en bêtes de fomme. Les Polonois font 
vains ; hauts dans la fortune, rampans dans l'adver- 
fité ; capables de tout pour amalfer de l'argent, qu'ils 
jettent aulTitôt par les fenêtres lorfq\i'ils l'ont; fri- 
voles, fans jugement, toujours difpofés à prendre & 
à quitter un parti fans raifon, & à fe prdcipiter par 
l'inconféquence de leur conduite dans les plus mau- 
vaifes affaires : ils ont des lois ; mais perfonne ne les 
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obferve, faute de juftice coërcitive. La cour voit 
groffir fon parti lorfque beaucoup de charges vien- 
nent à vaquer : le Roi a le privilège d'en difpofer 
& de faire à chaque gratification de nouveaux in- 
grats. La Diète s'aflemble tous les trois ans, foît à 
Grodno, foit à Varfovie. La cour met fa politique 
à faire tomber l'éleftion du Maréchal de la Diète 
fur un fujet qui lui eft dévoué. Malgré fes foins, 
durant le règne d'Augufte II il n'y a eu que la 
Diète de pacification qui ait tenu. Cela ne peut 
manquer d'arriver ainli, puifqu'un feul député dans les 
alTemblées qui s'oppofe à leurs délibérations, rompt 
la Diète : c'eft le veto des anciens Tribuns de Rome. 

Les principales familles de la Pologne étoient 
alors les Czartorinfky, les Potocky, les Tarlo, les 
Lubomirlky. L'efprit eft tombé en quenouille dans 
ce royaume ; les femmes font les intrigues, elles dif- 
pofent de tout tandis que leurs maris s'enivrent. 
La Pologne a beaucoup de produftions & pas aflez 
d'habitans pour les confommer. Ils n'ont de villes 
que Varfovie, Cracovie, Danzic & Léopold ; les au- 
tres feroient de mauvais villages en tout autre pays. 
Comme la république manque entièrement de ma- 
nufactures, le furplus du blé de la confommation 
monte feul à 200,000 Winfpels ; ajoutez-y le bois, 
la potafle, les peaux, les beftiaux & les chevaux 
dont ils fourniffent leurs voifins. Tant de branches 
d'exportation leur rendent la balance du commerce 
avantageufe. Les villes de Breflau, Leipzic, Danzic, 
Francfort & Kœq.ig(berg leur vendent leurs mar- 
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chandifes, gagnent fur les denrées qu'ils tirent de 
ce royaume, & font payer chèrement à ce peuple 
groflîer le prix de leur induftrie. La Pologne entre- 
tient 24,000 hommes efFedtifs de mauvaifes troupes ; 
elle peut raffembler dans des cas preflans fon arrière- 
ban, connu fous le nom de la Pofpolite Rufzenie. 
Cependant ce fut en vain qu'Augufte I le convoqua 
contre Charles XII. II réfulte de cet expofé qu'il 
étoit facile à la Ruffie, fous un gouvernement plus 
perfectionné, de profiter de la foiblefle de ce pays 
voifin & de gagner un afcendant fupérieur fur un 
état aufli arriéré. Les revenus du Roi ne palTent 
pas 1,000,000 d'écus. Les Rois Saxons en em- 
ployoient la plus grande partie en corruption, dans 
l'efpérance de perpétuer le gouvernement dans leur 
famille & de rendre avec le temps ce royaume 
héréditaire. Augufte II étoit doux par parefle, pro- 
digue par vanité, fournis fans religion à fon Con- 
felfeur & far;,s amour à la volonté de fon époufe ; 
ajoutons fon penchant aux direélions de fon favori 
le Comte de Briihl. Le plus grand obftacle que 
l'on eût à vaincre pour le placer fur le trône de la 
Pologne, fut fon indolence. La Reine fon époufe 
étoit fille de l'Empereur Léopold & fœur de l'Elec- 
trice de Bavière. Le fond de fon efprit étoit acariâ- 
tre ; la liauteur & la fuperftition faifoient fon carac- 
tère : elle auroit voulu rendre la Saxe Catholique; 
. mais ce n'étoit pas l'ouvrage d'un jour. Le Comte 
Briihl 8c Hsenechen étoient les Miniftres de la Saxe. 
Le premier avoit été page, le fécond laquais. 
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Biùhl avoit été attaché au premier Roi ; il fut le 
principal inflrument qui ouvrit le chemin du trône à 
Augufte II ; en reconnoiflance ce Prince l'alTocia à 
la faveur de Sulkovlky, fon favori d'alors. La con- 
currence excite la jaloufie ; auffi s'alluma-t-elle 
bientôt entre ces deux rivaux. Sulkovfky avoit 
drefle un projet fuivant lequel Augufte devoit s'em- 
parer de la Bohème après la mort de l'Empereur 
Charles VI, comme d'une fucceffion qui lui revenoit 
par les droits de fon époufe, en qualité de fille de 
l'Empereur Jofeph, l'aîné des deux frères, dont par 
conféquent la fille devoit fuccéder préférablement à 
celle de fon frère cadet. Le Roi commençoit à 
goûter ce plan. Briihl, pour perdre fon rival, com- 
muniqua fon projet à la Cour de Vienne, qui tra- 
vailla conjointement avec lui pour faire exiler l'auteur 
d'un deflein auffi oppofé à fes intérêts ; mais par 
cette démarche Briihl fut comme enchaîné aux in- 
térêts de la nouvelle maifon d'Autriche. Ce Miniftre 
ne connoiflbit que les finefles & les rufes qui font la 
politique des petits Princes. C'étoit l'homme de ce 
fiècle qui avoit le plus d'habits, de montres, de den- 
telles, de bottes, de fouliers & de pantoufles. Céfar 
l'auroit rangé dans le nombre des têtes fi bien fri- 
fées & fi bien parfumées qu'il ne craignoit guère. 
Il falloir un prince tel qu' Augufte II pour qu'un 
homme du genre de Briihl pût jouer le rôle de 
Premier-Miniftre. Les Généraux faxons n'étoient 
pas les premiers hommes de guerre' qu'il y eût en 
Europe. Le Duc de Weiflenfels avoit de la valeur, 
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mais pas alTez de génie. Rutowfky, bâtard du Roi 
Augufte I, s'étoit diftingué à l'affaire du Timoc ; 
mais il étoit trop épicurien & trop indolent pour le 
commandement. La Saxe avoit quelques gens d'ef- 
prit que la jaloufie de Briihl éloignoit des affaires ; 
cette cour étoit bien fervie par les efpions & mal 
par fes Miniftres. Elle étoit fi fort dépendante de la 
RufCe, qu'elle n'ofoit contradler d'engagement fans 
la permiffion de cette puiffance : alors la Ruffie, la 
cour de Vienne, l'Angleterre & la Saxe étoient 
alliées. La Saxe eft une des provinces les plus opu- 
lentes de l'Allemagne : elle doit cet avantage à la 
bonté de fon fol, & à l'induftrie de fes fujets, qui 
rendent leurs fabriques floriffantes. Le fouverain en 
retiroit 6,000,000 de revenus, dont on décomptoit 
1,500,000 écus employés à l'acquit des dettes a\ix- 
quelles les deux éleftions de Pologne avoient donné 
lieu. L'Eleéleur entretenoit 24,000 hommes de 
troupes réglées, & le pays pouvoit encore lui fournir 
une milice de 8000 hommes. Après l'EIefteur de 
Saxe, l'Elefteur de Bavière eft un des plus puiflàn? 
princes d'Allemagne. Charles régnoic alors. Son 
père Maximilien embraffa le parti de la France dans 
la guerre de Succeffion, & perdit avec la bataille de 
Hœchftedt fes Etats & fes enfans. Charles même 
fut élevé à Vienne dans la captivité. Ce Prince, en 
fuccédant à fon père, trouva que des malheurs à 
réparer. 11 étoit doux, bienfaifant, peut-être trop 
facile. Le Comte Tœrring étoit à la fois fon Pre- 
piier-Miniftre & fon Général, & peut-être également 
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incapable de ces deux emplois. La Bavière rapporte 
5,000,000, donc un million à peu près fert, comme 
en Saxe, pour payer les vieilles dettes. La France 
donnoit alors à l'Eledteur un fubfide de 300,000 
écus, La Bavière eft le pays de l'Allemagne le plus 
fertile & où il y a le moins de génie : c'eft le 
paradis terreftre habité par des bêtes. Les troupes 
de l'Elefteur étoient délabrées ; de 6000 hommes 
qu'il avoit envoyés en Hongrie au fervice de l'Em- 
pereur, il n'en étoit pas revenu la moitié : tout ce 
que la Bavière pouvoit mettre en campagne, ne paf- 
foit pas 1 2,000 hommes. L'Elefteur de Cologne, 
frère de celui de Bavière, avoit mis fur fa tête le 
plus de mitres qu'il avoit pu s'approprier. Il étoit 
Eledeur de Cologne, Evéque de Miinfter, de Pader- 
born, d'Ofnabrùck, & de plus Grand-Maître de 
l'Ordre Teutonique ; il entretenoit 8 à 12,000 hom- 
mes, dont il trafiquoit comme un bouvier avec fes 
beftiaux:. Alors il s'étoit vendu à la maifon d'Au- 
triche. L'Elefleur de Maïence, Doyen du Collège 
éleftoral, n'a pas les reflburces de celui de Cologne. 
Celui de Trêves eft le plus mal partagé de tous. Le 
Baron d'Eltz, alors Electeur de Maïence, pafloit 
pour bon citoyen, honnête homme & attaché à fa 
patrie. Comme il étoit fans paflîons & fans pré- 
jugés, il ne fe livrojt pas aveuglément aux caprices 
de la Cour de Vienne. L'Eleéteur de Xrèves ne 
favoit que ramper. L'Eleâ:eur Palatin ne jouoit pas 
un grand rôle ; il avoit foutenu la neutralité dans la 
guerre de 1 733, & fon pays fouffrit des défordres que 
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les deux armées y commirent. Il entretient 8 à 
10,000 hommes ; il a deux fortereffes, Manheim & 
DùffeldorlF; mais il manque de foldats pour les dé- 
fendre. Le refte des Ducs, des Princes & des Etats 
de l'Empire étoient gouvernés par la Cour impériale 
avec un fceptre de fer. Les foibles étoient efclaves, 
les puiflans étoient libres. Dans ce temps le Duc de 
Mecklenbourg avoit un féqueftre : les Commiffaires 
de la Cour de Vienne fomentoient la défunion entre 
le Duc & fes Etats, & confumoient les uns & les 
autres. Les petits Princes portoient le joug, faute de 
pouvoir le fecouer ; leurs Miniftres, qui étoient gagés 
& titrés par les Empereurs, affujettiffoient leurs maî- 
tres au defpotifme Autrichien. Le Corps germani- 
que eft puiflant, fi vous confidérez le nombre de 
rois, d'élefteurs & de princes qui le compofent ; il 
eft foible, fi vous examinez les intérêts oppofés qui 
le divifent. Les Diètes de Ratifbonne ne font qu'une 
efpèce de fantôme qui rapelle la mémoire de ce 
qu'elles étoient jadis. C'eft une affemblée de publi- 
ciftes plus attachés aux formes qu'aux chofes. Up 
Miniftre qu'un Souverain envoie à cette affemblée, eft 
l'équivalent d'un mâtin de baffe-cour qui aboie à la 
lune. S'il eft queftion de faire la guerre, la cour im- 
périale fait confondre habilement fa querelle particu- 
lière avec les intérêts de l'empire, pour faire fervir 
les forces germaniques d'inftrument à fes vues ambi- 
tieufes. Les religions différentes, tolérées en Alle- 
magne, n'y caufent plus des convulfions violentes 
comme autrefois. Les partis fubfiftent, mais le zèle 
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s'eft attiédi. Beaucoup de politiques s'étonnent qu'un 
gouvernement auffi fingulier que celui de l'Allemagne 
ait pu fubfifler fi long-temps, & par un jugement 
peu éclairé ils attribuent la durée au phlegme na- 
tional. Ce n'eft point cela. Les empereurs étoient 
éleélifs, & depuis l'extinélion de la race de Charle- 
magne on voit toujours des princes d'une famille dif- 
férente élevés à cette dignité ; ils avoient des que- 
relles avec leurs voifins ; ils eurent ce fameux dé- 
mêlé avec les papes touchant l'inveftiture des évê- 
ques avec la crofle & l'anneau ; ils étoient obligés 
de fe faire couronner à Rome : c'étoient autant d'en- 
traves qui les empêchoient d'établir le defpotifme 
dans l'empire. D'autre part les élefteurs, quelques 
princes & quelques évêques étoient affez forts en fe 
réunifiant pour s'oppofer à l'ambition des empereurs ; 
mais ils ne l'étoient pas affez pour changer la forme 
du gouvernement. Depuis que la couronne im- 
périale fe perpétua dans la maifon d'Autriche, le 
danger d'un defpotifme devint plus apparent. Charles 
Quint après la bataille de Muhlberg put fe rendre 
fouverain ; il négligea le moment, & lorfque les Fer- 
dinands fes fuccelfeurs voulurent tenter cette entre- 
prife, la jaloufie des François & des Suédois qui s'y 
oppolerent, leur fit manquer leur projet ; & pour le 
gros des princes de l'Empire, l'équilibre réciproque 
& une envie mutuelle les empêchent de s'aggrandir. 

En allant au Midi de l'Allemagne vers l'Occident, 
on trouve cette république fingulière, annexée, pour 
ainfi dire, au Corps Germanique, en quelque ma- 
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nière libre. I-.a Suifle depuis le temps de Céfar 
avoit confervé fa liberté, à l'exception d'un court 
efpace, où la maifon d'Habfpourg l'avoit fubjuguée. 
Elle ne porta pas long-temps ce joug ; les Empereurs 
Autrichiens tentèrent vainement à différentes reprifes 
d'affujettir ces montagnards belliqueux : l'amour de 
la liberté & leurs rochers efcarpés les détendent con- 
tre l'ambition de leurs voifins. Durant la guerre de 
la Succeffion d'Efpagne le Comte du Luc, Ambafla- 
deur de France, y fufcita, fous le prétexte de la re- 
ligion, une guerre inteftine, pour empêcher cette ré- 
publique de fe mêler des troubles de l'Europe. Tous 
les deux ans les -treize Cantons tiennent une Diète 
générale, où préfide alternativement un Schultheifs 
de Berne ou de Zurich. Le Canton de Berne joue 
dans cette république le rôle de la ville d'Amfter- 
dam dans la république de Hollande ; il y jouit 
d'une prépondérance décidée. Les deux tiers de la 
Suiffe font de la religion Réformée, le refte eft Catlio- 
lique. Ces réformés par leur rigidité reflemblent 
aux prefbytériens'de l'Angleterre, & les catholiques, 
à ce que l'Efpagne produit de plus fanatique. La 
fageffe de ce gouvernement confifte en ce que les 
peuples n'y étant pas foulés, font aufîî heureux que 
le comporte leur état, & que ne s'écartant jamais des 
principes de la modération, ils fe font toujours con- 
fervés indépendans par leur fageffe. Cette républi- 
que peut raffembler fans effort 100,000 hommes 
pour fa défenfe, & elle a accumulé affez de richefles 
pour foudoyer pendant trois années ce nombre de 
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troupes. Tant d'arrangemens fages & eftimables 
femblent avilis par l'ufagç barbare de vendre leurs 
fujets à qui veut les payer : d'où il réfulte que le? 
Suiffes d'un même Canton au fervice de France font 
la guerre à leurs proches au fervice de Hollande ; 
mais qu'y a-t-il de parfait au monde ? 

Si de là nous defcendons en Italie, nous trouvons 
cet ancien empire romain divifé en autant de parties 
que Tambltion des princes a pu la démembrer. La 
Lombardie eft partagée entre les Vénitiens, les 
Autrichiens, les Savoyards 8c les Génois. De ces 
poffeffions celles du Roi de Sardaigne paroiflent les 
plus confidérables. Vidtor Amédée fortoit alors de 
la guerre qu'il avoit foutenue contre la maifon 
d'Autriche, par laquelle il avoit écorné le duché de 
Milan. Ses Etats lui rapportoient environ 5,000,000 
de revenus, avec lefquels il entretenoit en temps de 
paix 30,000 hommes, qu'il pouvoit porter à 40,000 
en temps de guerre. Vidlor Amédée paflbit en Italie 
parmi les connoifleurs pour un prince verfé dans la 
politique & bien éclairé fur fes intérêts. Son Mi- 
niftre, le Marquis d'Ormée, avoit la réputation 
de n'avoir pas mal profité dans l'école de Ma- 
chiavel. La politique de cet Etat confiftoit à tenir 
la balance entre la maifon d'Autriche & les deux 
branches de la maifon de Bourbon, afin de fe ména- 
ger par cet équilibre les moyens d'étendre & d'aug- 
menter fes pofleffions. Charles Emanuel avoit fou- 
vent dit : " Mon fils, le Milanois eft comme un 
" artichaut, il faut le manger feuille par feuille." 
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Dans ce temps le Roi de Sardaigne, indlfpofé contre 
les Bourbons au fujet de la paix de 1737 que le 
Cardinal de Fleuri avoit conclue à fon infu, pen- 
choit plus pour la maifon d'Autriche. 

Le refte de la Lombardie étoit partagé comme 
nous l'avons dit. L'Empereur y poflédoit le Mi- 
lanois, le Mantouan, le Plaifantin, & on avoit 
établi en Tofcane Ton gendre le Duc de Lorraine. 
La république de Gènes, fituée à l'occident de la 
Savoie^ étoit encore fameufe par fa banque, par un 
refte de commerce Se par fes beaux palais de marbre. 
La Corfe s'étoit révoltée contr'elle. La première 
rébellion fut appaifée par les troupes que l'Empe- 
reur y envoya l'année 1732; la féconde, par les 
François fous le commandement du Comte de Mail- 
lebois; mais ces fecours étrangers étouffèrent bien 
le feu pour un temps, Hins pouvoir l'éteindre tout 
à fait. 

Venife, fituée du côté de l'orient, eft plus con- 
fidérable que Gènes. Cette fuperbe cité s'élève fur 
72 îles, qui contiennent 200,000 habitans ; elle eft 
gouvernée par un Confeil, à la tête duquel eft un 
Doge foumis à la ridicule cérémonie de fe marier 
tous les ans avec la mer Adriatique. Au i^èmc 
fièclc la république perdit l'île de Candie ; & alliée 
des Autrichiens au 18^""^ fiècle, lorfque le grand 
Eugène conquit Belgrad & Témefwar, elle perdit 
la Morée. Venife a des vaifleaux, fans qu'ils foient 
affez nombreux pour former une flotte : elle entre- 
tient 15.000 hommes de troupes de terre ; le Géné- 
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ral qui les commande, eft ce même Schulenbourg 
qui dans la guerre de Pologne échappa par fon ha- 
bileté à Charles XII à la bataille de Frauftadt & 
fit cette belle retraite en Siléfie au paflage de la 
Bartfch. 

Les Vénitiens & les Génois avant la 'découverte 
de la bouflble fourniflbient l'Allemagne de toutes les 
marchandifes que le luxe fait ramafler aux extrémi- 
tés de l'Afie : de nos temps ce font les Anglois & 
les Hollandois qui leur ayant enlevé ce négoce, s'en 
font attribué les avantages. 

La guerre de 1733 avoit fait pafler Don Carlos 
de Tofcane fur le trône de Naples. Ce royaume 
avoit été conquis fur Louis XII par Gonfalve de 
Cordoue furnommé le grand Capitaine, pour Fer- 
dinand le Catholique. La mort de Charles II, Roi 
d'Efpagne, le fit pafler durant la guerre de.Succef- 
fion fous la domination autrichienne, & durant la 
guerre de 1733 le fuccès de l'affaire de Bitonto le 
remit de nouveau fous les lois de Don Carlos. Ce 
Prince, trop jeune pour gouverner, étoit dirigé par 
le Comte de St. Eftevau qui ne faifoit qu'exécuter 
dans ce l oyaume les ordres de la Reine d'Efpagne. 
Le royaume de Naples, y compris la Sicile, rap- 
portoit environ 4,000,000 à fon fouverain ; l'Etat 
n'entretenoit que 12,000 hommes. 

Nous ne faifons point mention dans ce réfumé, 
ni du Duc de Modène, ni de la république de 
Lucques, ni de celle de Ragufe : ce font des nîf- 
I 
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niatures déplacées dans une grande galerie de ta- 
bleaux. 

Le faint Siège venoit alors de vaquer par la mort 
de Clément XII de la maifon de Corfini ; le Con- 
clave dura un an. Le Saint Efprit demeura in- 
certain jufqu'au jour que les fadions des couronnes 
purent s'accommoder. Le Cardinal Lambertini, 
ennuyé de ces longueurs, dit aux autres Cardinaux : 
** Décidez-vous enfin fur le choix d'un pape. Voulez- 
** vous un dévot ? prenez Aldobrandi : voulez- vous 
" un favant ? prenez Cofcia; ou ii vous voulez un 
" bouffon, me voici." Le Saint Efprit choifit ce- 
lui qui étoit de fi belle humeur. Lambertini fut 
élu Pape & prit le nom de Benoît XIV. A fon 
avènement au pontificat, Rome & les papes ne gou - 
vernoient plus le monde comme autrefois : les em- 
pereurs ne fervolcnt plus de marchepied aux pon- 
tifes, & n'alloient plus s'avilir à Rome comme les 
Frédéric Barberouffe ; Charles Quint leur avoit 
fait fentir fa puiffance, & l'Empereur Jofeph ne les 
traita pas plus doucement, lorfque durant la guerre 
de Succeflion, il s'empara de Comachio. Le Pape 
n'étoit l'année 1740 que le premier évêque de la 
chrétienté ; il avoit le département de la foi, qu'on 
lui abandonnoit ; mais il n'inlîuoit plus comme au- 
trefois dans les affaires politiques. La renaiflance 
des Lettres & la Réforme avoient porté un coup 
jpiortel à la fuperftition. On canonifoit quelquefois 
des faints, pour n'en pas perdre l'ufage ; «aais un 
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pape qui auroit voulu prêcher des croifades dans 
le iB^me fiècle, n'eût pas attroupé vingt poliflbns. 
Il étoit réduit à l'humiliant emploi d'exercer les 
fondions de fon facerdoce & de faire en hâte la 
fortune de fes neveux. Tout ce que le Pape put 
faire pour l'Empereur engagé dans la guerre des 
Turcs l'année 1737, fut de l'autorifer par fes brefs 
à lever des dîmes fur les biens eccléfiaftiques & à 
faire planter des croix de milfion dans toutes les 
villes de fa dépendance, où le peuple couroit en 
foule vomir de faintes imprécations contre les 
Turcs. L'empire ottoman ne s'en relTentit pas ; 
s'il avoit été battu par les Rufles, il fut partout 
viftorieux des Autrichiens. 

Bonneval, ce fameux aventurier, fe rrouvoit alors 
à Conftantinople : du fervice de France il avoit paiTé 
à celui de l'Empereur, qu'il quitta par légèreté pour 
fe faire Turc. Il n'étoit pas dépourvu de talens ; il 
propofa au grand Vifir de former l'artillerie fur le 
pied européen, de difcipliner les Janiffaires, & d'in- 
troduire de l'ordre dans cette multitude innombrable 
de troupes qui ne combat qu'en confufion. Ce projet 
pouvoit devenir dangereux pour les voifins ; mais îl 
fut rejeté comme contraire à l'Alcoran, dans lequel 
Mahomet recommande furtout de ne jamais toucher 
aux anciennes coutumes. La nation turque a na- 
turellement de l'efprit ; c'eUTignorance qui l'abrutit: 
elle eft brave fans art; elle ne connoît rien à la police, 
fa politique eft encore plus pitoyable. Le dogme de 
k fatalité, qui chez elle a beaucoup de créance, fait 
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qu'ils rejettent la caufe de tous leurs malheurs fùr 
Dieu, & qu'ils ne fe corrigent jamais de leurs fautes. 
La ville de Conftantinople contient 2,000,000 d'habi- 
tans. La puiffance de cet empire vient de fa grande 
étendue ; cependant il ne fubfifteroit plus, fi ce n'étoit 
la jaloufie des princes de l'Europe qui le foutient. Le 
Padichat Mahomet V régnoit alors. Une révolu- 
tion l'avoit tiré des prifons du Sérail pour le placer 
fur le trône. La nature l'avoit rendu auffi impuiffant 
que fes eunuques : ce fut pour les beautés du Sérail 
le règne le plus malheureux. Le voifin le plus re- 
doutable des Turcs étoit le Schach Nadir, connu fous 
le nom de Thamas Coulican : ce fut lui qui affervit 
la Perfe & fubjugua le Mogol ; il occupa fouvent la 
Porte & fervit de contre-poids aux guerres qu'elle 
auroit peut-être entreprifes contre les puilfances 
chrétiennes. 

Voilà le précis de ce qu'étoient les forces & les 
intérêts des Cours de l'Europe vers l'année 1740. 
Ce tableau étoit néceffaire pour répandre de la clarté 
fur les Mémoires fuivans ; il ne nous refte qu'à 
rendre compte des progrès de l'efprit humain, tant 
pour la philofophie que pour les fciences, les beaux 
arts, la guerre & ce qui regarde directement cer- 
taines coutumes établies. Les progrès de la philo- 
fophie, de l'économie politique, de l'art de la 
guerre, du goût èc des mœurs, eft fans doute une 
matière à réflexion plus intérelTante que de fe rap- 
peler les caradères d'imbécilles revêtus de la pour- 
pre, de charlatans couverts de la tiare, & de ces 

rois. 
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rois fubalternes, appelles Miniftres, dont bien peu 
méritent d'être marqués dans les annales de la pofté- 
rité. Quiconque veut lire l'hiftoire avec application, 
s'appercevra que les mêmes fcênes fe reproduifent 
fouvent, & qu'il n'y a qu'à y changer le nom des 
aéteurs ; au lieu que fuivre la découverte de vérités 
jufque-là inconnues, faifir les caufes qui ont produic 
le changement dans les mœurs & ce qui a donné 
lieu à difliper les ténèbres de la barbarie qui em- 
pêchoient d'éclairer les efprits : ce font certainement 
là des fujets dignes d'occuper tous les êtres penfans. 
Commençons par la phyfique. Il y a à peine cent 
ans qu'elle eft bien connue. Defcartes publia fes 
principes de phyfique l'année 1644. Newton vint 
cnfuite & expliqua les lois du mouvement * & de 
la gravitation : il nous expofa la mécanique de l'u- 
nivers avec une précifion étonnante. Long-temps 
après lui des philofophes -f ont été fur les lieux & 
ont vérifié tant en Laponie que fous l'équateur les 
vérités que ce grand homme avoit devinées fans for- 
tir de fon cabinet. Depuis ce temps nous favons 
avec certitude que la terre eft aplatie vers fes pôles. 
Newton fit plus : à l'aide de fes prifmes | il dé- 
compofa les rayons de la lumière & y trouva les 
couleurs primitives. Toricelli pefa l'air §, & trouva 
l'équilibre de la colonne de l'almofphère & de la 
colonne du mercure ; on lui doit encore l'invention 
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des baromètres. La pompe pneumatique * fut in- 
ventée à Magdebourg par Otton Guericke : il s'ap- 
perçut, à roccafion de la fridtion de l'ambre, d'une 
nouvelle propriété de la nature, celle de l'éledricité. 
Dufay -j- fit des expériences à roccafion de cette dé- 
couverte, qui démontrèrent que la nature recèle des 
fecrets inépuifables. ]1 paroît très-probable que ce 
ne fera qu'à force de multiplier les expériences de 
l'éleftricité, qu'on parviendra à en tirer des connoif- 
fances utiles à la fociété. Mr. EUert |, en mêlant 
deux liqueurs d'une blancheur tranfparente, a pro- 
duit une eau colorée en bleu foncé : le même a fait 
des expériences fur la transformation des métaux & 
fur les parties folides & nitreufes des eaux. Liber- 
kuhn §, par le moyen d'injedtions, a rendu palpa- 
bles les ramifications les plus fines des fibres & des 
veines, dont la tiflure déliée fert de canal à la cir- 
culation du fang humain ; c'eft le géographe des 
corps organifés. Bccrhaave ||, après Ruyfli, dé- 
couvrit la liqueur volatile qui circule dans les nerfs 
& qui s'évapore après la mort des hommes; on ne 
s'en étoit jamais douté. Sans doute que cette liqueur 
fert de courier à la volonté de l'homme, pour lui 
faire mouvoir les membres à l'égal de la vîteiTe de 
la penfée. Hartfœcker^ trouva dans le fperme 
humain des animaux qui peut-être fervent de germe 
à la propagation. Lœwenhœck & Trembley ** 

* En 1642. -j- En 1733. + En 1746. § £111743; 
Il En 1707. f En 1678. ** En 1678 Se 1703. 
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trouvèrent, par leurs expériences fur le polype, que 
cet étrange animal fe multiplie en autant de pièces 
qu'on le coupe. La curiofité des hommes les a- 
pouffes à faire des recherches immenfes ; ils ont fait 
des efforts étonnans pour découvrir les premiers 
principes de la nature, mais vainement ; ils font 
placés entre deux infinis, & il paroît démontré 
que l'Auteur des chofes s'en eft réfervé à lui feul 
le fecret. 

La phyfique perfedionnée porta le flambeau de la 
vérité dans les ténèbres de la métaphyfique. 11 parut 
un fage en Angleterre, qui fe dépouillant de tout 
préjugé, ne fe guida que par l'expérience. Locke fie 
tomber le bandeau de l'erreur que le fceptique Bayle, 
Ion précurfeur, avoir déjà détaché en partie. Les 
Fontenelle & les Voltaire parurent enfuite en France, 
le célèbre Thomafius* en Allemagne, les Hobbes, 
les Colin, les Shaftelbury, les Bolinbroke en Ang- 
leterre. Ces grands hommes & leurs difciples por- 
tèrent un coup mortel à la religion. Les hommes 
commencèrent à examiner ce qu'ils avoient ftupide- 
ment adoré : la raifon terrafla la fuperftition : on prit 
du dégoût pour les fables qu'on avoit crues, & l'on 
eut horreur des blafphèmes auxquels on aroit été 
pieufement attaché. Le déifme, ce culte fimple de 
l'Etre fuprême, fit nombre de feftateurs. Avec cette 
religion raifonnable s'établit la tolérance, & l'on ne fut 
plus ennemi pour avoir une façon différente de pen- 
fer. Si l'épicuréifme devint funefte au culte idolâtre 
4cs païens, le déifnie ne le fut pas moins de nos 

* A Halle. 
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jours aux vifions judaïques adoptées par nos ancêtres. 
La liberté de penfer dont jouit l'Angleterre, avoit 
beaucoup contribué aux progrès de la philofophie. 
Il n'en étoit pas de même des François : les ouvrages 
des philofophes François fe relTentoient de la contrainte 
qu'y mettoient les cenfeurs théologiques. Un An- 
glois penfe tout haut, un François ofe à peine laifler 
foupçonner Tes idées. En revanche les auteurs Fran- 
çois fe dédommageoient de la hardiefle qui étoit 
interdite à leurs ouvrages, en traitant fupérieurement 
les matières de goût & tout ce qui eft du reflbrt des 
belles-lettres ; égalant par la politelTe, les grâces & la 
légèreté tout ce que le temps nous a confervé de plus 
précieux des écrits de l'antiquité. Un homme fans 
paflîon préférera la Henriade au poème d'Homère. 
Henri IV n'efl point un héros ' fabuleux ; Gabrielle 
d'Eftrées vaut bien la Princeffe Naulica. L'Iliade 
flous peint les mœurs des Canadiens ; Voltaire fait de 
vrais héros de fes perfonnages, & fon poème feroit 
parfait, s'il avoit fu intérelTer davantage pour Henri 
IV, en l'expofant à de plus grands dangers. Boileau 
peut fe comparer avec Juvenal & Horace ; Racine 
furpaffe tous fes émules de l'antiquité ; Chaulieu, tout 
incorreél qu'il eft, l'emporte furement de beaucoup 
dans quelques morceaux fur Anacréon ; Rouflèau 
excella dans quelques odes : & fi nous voulons être 
équitables, il faut convenir qu'en fait de méthode, 
fes François l'emportent fur les Grecs & fur les Ro- 
mains. L'éloquence de Bofluet approche de celle de 
Démofthène; Fléchierpeut paffer pour le Cicéron de 
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Ja France, fans compter les Patru, les Cochin & tant 
d'autres qui fe font rendus célèbres dans le barreau. 
La Pluralité des mondes & les Lettres perfannes font' 
d'un genre inconnu à l'antiquité; ces écrits pafferotjÉ 
à la poftérité la plus reculée. Si les François n'ont 
aucun auteur à oppofer à Thucydide, ils ont le difcours 
de Bofluet fur l'hiftoire univerfelle ; ils ont les ou- 
vrages du fage Prefident de Thou, les Révolutions 
romaines par Vertot, ouvrage clafli.que, la Décadence 
de l'empire romain de Montefquieu, enfin tant d* 
autres morceaux, ou d'hiftoire, ou de belles-lettres, ou 
de commerce, ou d'agrément, qu'il feroit trop long 
d'en faire ici le catalogue. On fera peut-être furpris 
que les Lettres, qui fleuriflent en France, en Ang- 
leterre, en Italie, n'ayent pas brillé avec autant d'éclat 
en Allemagne. La raifon en eft qu'en Italie elles 
avoient été rapportées une féconde fois de la Grèce, 
après y avoir joui fur la fin de la république & des 
premiers empereurs de toute la confidération qu'elles 
méritent ; le terrain étoit tout préparé pour les rece- 
voir, & la proteétion des Médicis, furtout celle de 
Léon X, contribua beaucoup à leurs progrès. Les 
Lettres s'étendirent facilement en Angleterre, parce 
que la forme du gouvernement autorife les membres 
des Chambres à haranguer dans le Parlement : l'elprit 
de parti les animoit même à étudier, afin qu'eftiploy- 
ant dans leurs difcours les fecours de la rhétorique, 
furtout de la dialeflique, ils fe procuraflent urt afcen- 
dant fur le parti qui leur étoit oppofé. Pe là vient , 
^ue les Anglois pofîedent prefque tous ks auteurs 
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claflîques, qu'ils font verfés dans le Grec & dans Itf 
Latin, ainfi que dans l'hiftoire ancienne. Le caradtèrc 
de leur efprit fombre, taciturne, opiniâtre, les a fait 
réuffir dans la géométrie tranfcendante. Les François 
du temps de François I avoient attiré quelques favans 
à la cour ; ceux-là avoient, pour ainfi dire, répandu 
les germes des connoifîances dans ce royaume ; mais 
les guerres de religion qui fuivirent, étouflerent cette 
femence, comme une gelée tardive retarde les pro- 
dudllons de la terre. Cette crife dura jufqu'à la fin 
du règne de Louis XIII, où le Cardinal de Richelieu, 
cnfuite Mazarin, & furtout Louis XIV, donnèrent 
une proteélion éclatante aux fciences comme aux 
beaux arts. Les François étoient jaloux des Efpa- 
gnols & des Italiens, qui les devançoient dans cette 
carrière, & la nature fit naître chez eux de ces génies 
heureux qui bientôt furpaffèrent leurs émules. C'eft 
furtout par la méthode & par un goût plus raffiné que 
les auteurs françois fe diftinguent. Ce qui retarda le 
progrès des arts en Allemagne, ce furent les guerres qui 
fe fuiviient depuis Charles-Quint jufqu'à celle de 
la SuccefTion d'Efpagne. Les peuples étoient mal- 
heureux & les Princes pauvres : il fallut penfer pre- 
mièrement à s'affurer les alimens indifpenfables, en 
remettant les terres en culture ; ilfalloit étabUr les ma- 
nufadures félon que les premières produélions les in- 
diquoient. Et ces foins prefque généraux empê- 
chèrent que la nation pût fe tirer des refies de la bar- 
barie dout elle fe reflentoit encore; ajoutez qu'en 
Allemagne les arts manquoient d'un point de rallie- 
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ment, comme étoient Rome & Florence en Italie, 
Paris en France, & Londres en Angleterre, Les 
univerfités avoient à la vérité des Profefleurs érudits, 
pédans & toujours dogmatiques ; perfonne ne les 
fréquentoit à caufe de leur rufticité. Il n'y eut que 
deux hommes qui fe diftinguèrent à caufe de leur 
génie & qui firent honneur à la nation ; l'un c'eft le 
grand Leibnitz & l'autre le doifle Thomafuis. Je ne 
fais point mention de W olfF, qui ruminoit le fyftème 
de Leibnitz & rabâchoit longuement ce que l'autre 
avoit écrit avec feu. La plupart des favans Alle- 
mands étoient des manœuvres, les François des 
artiftes. Cela fut caufe que les ouvrages François 
fe répandirent fi univerfellement, que leur langue 
remplaça celle des Latins, & qu'à préfent quiconque 
fait le François, peut voyager par toute l'Europe 
fans avoir befoin d'un interprète. L'ufage de cette 
langue étrangère fit encore du tort à la langue na- 
tionale, qui ne reliant que dans la bouche du peuple, 
ne pouvoit acquérir ce ton de politefle qu'elle ne 
gagne que dans la lîonne compagnie. Le principal 
défaut de la langue eft d'être trop verbeufe ; il faut 
la reflerrer, & en adouciflant quelques mots dont la 
prononciation eft dure, on parviendroit à la rendre 
fonore. La NoblefTe n'étudioit que le Droit public ; 
mais fans goût pour la belle littérature, elle rempor- 
toit des univerfités le dégoût de la pédanterie & de 
fes infliituteurs. Des Candidats ou Théologiens, fils 
de cordonniers & de tailleurs, étoient les Mentors 
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de ces Tclémaques. Qu'on juge de l'éducation qu'ils 
étoient capables de donner. Les Allemands avoient 
des fpedlacles, mais grofliers & même indécens : des 
bouffons orduriers y repréfentoient des pièces fans 
génie qui faifoient rougir la pudeur. Notre ftéri- 
lité nous obligea d'avoir recours à l'abondance 
des François, & dans la plupart des Cours on 
voyoit des troupes de cette nation y repréfenter les 
chef-d'œuvres des Molière & des Racine. Mais 
qu'eft-ce qui mérite plus l'attention d'un philofophe, 
que l'aviliffement où eft tombé ce peuple Roi, cette 
nation maîtrefle de l'univers, en un mot les Romains 
Au lieu que des Confuls menoient en triomphe des 
Rois captifs du temps de la république, de nos 
temps les fucceffeurs des Caton & des Emile fe dé- 
gradent de la virilité pour afpirer à l'honneur de 
chanter fur les théâtres des Souverains, qui du 
temps des Scipion étoient regardés avec autant de 
mépris que nous en infpirent les îroquois. O tem~ 
fora ! 0 mores ! Les opéra, les tragédies & les comé- 
dies étoient inconnues en Allemagne il y a foixante 
ans. L'an 1740, l'induftrie & le commerce plus 
raffinés avoient rendu l'Allemagne partie coparta- 
geante des tréfors que les Indes verfent annuellement 
en Europe : ces fources de l'opulence i^voient amené 
avec elles les plaifirs, les aifances, 8c peut-être les 
défordres des mœurs qui en font une fuite. Tout 
avoit augmenté, les habitans, les équipages, les 
meubles, les livrées, les carroffes & la fomptuofité 
de? tables. Ce qu'on voit de belle architefture d^ns 
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Je Nord, date environ du même temps. Le château 
& l'arfenal de Berlin, la chancellerie de l'Empire, & 
1 eglife de St Jean Borromée à Vienne, le château 
de Nymphenbourg en Bavière, le pont de Drefde, 
& le palais Chinois de cette ville, le château de 
l'Elefteur à Manheim, le palais du Duc de Wur- 
temberg à Louifbourg, tous ces édifices, quoiqu'ils 
n'égalent pas ceux d'Athènes & de Rome, font pour- 
tant fupérieurs à Tarchiteclure Gothique de nos ancê- 
tres. Dans les temps pafîes les Cours d'Allemagne 
paroiflbient des temples où l'on célébroit des bac- 
chanales i atfluellement cette débauche, indigne de 
la bonne fociécé, a été reléguée en Pologne, ou bien 
eft devenue l'amufement de la populace. Il n'eft 
encore que quelques Cours eccléfîaftiques, où le vin 
confole / les Prêtres d'une paflion plus aimable à 
laquelle ils font obligés de renoncer par état. Au- 
trefois il n'étoit point de Cour d'Allemagne qui nc 
fût remplie de bouffons : la groffièreté de leurs 
plaifanteries fuppléoit à l'ignorance des conviés, & 
' l'on entendoit dire des fottifes, faute de pouvoir dire 
de bonnes chofes. Cet ufage, qui eft l'opprobre 
éternel du bon fens, a été aboli, & il n'y a que la 
Cour d'Augufte II, Roi de Pologne & Electeur de 
Saxe, où il fe confervoit encore. Le cérémonial dans 
lequel l'imbécillité de nos aïeux plaça jadis la fcience 
des Souverains, paroit effuyer un fort égal à celui 
des bouffons : l'étiquette fouffre journellement des 
brèches ; quelques Cours l'ont entièrement abolie. 
Cependant la Cour de l'Empereur Charles VI fit 
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exception à la règle : il étoit trop zélé feélateur des 
formules de l'étiquette de Bourgogne pour les 
abolir ; il avoit même dans fa dernière maladie, peu 
de momens avant fa fin, ordonné les mefles & les 
heures pour l'appareil de fa pompe funèbre, & nom- 
mé les perfonnes qui dévoient porter fon cœur dans 
un étui d'or à je ne fais quel couvent. Les Courti- 
fans admiroient fa grandeur & fa dignité : les fages 
blâmoient fon orgueil, qui fembloit lui furvivre. 

Remarquons furtout que par un effet de l'argent 
répandu en Allemagne, & qui étoit furement le 
triple de celui des temps antérieurs, non feulement 
le luxe avoit double, mais le nombre des troupes 
que les Souverains entretenoient, avoit augmenté à 
proportion. A peine l'Empereur Ferdinand I avoit-il 
entretenu 30,000 hommes. Charles VI en avoit 
foudoyé dans la guerre de 1733 170,000, fans 
fouler fes peuples. Louis XIII avoit eu 60,000 
fûldats. Louis XIV en entretint 220,000 & jufqu'à 
360,000 durant la guerre de Succelïïon. Depuis 
cette époque, tous, jufqu'au plus petit Prince d'Alle- 
magne, avoienc augmenté leur miUtaire. C'étoit paf 
efprit d'imitation; car dans la guerre de 1683 Louis 
XIV leva le plus de troupes qu'il put, pour avoir 
une fupériorité décidée fur ceux qu'il vouloit com- 
battre ; il ne fit aucune réforme après la paix ; ce 
qui forqa l'Empereur & les Princes d'Allemagne à 
garder fur pied autant de foldats qu'ils en pouvoient 
payer. Cette coutume une fois établie fe perpétua 
dans la fuite. Les guerres en devinrent beaucoup 
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plus coûteufes ; la dépenfe des magafins fut im- 
menfe, pour entretenir ces cavaleries nombreufes & 
les raffembler en quartiers de cantonnement avant 
l'ouverture de la campagne & la faifon des four- 
rages. L'infanterie, toujours entretenue, changea 
prefque d'état, tant on travailla à la perfedlion- 
ner. Avant la guerre de Succeffion la moitié des 
bataillons portoit des piques & l'autre des mouf- 
quets, & ils combattoient armés fur fix lignes de 
profondeur ; on fe fervoit de ces piques contre la 
cavalerie ; les moufquets faifoient un feu foible & 
ratoient fouvent à caufe des mèches. Ces incon- 
véniens firent changer d'armes : on quitta les piques 
& les moufquets, & on les remplaça par des fufils 
armés de baïonnettes ; ce qui réunit ce que le feu & 
le fer ont de plus terrible. Comme on fit confifter 
dans le feu la force des bataillons, on diminua peu 
à peu leur profondeur en les étendant. Le Prince 
d'Anhalt, qu'on peut appeler un Mécanicien mili- 
taire, introduifit les baguettes de fer ; il mit les 
bataillons à trois hommes de hauteur: & le défunt 
Roi, par fes foins infinis, introduifit une difcipline 
& un ordre merveilleux dans les troupes, & une 
précifion jufques-là inconnue en Europe pour les 
mouvemens & les manœuvres. Un bataillon Pruf- 
fien devint une batterie ambulante, dont la vîtefl"e 
de la charge triploit le feu, & donnoit aux Pruf- 
fiens l'avantage d'un contre trois. Ler autres nations 
imitèrent depuis les Pruffiens, mais imparfaitement. 
Charles XII avoit introduit dans fes troupes l'ufage 
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de joindre deux canons à chaque bataillon. On 
fondit à Berlin des canons de 3, de 6, de 12 & de 
24 livres aflez légers pour qu'on pût les manier à 
force de bras, & les faire avancer dans les batailles 
avec les bataillons auxquels ils étoient attachés. 
Tant de nouvelles inventions triinsformoient une 
armée en une fortereffe mouvante, dont l'accès étoit 
meurtrier & formidable. Ce fut dans la guerre de 
1672 que les François trouvèrent l'invention des 
pontons de cuivre tranfportables. Cet ufage facile 
de conftruire des ponts rendit les rivières des bar- 
rières inutiles. L'art de l'attaqué & de la défenfe 
des places eft encore dû aux François. Vauban 
furtout perfedionna la fortification ; il rendit les 
ouvrages rafans & les couvrit tellement par les 
glacis, que pour établir des batteries de brèche, fi 
on ne les place à préfent fur la crête du chemin 
couvert, les boulets ne fauroient parvenir au cordon 
de la maçonnerie qu'ils doivent ruiner. Depuis 
Vauban on a conftruit des chemins couverts maçon- 
nés doubles, 8c peut-être a-t-on même trop multi- 
plié les coupures. C'eft furtout l'art des mines qui 
a, fait les plus grands progrès. On étend les ra- 
meaux du chemin couvert à trente toifes du glacis : 
les places bien minées ont des galeries majeures & 
commandantes. Les i-ameaux font à trois étages. 
Le Mineur peut faire fauter le même point de dé- 
fenfe jufqu'à fept fois. Pour les attaques on a in^ 
venté les globes de compreffion, qui, s'ils font bien 
appliqués, ruinent toutes les mines de la place à un^ 
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dlftance de 25 pas du foyer. C'eft dans les mines 
que confifte à préfent la véritable force des places, 
& par leur ufage que les Gouverneurs pourront le 
plus prolonger la durée des fièges. De nos jours 
les forterefles ne fe prennent plus que par une nom- 
breufe artillerie. On compte trois pièces fur chaque 
batterie pour démonter un canon des ouvrages : on 
ajoute à de fi nombreufes batteries celles de ricochet 
qui enfilent les lignes de prolongation ; & à moins 
de 60 mortiers employés à ruiner les défenfes, on 
■ne fe hazarde guère à affiéger une place forte. Les 
demi-fapes, les fapes ordinaires, les fapes tournantes, 
les places d'armes & les cavaliers de tranchées, font 
autant de nouvelles inventions dont on fe fert pour 
les attaques, qui en épargnant le monde, accélèrent 
la reddition des forterefles. Ce fiècle a vu revivre 
des troupes armées à la légère : les pandours Autri- 
chiens, les légions Françoifes & nos bataillons 
francs; les houfards, originaires de la Hongrie, mais 
imités par toutes les autres troupes, remplacent cette 
cavalerie Numide & Parthe fi fameufe du temps des 
Romains. Les milices anciennes ne connoiflbient 
point d'uniforme ; il n'y a pas un fiècle que les 
habits d'ordonnance ont été généralement admis. La 
Marine encore a fait beaucoup de progrès, tant pour 
la conftruftion des vaifl'eaux que pour rendre plus 
exaét le calcul des pilotes ; mais cette matière étant 
très-vafte, je la quitte, de crainte de m'engager 
dans une trop longue digreflîon. 

De tout ce que nous venons de rapporter du pro- 
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grès des arts en Europe, il réfulte que les pays du 
Nord avoient beaucoup gagné depuis la guerre de 
trente ans. Alors la France jouiiroit de l'avantage 
de tout ce qui eft du relfort des belles-lettres & du 
goût, les Anglois de la géométrie & de la métaphy- 
Cque, les Allemands de la chimie, des expériences 
de phyfique & de l'érudition ; les Italiens com- 
mençoient à tomber ; mais la Pologne, la Rulïîe, 
la Suède & le Danemarck étoient encore arriéres 
d'un fiècle en comparaifon des nations les plus po- 
licées. Ce qui mérite peut-être le plus nos ré- 
flexions, c'eft le changement qui fe voit depuis l'an- 
née 1640 dans la puiffance des Etats. Nous en 
voyons quelques uns dans leur accroiffement, d'au- 
tres demeurent, pour ainfi dire, immobiles dans la 
même fituation, & d'autres enfin tombent en con- 
fomption & menacent ruine. La Suède jetta fon 
feu fous Guftave Adolphe, elle dida avec la France 
la paix de Weflphalie; fous Charles XII elle vain- 
quit les Danois, les Ruffes, & difpofa pour un temps 
du trône de Pologne : il femble que cette Puiffance 
ait alors raffemblé toutes fes forces pour paroître 
comme une comète qui jette un grand éclat & fe 
perd enfuite dans l'immenfité de l'efpace ; fes enne- 
mis la démembrèrent en lui arrachant l'Eftonie, la. 
Livonie, les principautés de Brème & de Verden, 
& une grande partie de la Poméranie. La chute de 
la Suède fut l'époque de l'élévation de la Ruffie : 
cette Puiffance femble fortir du néant, pour paroître 
tout à C014P avec grandeur, pour fe mittre peu de 
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temps après au niveau des Puiflances les plus re- 
doutées. On pourroit appliquer à Pierre I ce 
qu'Homère dit de Jupiter : il fit trois pas, & il fut 
au bout du monde. En effet, abattre la Suède, 
donner fucceffivement des Rois à la Pologne, abaif- 
fer la Porte Ottomane & envoyer des troupes pour 
combattre les François fur leurs frontières, c'eft 
bien aller au bout du monde. On vit de même la 
maifon de Brandebourg quitter le banc des Elec- 
teurs pour s'alTeoir parmi les Rois ; elle ne figuroit 
aucunement dans la guerre de trente ans. La paix 
de Weftphalie lui valut des provinces qu'une bonne 
adminiftration rendit opulentes. La paix & la fa- 
gefle du gouvernement formèrent une Puiffance 
naiflante, prefque ignorée de l'Europe, parce qu'elle 
travailloit en filence & que fes progrès n'étoient pas 
rapides, mais l'ouvrage du temps. On parut étonné 
lorfqu'elle commença à fe développer. 

Les agrandiffemens de la France, dûs tant à fes 
armes qu'à fa politique, furent plus prompts & plus 
confidérables. Louis XV fe trouva par fes polTet 
lions fupérieur d'un tiers à celles de Louis XIII ; 
la Franche-comté, l'Alface, la Lorraine & une partie 
de la Flandre annexée à cet Empire, lui donnoient 
une force bien fupérieure à celle des temps palfés ; 
ajoutez-y furtout l'Efpagne foumife à une branche 
de la maifon de Bourbon, qui la délivrant, au moins 
pour long-temps, des diverfions qu'elle avoit tou- 
jours à craindre des Rois d'Efpagne de la branche 

Autrichienne, lui donne à préfent la faculté de fe 

6 



^4 HISTOIRE 

fcrvir de fes forces entières contre celui de fes 
voifins qu'elle juge néceflaire de combattre. Les 
Anglois de leur côté ne fe font pas oubliés. Gibraltar 
& Port-Mahon font des acquifitions importantes 
pour une nation commerçante ; ils fe font enrichis 
prodigieufement par toute forte de trafics ; peut-être 
que l'éledorat de Hanovre, affujetti à leur domina- 
tion, ne leur eft pas inutile, par l'influence qu'il 
leur donne dans les affaires d'Allemagne, auxquelles 
ils ne prenoient autrefois aucune part. On croit 
généralement que la nation Angloife, à préfent fuf- 
ceptible de corruption, en eft devenue moins libre ; 
du moins en eft-elle plus tranquille. La maifon de 
Savoie ne s'eft pas oubliée non plus : elle acquit la 
Sardaigne & la royauté ; elle écorna le Milanois, & 
les politiques la regardent comme un cancer qui 
ronge la Lombardie. L'Efpagne avoit établi Don 
Carlos dans le royaume de Naples. La maifon 
d'Autriche ne jouiffoit pas des mêmes avantages. 
La guerre de Succeffion avoit fait de l'Empereur 
Charles VI un des plus puiffans Princes de l'Eu- 
rope ; mais l'envie de fes voifins le dépouilla bien- 
tôt d'une partie de fes acquifitions & le remit au 
niveau de la fortune de fes prédécefleurs. Depuis 
l'extindion de la branche de Charles Quint en Efpa- 
gne, la maifon d'Autriche avoit perdu première- 
ment l'Efpagne, pafTée entre les mains des Bour- 
bons ; une partie de la Flandre ; depuis, le royaume 
de Naples & une partie du Milanois. Il ne refta 
donc à Charles VI de la fucceflion de Charles II que 
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quelques villes en Flandre & une partie du Milanois. 
Les Turcs lui enlevèrent encore la Servie, qui fut 
également cédéç par la paix de Belgrad. La feule 
chofe que la maifon d'Autriche ait gagnée, c'eft 
d'avoir établi un préjugé en fa faveur qui règne 
aflez généralement dans l'Empire, en Angleterre, 
en Hollande, même en Danemarck, que la liberté 
de l'Europe eft attachée au deflin de cette maifon. 
Le Portugal, la Hollande, le Danemarck, la Po- 
logne étoient démeurés tels qu'ils avoient été, fans 
augmentation ni perte. De toutes ces PuifTances, 
la France & l'Angleterre avoient une prépondérance 
décidée fur les autres ; l'une par fes troupes de 
terre '& fes grandes relfources, l'autre par fes flottes 
& les richefles qu'elle devoit à fon commerce. Ces 
PuifTances étoient rivales, jaloufes de leur agrandilTe- 
ment : elles penfoient tenir la balance de l'Europe 
& fe regardoient comme deux chefs de parti, aux- 
quels dévoient s'attacher les Princes & les Rois. 
Outre l'ancienne haine que la France confervoic 
contre les Anglois, elle avoit une inimitié égale 
contre la maifon d'Autriche, par une fuite des guer- 
res continuelles qu'il y avoit eu entre ces deux mai- 
fons depuis la mort de Charles le Téméraire, Duc 
de Bourgogne. La France auroit voulu ranger la 
Flandre & le Brabant fous' fes lois & pouflér les li- 
mites de fa domination jufqu'aux bords du Rhin. 
Un tel projet ne pouvoit pas s'exécuter de fuite ; il 
falloit que le temps le mûrît & que les occafions le 
favorifafTent. Les François veulent vaincre pour 
ToM. I. F 
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faire des conquêtes : les Anglois veulent acheter des 
Princes pour en faire des efclaves ; tous deux don- 
nent le change au public, pour détourner fes regards 
de leur propre ambition. L'Efpagne & l'Autriche 
étoient à peu près égales en force. L'Efpagne ne 
pouvoit faire la guerre qu'au Portugal, ou bieft à 
l'Empereur en Italie. L'Empereur pouvoir la porter 
de tout côté j il avoit plus de fujets que l'Efpagne, 
& par l'iiitrigue il pouvoit joindre à fes forces celles 
de l'Empire Germanique ; l'Efpagne avoit plus de 
reflburccs dans fes richefles ; l'Autriche n'en avoit 
guère, & quelque impôt qu'elle eût établi fur les 
peuples, il lui falloit des fubfides étrangers pour 
foutenir quelques années fes troupes en campagne.. 
Alors elle étoit épuifée par la guerre des Turcs, & 
furchargée de dettes que ces troubles lui avoient 
fait contrafter. La Hollande, quoiqu'opulente, ne 
fe mêloit d'aucune querelle étrangère, à moins que 
la néceffité ne l'obligeât à défendre fa barrière con- 
tre la France : elle n'étoit occupée qu'à éloigner 
l'occafion de faire élire un nouveau Stadhouder. La 
Pruffe, moins forte que l'Efpagne & l'Autriche, 
pouvoit cependant paroître à la fuite de ces puif- 
fances, fans cependant fe mefurer à elles d'égal 
égal. Les revenus de l'Etat, comme nous l'avons 
dit, ne paffoient pas 7,000,000. Lès provinces 
pauvres & arriérées encore par les malheurs qu'elles, 
.ivoient foufferts de la guerre de trente ans, étoient 
hors d'état de fournir des reffources au fouverain ; 
il ne lui en reftoit d'autres q:ue fes épargnes : le feu. 
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Roi en avoit fait, & quoique les moyens ne fuflent 
pas fort confidérables, ils pouvoient fuffire dans le 
befoin pour ne pas laifler échapper une occafion qui 
fe préfentoit. Mais il falloit de la prudence dans la 
conduite des affaires, ne pas traîner les guerres en 
longueur, & fe hâter d'exécuter fes defleins. Ce 
qu'il y avoit de plus fâcheux, c'étoit que l'Etat 
n'avoit point de forme régulière. Des provinces 
peu larges, & pour ainfi dire éparpillées, tenoient 
depuis la Courlande jufqu'au Brabant. Cette fitua- 
tion entrecoupée multiplioit les voifins de l'Etat, 
fans lui donner de confiftance, & faifoit qu'il avoit 
bien plus d'ennemis à redouter que s'il avoit été 
arrondi. La Prufle ne pouvoit agir alors qu'en s'é- 
paiilant de la France ou de l'Angleterre. On pou- 
voit cheminer avec la France, qui avoit fort à cœur 
fa gloire & l'abaiflement de la maifon d'Autriche. 
On ne pouvoit tirer des Anglois que des fubfides 
deftinés à fe fervir des forces étrangères pour leurs 
propres intérêts. La Ruffie n'aVoit point alors aflez 
de poids dans la politique européenne, pour déter- 
miner dans la balance la fupériorité du parti qu'elle 
embraflbit. L'influence de ce nouvel empire ne 
s'étendoit encore que fur fes voifins les Suédois 8c 
les Polonois. Et pour les Turcs, la politique du 
temps avoit établi que lorfque les François les ex- 
citoient ou contre l'Autriche ou contre la Rufiie, 
ces deux puiflances recouroient à Thamas Coulican, 
qui, par le moyen d'une diverfion, les délivroit de 
ce qu'ils avoient à craindre de la part de la Porte. 
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Ce que nous venons d'indiquer, étoit l'allure coiiS* 
mune de la politique. Il y avoit fans doute de temps 
à autre des exceptions à la règle; mais nous ne 
nous arrêtons ici qu'au calcul ordinaire des probabi- 
lités. 

L'objet qui intéreflbit alors le plus l'Europe, c'é- 
toit la fucceffion de la maifon d'Autriche, qui de- 
voir arriver à la mort de l'Empereur Charles VI, 
dernier mâle de la maifon de Habfpourg. Nous 
avons dit que pour prévenir le démembrement de 
cette monarchie, Charles VI avoit fait une loi do- 
meftique fous le nom de pragmatique Sanction, pour 
affurer fon héritage à fa fille Marie Thérèfe. La 
France, l'Angleterre, la Hollande, la Sardaigne, la 
Saxe, l'Empire romain avoient garanti cette pra- 
gmatique Sanftion ; le feu Roi Frédéric Guillaume 
même l 'avoit garantie, à condition que la cour de 
Vienne lui affurât la fucceffion de Juliers & de 
Bergue. L'Empereur lui en promit la pofleffion 
éventuelle & ne remplit point fes engagemens ; ce 
qui difpenfoit le Roi de la garantie de la pragma- 
tique Sanction, à laquelle le feu Roi s'étoit engagé 
conditionnellement. 

La fucceffion des duchés de Juliers & de Bergue, 
dont le cas paroiffisit proche l'an 1 740, faifoit alors 
l'objet le plus intéreffant de la politique de la maifon 
de Brandebourg. Frédéric Guillaume n'avoit point 
contradté d'alliance, fentant fa fin prochaine, pour 
laiffer à fon fucceffeur la liberté de former des liai 
fons félon que les circonftances 8c Toccafion l'exl- 
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geroient. Après la mort du Roi, la cour de Berlin 
entama des négociations à Vienne, à Paris, comme 
à Londres, pom- preflentir laquelle de ces puiflances 
fe trouveroit le plus favorablement difpofée pour fes 
intérêts. Elle les trouva également froides, parce 
que les vues ne s'unilTent que lorfque des befoins 
réciproques forment les liens des alliances, 8c l'Eu- 
rope fe foucioit peu que le Roi ou quelque autre 
prince eût le duché de Bergue. La France confen- 
toit à la vérité à ce que le Roi démembrât une lifière 
de ce duché ; c'étoit trop peu pour contenter les 
défirs d'un jeune roi ambitieux, qui vouloir tout " 
ou rien. Remarquons fur toute chofe que l'Empe- 
reur Charles VI ne s'en étoit pas tenu à une fimple 
garantie du duché de Bergue, mais qu'il en ^voit 
promis la pofleflion au Roi de Pologne, Elefteur 
de Saxe, & que durant i'ambaflade du Prince de 
Lichtenftein à Paris, il avoir donné une promeflc 
toute pareille au Prince de Sulzbach, héritier de 
l'Eledteur Palatin. Falloit-il fe laifler facrifier par 
Ja cour de Vienne ; falloit-il fe contenter de cette 
lifière .du duché de Bergue que la France promet- 
toit à la Prufle d'occuper, ou falloit-il en venir à la 
voie des armes pour fe faire foi-même raifon de fes 
droits ? Dans cette crife le Roi réfolut de fe fervir 
de toutes fes reflburces pour fe mettre dans une fitua- 
tion plus formidable : ce qu'il exécuta fans différer 
davantage. Par le moyen d'une bonne économie, 
U leva 1 5 nouveaux * bataillons, & il attendit dans 
* Régimens de Camas, Munchow, Dohna, Henri, Perfod, 
iPronfwic, Kifeaach & Eipfiedel, 

^2 
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cette pofition les événemens qu'il plairoit à la fortune 
de lui fournir, pour fe rendre à lui-même la juftice 
que d'autres lui refufoienr. 



CHAPITRE II. 

Raifons de faire la guerre à la Reine de Hongrie 
après la mort de F Empereur Charles FI. Cain- 
pagne d'hiver en Siléjîe^ 



\ 74"^' J^^'^cquifition du duché de Bergue rencontroJt 
beaucoup de difficultés dans l'exécution. Pour s'en 
faire une idée nette, il faut fe mettre précifément dans 
la fituation où le Roi fe trouvoit. Il pouvoit mettre 
à peine 60,000 hommes en campagne ; il n'avoit de 
reffource, pour foutenir fes entreprifes, que dans le 
tréfor que le feu Roi lui avoit lailTé. S'il vouloit 
entreprendre la conquête du duché de Bergue, il 
devoit y employer toutes fçs troupes; parce qu'il 
avoit à faire à forte partie, qu'il falloit lutter ^contre la 
France, & prendre en même temps la ville de 
DulTeldorlf. La fupériorité feule de la France fuffi- 
foit pour le faire défifter de cette entreprife, quand il 
n'y auroit pas eu encore d'autres empêchemens aufïï 
confidérables & auffi contraires à fes vues. Ces 
difficultés venoient des prétentions approchantes de 
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celles du Roi, que la maifon de Saxe avoit au pays de 
Juliers & de Bergue, & de la jaloufie qu'infpiroit à 
la maifon de Hanovre celle de Brandebourg. Si dans 
ces circonftances le Roi s'étoit porté avec toutes fes 
forces aux bords du Rhin, il devoir s'attendre que 
JailTant fes pays héréditaires vuidcs de troupes, il les 
expofoit à être envahis par les Saxons & les Hano- 
vriens, qui n'auroient pas manqué d'y faire une di- 
verfion : & dans le cas où le Roi auroit lailfé une 
partie de fon armée dans la Marche pour garantir fes 
Etats contre la mauvaife volonté de fes voilîns, il fe 
feroit trouvé trop foible des deux côtés. La France 
avoit garanti la fucceflîon palatine au Duc de Sulz- 
bach, pour obtenir la neutralité du vieil Electeur pen- 
dant la guerre qu'elle fit fur le Rhin. Ce n'auroit pas 
été cette garantie qui auroit arrêté le Roi, car com- 
munément ce font des paroles auflîtôt données que 
- violées ; mais l'intérêt de la France vouloit des 
voifins foibles fur les bords du Rhin, & non des piin- 
ces puiflans & capables de lui réfifter. A peu près 
dans le même ternps le Comte de Seckendorlf, qui 
avoit été détenu daos les prifons de Crsetz, obtint fa 
liberté, à condition de remettre à l'Empereur tous les 
ordres par lefquels il avoit été autorifé à donner au 
feu Roi de Prufle les afîurances les plqs folennelles 
de l'afliftance que l'Empereur lui promettoit, pour 
favorifer fes droits à la fucceffior^ des duchés de Ju- 
liers 8c de Bergue. Cet expofé montre combien les 
çirconftances étoient peu favorables à la maifon de 
Çrandebpurg, & ce font les raifons qui déterminèrent 

F4 
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le Roi à s'en tenir au traité provifionnel que fon 
père avoit conclu avec la France. Mais fi des 
raifons auffi fortes modéroient les défirs de la gloire 
dont le Roi étoit animé, des motifs non moins 
puiflans le preffoient de donner au commencement 
de fon règne des marques de vigueur & de fermeté, 
pour faire refpedler fa nation en Europe. Les bons 
citoyens avoient tous le cœur ulcéré du peu d'égard 
que les puiffances avoient eu pour le feu Roi, fur- 
tout dans les dernières années de fon règne, & de la 
fiétriflure que le monde imprimoit au nom pruffien. 
Comme ces chofes influèrent beaucoup fur la con- 
duite du Roi, nous nous croyons obligés de répandre 
quelques éclairciiTemens fur cette matière. 

La conduite fage & circonfpcéle du feu Roi lui 
avoit été imputée à foiblefle. Il eut l'année 1727 
des brouilleries avec les Hanovriens fur des baga- 
telles qui fe terminèrent par conciliation : peu de 
temps après furvinrent des démêlés auffi peu im- 
portans avec les Hollandois, qui de même furent ac- 
commodés 3 l'amiable. De ces deux exemples do 
modération fes voifins & fes envieux conclurent 
qu'on pouvoit l'infulter impunément ; qu'au lieu de 
forces réelles, les fiennes n'étoient qu'apparentes ; 
qu'au lieu d'officiers entendus, il n'avoit que des 
maîtres d'efcrime, & au lieu de braves foldats, des 
mercenaires peu afTedlionnés à l'Etat, & que pour 
lui il menaçoit toujours, & ne frappoit jamais. Le 
monde fuperficiel & léger dans fes jugemens accré- 
ditoit de pareils difcours, 8c ces préjugés fe répan- 
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(dirent dans peu par toute l'Europe. L,a gloire à 
laquelle le feu Roi afpiroit (plus jufte que celle des 
conquérans) avoit pour objet de rendre fon pays 
heureux, de difcipliner fon armée & d'adminiftrer 
fes finances avec l'ordre & l'économie la plus fage. 
Il évitoit la guerre pour ne point être diftrait d'auffi 
belles entreprifes -, par ce moyen il s'acheminoit 
fourdement à la grandeur, fans réveiller l'envie des 
fouverains. Dans les dernières années de fa vie les 
infirmités du corps avoient entièrement ruiné fa 
fanté, & fon ambition n'eût jamais confenti à con- 
fier fes troupes à d'autres mains qu'aux fiennes. 
Toutes ces différentes caufes réunies rendirent fon 
règne heureux & pacifique. Si l'opinion que l'on 
avoit du Roi n'avoit été qu'une erreur fpéculative, 
la vérité en auroit tôt ou tard détrompé le public ; 
mais les fouverains préfumoient fi défavantageufe- 
ment de fon caradlère, que fes alliés gardoient auffi 
peu de ménagement envers lui que fes ennemis- 
Preuve de cela, la cour de Vienne & celle de Rufïîc 
convinrent avec le feu Roi de placer un prince 
de Portugal fur le trône de Pologne. Ce projet 
tomba fubitement, & ils fe déclarèrent pour Au- 
gufte II, Electeur de Saxe, fans daigner même en 
donner la moindre connoiffance au Roi. L'Em- 
pereur Charles VI avoit obtenu à de certaines con- 
ditions un fecours de 10,000 hommes que le feu 
Roi envoya l'année 1 734 fur le Rhin contre les 
François, & il fe crut au deifus de l'obligation de 
remplir ces chétifs engagemens. Le Roi George II 



74 HISTOIRE 

d'Angleterre appeloit le feu Roi, fon frère le ca- 
poral ; il difoit qu'il étoit Roi des grands chemins & 
l'Archifablier de l'Empire romain : tous les procédés 
de ce prince portoient l'empreinte du plus profond 
mépris. Les Officiers pruffiens, qui félon les privi- 
lèges des Eleéteurs enrôloient des foldats dans les 
villes impériales, fe trouvoient expofés à mille ava- 
nies : on les arrêtoit, on les traînoit dans des cachots 
oij on les confondoit avec les plus vils fcélérats : 
enfin ces excès alloient à un point qu'ils n'étoient 
plus foutenables. Un miférable Evêque de Liège 
fe faifoit honneur de donner des mortifications au 
feu Roi. Quelques fujets de la feigneurie de Her- 
ftall appartenant à la Prufle s'étoient révoltés ; l'Evê- 
que leur donna fa proteftion. Le feu Roi envoya 
Colonel Creutz à Liège, muni d'une lettre de cré-r 
ance, pour accommoder cette affaire. Qui ne voulut 
pas le recevoir ? Ce fut Monfieur l'Evêque : il vit 
arriver trois jours de fuite cet Envoyé dans la cour 
de fa maifon, & autant de fois il lui en iriterdiç 
l'entrée. 

Cet événement, & bien d'autres encore qu'on omet 
par amour de la brièveté, apprirent au Roi qu'un 
prince doit faire refpefter fa perfonne, furtout fa 
nation ; que la modération eft une vertu que les 
hommes d'Etat ne doivent pas toujours pratiquer à la 
rigueur, à caufe de la corruption du fiècle, & que 
dans ce changement de règne il étoit plus conve- 
nable de donner des marques de fermeté que de 
douceur. 
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Pour raflembler ici tout ce qui pouvoit animer la 
vivacité d'un jeune prince parvenu à la régence, 
ajoutons que Frédéric I en érigeant la Prufle en 
royaume, avoit par cette vaine grandeur mis un 
germe d'ambition dans fa poftérité qui devoit 
fruftifier tôt ou tard. La monarchie qu'il avoit 
laiflee à fes defcendans étoit, s'il m'eft permis de 
m'exprimer ainfi, une efpèce d'hermaphrodite qui 
tenoit plus de l'éleâorat que du royaume. Il y avoit 
de la gloire à décider cet être, & ce fentiment fut 
furement un de ceux qui fortifièrent le Roi dans les 
grandes entreprifes où tant de motifs l'engageoient. 
Quand même l'acquifition du duché de Bergue n'eût 
pas rencontré des obftacles prefque infurmontables, 
le fujet en étoit fi mince, que la poflTefrion n'en agran- 
.diflbit que très-peu la maifon de Brandebourg. Ces 
réflexions firent que le Roi tourna fes vues fur la 
maifon d'Autriche, dont la fucceffion après la mort 
de l'Empereur devenoit litigieufe & le trône des 
Célars vacant. Cet événement ne pouvoit être que 
favorable par le rôle diflingué que le Roi jouoit en 
Allemagne, par les différens droits des maifons de 
Saxe & de Bavière à ces Etats, par le nombre des 
çandidats qui poftuleroient la couronne impériale, 
enfin par la politique de la cour de Verfailles, qui 
dans une pareille occafton, devoit naturellement s'en 
faifir pour profiter des troubles que la mort de l'Em- 
pereur Charles VI ne pouvoit manquer d'exciter. 
Cet événement ne fe fit point attendre. L'Empereur 
Çharles VI termina fes jours à la Favorite le 26 



HISTOIRE 

d'Oclobrc de l'année 1740. Cette nouvelle arriva 
à Reinfberg, où le Roi ctoit attaqué de la fièvre 
quarte. Les Médecins, infatués d'anciens préjugés, 
ne voulurent point lui donner du quinquina ; il en 
prit malgré eux, parce qu'il fe propofoit des chofes 
plus importantes que de foigner la fièvre. Il réfolut 
auffitôt de revendiquer les principautés de la Siléfie 
auxquelles fa maifon avoit des droits inconteftables, 
& il fe prépara en même temps à foutenir ces pré- 
tentions, s'il le falloit, par la voie des armes. Ce 
projet rempliflbit toutes fes vues politiques ; c*étoit 
un moyen d'acquérir de la réputation, d'augmenter 
la puiflance de l'Etat & de terminer ce qui regardoit. 
cette fucceffion litigieufe du duché de Bergue. Ce- 
pendant, avant que de fe déterminer entièrement, le 
Roi mit en balance les rifques qu'il y avoit à courir 
en entreprenant une pareille guerre, & de l'autrç 
les avantages qu'on pouvoit en efpérer. 

D'un côté fe préfentoit la puiflante maifon d'Au. 
triche, qui ne pouvoit pas manquer de reffources 
avec tant de vattes provinces ; une fille d'Empereur 
attaquée, qui devoit trouver des alliés dans le Roi 
d'Angleterre, dans la république de Hollande 8c 
dans la plupart des princes de l'Empire qui avoient 
garanti la pragmatique Sancftion. Ce Duc de Cour- 
lande qui gouvernoit alors la Ruffie, étoit aux 
gages de la cour de Vienne ; & de plus la jeune 
Reine de Hongrie pouvoit mettre la Saxe dans fes 
intérêts, en lui cédant quelques cercles de la Bo- 
]()ème ; & quant au détail de l'exécution, la ftérilité 
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de l'année 1740 devoit faire craindre de manquer 
de moyens pour former des magafins & fournir des 
vivres au troupes. Les rifques étoient grands. Il 
falloit craindre la viciffitude des armes. Une bataille 
perdue pouvoit être décifive. Le Roi n'avoit point 
d'alliés, & il ne pouvoit oppofer que des troupes 
fans expérience à de vieux foldats autrichiens blan- 
chis fous le harnois & aguerris par tant de cam- 
pagnes. 

D'autre part une foule de réflexions ranimoienc 
les efpérances du Roi. La fituation de la cour de 
Vienne après la mort de l'Empereur ctoit des plus 
facheufes. Les finances étoient dérangées, l'armée 
étoit délabrée, & découragée par les mauvais fuccès 
qu'elle avoit eus contre les Turcs, le Miniftère dé- 
funi ; avec cela placez à la tête de ce gouvernement 
une jeune Princefle fans expérience, qui doit dé- 
fendre une fucceflîon litigieufe, & il en réfulte que 
ce gouvernement ne devoit pas paroître redoutable. 
D'ailleurs il étoit impofllble que le Roi manquât 
d'alliés. La rivalité qui fubfiftoit entre la France & 
l'Angleterre, afluroit néceflTairement au Roi une de 
ces deux puiflances ; & de plus tous les prétendans 
â la fucceflîon de la maifon d'Autriche dévoient unir 
leurs intérêts à ceux de la Prufl!e. Le Roi pouvoit 
difpofer de fa voix pour l'éleélion impériale ; il pou- 
voit s'accommoder quant à fes prétentions fur le 
duché de Bergue, foit avec la France, foit avec 
l'Autriche ; & enfin la guerre qu'il pouvoit entre- 
prendre en Siléûe, étoit l'unique efpèce d'offenfive 
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que favorifoît la fituation de fes Etats, vu qu'il étoît 
à portée de fes frontières, & que l'Oder lui four- 
nifToit une communication toujours fûre. 

Ce qui acheva de dét;erminer le Roi à cette entre- 
prlfe, ce fut la mort d'Anne, Impératrice de Ruffie, 
qui fuivit de près celle de l'Empereur. Par fon 
décès la couronne retomboit au jeune Iwan, Grand 
Duc de Ruffie, fils d'une Princefle de Mecklenbourg 
& du Prince Antoine ULric de Bronfwic, beau-frère 
du Roi. Les apparences étoient que durant la mi- 
norité du jeune Empereur la Ruffie feroit plus occu- 
pée à maintenir la tranquillité dans fon empire qu'à 
foutenir la pragmatique Sanftion, pour laquelle 
l'Allemagne ne pouvoit manquer d'éprouver des 
troubles ; ajoutez à ces raifons une armée toute 
prête à agir, des fonds tout trouvés, & peut-être 
l'envie de fe faire un nom ; tout cela fut caufe de la 
guerre que le Roi déclara à Marie Thérèfc d'Au- 
triche, Reine de Hongrie 8c de Bohème. Il fembloit 
que ce fût l'époque des changemcns & des révolu- 
tions. La Princeffe de Mecklenbourg-Bronfwic, 
mère de l'Empereur Iwan, fe trouvoit, elle & fon 
fils, fous la tutelle du Duc de Courlande, auquel 
l'Impératrice Anne en mourant avoit confié l'ad- 
miniftration de l'empire. Cette Princefle croyoit 
qu'il étoit au deflbus de fa naiflance d'obéir à un 
autre ; elle crut que la tutelle lui convenoit plus en 
qualité de mère qu'à Biron, qui n'étoit ni Rufle ni 
parent de l'Empereur. Elle employa habilement le 
Maréchal Munnich, dont elle mit l'ambition en jeu. 

3 
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Biron fut arrêté, puis exilé au fond de la Sibérie, & 
la Princefle de Mecklenboiirg s'empara du gouver- 
nement. Ce changement paroifîbit avantageux à la 
Prufle ; car Biron fon ennemi fut exilé, & le mari 
de la Régente, Antoine de Bronfwic, étoit beau- 
frère du Roi. La Princefle de Mecklenbourg 
joignoit à de l'efprit tous les caprices & tous les 
défauts d'une femme mal élevée ; fon mari, foible, 
fans génie, n'avoit de mérite qu'une valeur d'in- 
flinâ:. Munnich, le mobile de leur élévation, le 
vrai héros de la Ruflîe, étoit en même temps le dé- 
pofitaire de l'autorité fouveraine. Sous le prétexte 
de cette révolution le Roi envoya le Baron de 
Winterfeld en ambaflade en Ruffie pour féliciter le 
Prince de Bronfwic & fon époufe de l'heureux fuc- 
cès de cette entrcprife. Le vrai motif, l'objet caché 
de cette miffion étoit de gagner Munnich, beau- 
père de Winterfeld, & de le rendre favorable aux 
deflfeins qu'on étoit fur le point d'exécuter, à quoi 
Winterfeld réufïït auflî heureufement qu'on le pou- 
voit défirer. 

Quelque précaution que l'on prît à Berlin pour 
cacher l'expédition que l'on méditoit, il étoit im- 
pofîible de faire des magafms, de préparer du 
canon & de mouvoir des troupes incognito : déjà 
le public fe doutoit de quelque entreprife. Monfieur 
Damrath, Envoyé de l'Empereur à Berlin, avertit fa 
Cour qu'un orage la menaçoit & qu'il pourroit bien 
fondre fur la Siléfie. Le Confeil de la Reine lui 
répondit de Vienne : " Nous ne voulons ni ne pou- 
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vons ajouter foi aux nouvelles que vous nouf 
mandez." On envoya pourtant le Marquis de Botta 
à Berlin pour complimenter le Roi fur fon avène- 
ment au trône, mais plus encore pour juger li 
Damrath avoit donné de faulfes allarmes. Le Mar- 
quis de Botta, fin & pénétrant, s'apperçut d'abord 
de quoi il étoit queftion, & après avoir fait le jour 
de fon audience les complimens d'ufage, il s'étendit 
fur les incommodités de la route qu'il avoit faite & 
s'appefantit un peu fur les mauvais chemins de la 
Siléfie, que les inondations avoient tellement rompus, 
qu'ils étoient devenus impraticables. Le Roi ne fit 
pasfemblant de le comprendre, & répondit que le pis 
qui pût arriver à ceux qui auroient ces chemins à 
traverfcr, feroit d'être des voyageurs crottés. 

Quoique le Roi fût fermement déterminé dans le 
parti qu'il avoit pris, il jugea qu'il étoit cependant 
convenable de faire des tentatives d'accommodement 
avec la Cour de Vienne. Dans cette vue le Comte 
de Gotter y fut envoyé. Il devoit déclarer à la 
Reine de Hongrie : qu'en cas qu'elle voulût faire 
raifon des droits que le Roi avoit fur la Siléfie, ce 
prince lui offroit fon aflîftance contre tous les enne- 
mis ouverts ou fecrets qui voudroient démembrer la 
fucceffion de Charles VI, & fa voix à la diète de 
l'éledion impériale au Grand Duc de Tofcane. 
Comme il étoit à fuppofer que ces offres feroient 
rejetées, dans ce cas le Comte de Gotter étoit autorifé 
à déclarer la guerre à la Reine de Hongrie. 
L'armée fut plus diligente que cette ambalfade ; 

a elle 
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elle entra en Siléfie, comme on le verra dans la 
fuite, deux jours avant l'arrivée du Comte de Gotter 
à Vienne. 

Vingt bataillons * 8c trente fix efcadrons furent 
mis en marche pour s'approcher des frontières de 
la Siléfie ; ils dévoient être fuivis de fix bataillons 
deftinés au blocus de la forterefle de Glogau. Ce 
nombre, tout foible qu'il étoit, parut fuffifant pour 
s'emparer d'un pays fans défenfe ; il donnoit d'ail- 
leurs l'avantage de pouvoir amaffer pour le printemps 
prochain des magafins qu'une grolTe armée auroit 
confumés pendant l'hiver. Avant que le Roi partît 
pour joindre fes troupes, il donna encore audience 
au Marquis de Botta, auquel il dit les mêmes chofes 
que le Comte de Gotter devoit déclarer à Vienne. 
Botta s'écria : " Vous allez ruiner la maifon d'Au- 
triche, Sire, & vousabymer en même temps." " Il 
ne dépend que de la Reine, reprit le Roi, d'accepter 
les offres qui lui font " faites." Cela rendit le Mar- 
quis rêveur ; il fc recueillit cependant, & reprenant 
la parole d'un ton de voix & d'un air ironique, il 
dit: *' Sire, vos troupes font belles, j'en conviens : 
les nôtres n'ont pas cette apparence, mais elles ont 
vu le loup ; penfez, je vous en conjure, à ce que 
vous allez entreprendre." Le Roi s'impatienta & 
reprit avec vivacité : " Vous trouvez que mes 
troupes font belles, & je vous ferai convenir qu'elles 
font bonnes," Le Marquis fit encore des infiances 
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pour qu'on différât l'exécution de ce projet. Le 
Roi lui fit comprendre qu'il étoit trop tard & que 
le Rubicon étoit pafle. Tout le projet fur la Siléfie 
ayant éclaté, une entreprife auffi hardie caufa une 
effervefcence fingulicre dans refprit du public. Les 
ames foibles & timorées préfageoient la chute de 
l'Etat, d'autres croyoient que le Prince abandonnoit 
tout au hazard & appréhendoient qu'il ne prît pour 
modèle Charles XIL Le militaire efpéroit de la 
fortune & prévoyoit de l'avancement. Les frondeurs, 
dont il fe trouve dans tout pays, envioient à l'Etat 
les accroifTemens dont il étoit fufceptible. Le Prince 
d'Anhak étoit furieux de ce qu'il n'avoit pas conçu 
ce plan & n'étoit pas le premier mobile de l'exé- 
cution ; il prophétifoit, comme Jonas, des malheurs 
qui n'arrivèrent ni à Ninive ni à la Prufle. Ce 
Prince regardoit l'armée impériale comme fon ber- 
ceau ; il avoit des obligations à Charles VI, qui 
avoit donné un brevet de Princefle à fa femme, & il 
craignoit avec cela l'agrandiffement du Roi, qui ré- 
duifoit un voilin comme le Prince d'Anhalt au néant. 
Ces fujets de mécontentement l'engagèrent â femer 
la défiance & l'épouvante dans tous les efprits ; il 
auroit voulu intimider le Roi lui-même, fi cela avoit 
été failable ; mais le parti étoit trop bien pris Se les 
chofes pouflces trep avant pour pouvoir reculer. 
Cependant, pour prévenir le mauvais effet que des 
propos d'un grand général comme étoit le Prince 
d'Anhalt pouvoient faire fur les officiers, le Roi 
jugea à propos d'aflembler avant fon départ les 
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•officiers de là garnifon de Berlin, & de leur parler 
en ces termes : " J'entreprens une guerre, Mef- 
** fieur^, dans laquelle je n'ai d'autres alliés que 
*' votre valeur & votre bonne volonté : ma caufe eft 
" jufte, & mes reflburces font dans la fortune. 
Souvenez-vous fans celTe de la gloire que vos 
ancêtres fe font acquife dans les plaines de Var- 
fovie, à Fehrb^llin & dans l'expédition de la 
" PrulTe. Votre fort eft entre vos mains ; les di- 
ftinâ:ions 8c les récompenfes attendent que vos 
belles adtions les méritent. Mais je n'ai pas be- 
foin de vous exciter à la gloire ; vous n'avez 
" qu'elle devant les yeux, c'eft le feul objet digne 
" de vos travaux. Nous allons affronter des troupes 
" qui fous le Prince Eugène ont eu la plus grande re- 
putation : quoique ce Prince n'exifte plus, d'autant 
plus d'honneur y aura-t-il à vaincra que nous au- 
" rons à mefurer nos forces contre de braves foldats. 
*' Adieu ! partez. Je vous fuivrai inceffamment au 
*' rendez-vous de la gloire qui nous attend." 

Le Roi partit de Berlin après un grand bal maf- 
qué ; il arriva le 21 de Décembre à Crolfen. Une 
fingularité voulut que ce jour même, une corde, ap- 
paremment ufée, à laquelle la cloche de la cathé- 
drale étoit fufpendue, fe rompît. La cloche tomba, 
cela fut pris pour un finiftre préfage ; car il 
régnoit encc^e dans l'efprit de la nation des idées 
fuperftitieufes. Pour détourner ces mauvaifes im- 
preffions, le Roi expliqua ces fignes avantageufe- 
ment. Cette cloche tombée fis-nifioit félon lui l'abaif- 
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fement de ce qui étoit élevé ; & comme la malfoîî 
d'Autriche l'étoit infiniment plus que celle de Bran- 
debourg, cela préfageoit clairement les avantages 
qu'on remporteroit fur elle. Quiconque connoît le 
public, fait que de telles raifons font fuffifantes poul- 
ie convaincre. 

Ce fut Je 23 de Décembre* que l'armée entra 
dans la Siléfie. Les troupes marchèrent par canton- 
nement, tant parçe qu'il n'y avoit point d'ennemi, 
que parce que la faifon ne permettoit pas de camper : 
elles répandirent fur leur paffage la déduftion des 
droits de la maifon de Brandebourg fur la Siléfie. 
On publia en même temps un manifefte contenant 
en fubftance : que les Pruffiens prenoient poffeflion 
de cette province pour la garantir contre l'irruption 
d'un tiers, ce qui marquoit aflez clairement qu'on 
n'en fortiroit pas impunément. Ces précautions firent 
que le peuple & la noblelle ne regardèrent point 
l'entrée des Pruffiens en Siléfie comme l'irruption 
d'ui\ ennemi, mais comme un fecours officieux qu'un 
voifin prêtoit à fon allié. La religion encore, ce 
préjuge facré chez le peuple, concouroit à rendre 
les efprits pruffiens ; parce que les deux tiers de la 
Siléhe font compofés de proteftans qui long-temps 
opprimés par le tanatifme autrichien, regirdoient le 
Roi comme un fauveur que le ciel leur avoit 
«nvoyé. 

En remontant l'Oder, la première forterefle qu'on 
rencontre c'eft Glogau. La ville eft fituée fur la 
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rive gauche de cette rivière ; fon enceinte eft mé- 
diocre, environnée d'un mauvais rempart dont la 
moindre partie étoit revêtue. Son folFé pouvoir le 
pafler en plufieurs endroits ; la contrefcarpe étoit 
prefque détraite. Comme la faifon rigoureufe em- 
pêchoit d'en faire le fiège dans les formes, on fe 
contenta de la bloquer ; d'ailleurs la groffe artillerie 
n'étoit point encore arrivée. La Cour de Vienne 
avoit donné des ordres précis à Wenzel Wallis, 
Gouvernevir de la place, de ne point commettre les 
premières hoftilités : il crut que de le bloquer n'étoit 
pas l'affiéger, & il fe laifla paifiblement enfermer 
dans fes remparts. Depuis la paix de Belgrad la 
plus grande partie de l'armée autrichienne étoit de- 
meurée en Hongrie. Au bruit de la rupture des 
Pruffiens, le Général Braun fut envoyé en Siléfie, où 
il put raflembler à peine 3000 hommes ; il tenta de 
s'emparer de Breflau tant par la rufe que par la 
force, mais inutilement. Cette ville jouiflbit de pri- 
vilèges femblables à ceux des villes impériales : 
c'étoit une petite république gouvernée par fes ma- 
glftrats & qui étoit exempte de toute garnifon. 
L'amour de la liberté & du luthéranifme préfervè- 
rent fes habitans des fléaux de la guerre ; ils ré-, 
fiftèrent aux follicitations du Général Braun, qui 
l'auroit pourtant à la fin emporté, fi le Roi n'eût 
hâté fa marche pour l'obliger à la retraite. Dans 
ces entrefaites le Prince Léopold d'Anhalt arriva à 
Glogau avec 6 bataillons & 5 efcadrons ; il releva 
les troupes du blocus, & le Roi partit; fur Je champ 
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avec les grenadiers de l'armée, 6 bataillons Se i » 
efcadrons, pour gagner Breflau fans perte de temps. 
Après quatre jours de marche il fe trouva aux por- 
tes de cette capitale, tandis que le Maréchal de 
Schwérin longeoit le pied des montagnes & dirigeoit 
fa marche par Liegnitz, Schweidnitz & Francken- 
ftein, pour purger d'ennemis cette partie de la 
Siléfie. 

Le premier de Janvier le Roi s'empara des fau- 
bourgs de Breflau fans rçfiftance, & envoya les 
, Colonels de Borck & de Goltz pour forrimer la ville 
de fe rendre : en même temps quelques troupes 
paflerent l'Oder & fe cantonnèrent au dôme. Par 
là le Roi fe trouvoit maître des deux côtés de la 
rivière & bloquolt effedivement cette ville mal ap- 
provifionnpe, qui fut forcée d'entrer en compofition. 
Il faut obferver de plus que les folfés de la ville 
étant gelés, la bourgeoifie pouvoit craindre d'être 
emportée par un alîaut général. Le zèle de la re- 
ligion luthérienne abrégea toutes les longueurs de 
cette négociation : un cordonnier enthoufiafte fub- 
jugua le petit peuple, lui communiqua fon fanatifme, 
& le fouleva au point d'obliger les magiftrats à 
ligner un adte de neutraUté avec les Pruffiens & à 
leur ouvrir les portes de la ville. Dès que le Roi 
fut entré dans cette capitale, il licentia toutes les 
perfonnes en place qui fe trouvoient au fervice de la 
Reine de Hongrie. Ce coup d'autorité prévint 
toutes les menées fourdes dont ces anciens ferviteurs 
de la maifon d'Autriche auroient fait ufage dans la, 
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fuite pour cabaler contre les intérêts des Pruffiens. 
Cette affaire terminée, un détacliement d'infanterie 
pafla l'Oder pour chaffer de Namflau une garnilon 
autrichienne de 300 hommes, qui quinze jours après 
fe rendit prifonnière de guerre. On ne laifla qu'un 
régiment d'infanterie dans les faubourgs de Breflau, 
&■ le Roi dirigea fa marche fur Ohlau, où Braua 
avoir jeté le Colonel Formentini avec 400 hommes. 
Cette ville prend fon nom d'une petite rivière qui 
paffe fous fes murs ; elle étoit entourée d'un mauvais 
rempart à demi éboulé & d'un foflé fec : le château 
qui vaut un peu mieux, ne peut fe prendre qu'avec 
du canon. Pendant qu'on fe difpofoit à donner un 
aflaut général à cette bicoque, le Commandant 
capitula. La garnifon fe débanda en fortant, & il 
ne lui refta que 120 hommes, avec lefquels il fut 
convo^'é à Neifle. Les ennemis avoient une garni- 
fon à Brieg de 1200 hommes & pour la bloquer, 
ainfi que les autres places, le Général Kleift en fit 
l'inveftiflement avec 5 bataillons & 4 efcadrons. 
Pendant que le Roi avoit pris ou bloqué les places 
le long de l'Oder, le Maréchal de Schwérin étoit 
- arrivé à Franckenftein, en approchant de la rivière 
de Neifle qui fépare la haute Siléfie de la bafle ; il 
tomba fur les dragons de Lichtenftein, qu'il poufla fur 
Ottmachau : ce château épifcopal a un pont fur la 
Neifle. Mr de Braun, pour couvrir & faciliter fa 
retraite, y jeta trois compagnies de grenadiers. Le 
Maréchal de Schwérin les bloqua ; le lendemain le 
Roi le joignit avec des mortiers 8c quelques pièces- 
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de 12 livres. Dès que les batteries furent en état 
de jouer, le Major Muffling, Commandant de U 
garnifon, fe rendit à difcrétion. Il ne reftoit plus 
que la ville de Neifle à prendre ; mais elle valoit 
mieux pour fa force que toutes les autres. Cette 
ville eft fituée au-delà de la Neifle, fortifiée d'un 
bon rempart de terre & d'un fofle qui a 7 pieds 
d'eau de profondeur, environné d'un terrain bas Se 
marécageux, où Roth, qui en étoit Commandant, 
avoit pratiqué une inondation. Du côté de la baffe 
Siléfie cette place eft commandée par une hauteur 
qui en eft éloignée de 800 pas. La faifon rigou- 
reufe s'oppofoit aux opérations d'un fiège formel ; 
il ne reftoit donc pour s'en emparer que l'affayt, le 
bombardement ou le blocqs. Roth avoit rendu 
l'affaut impraticable ; il faifoit tous les matins ou- 
vrir les glaces du fqffé ; il faifoit arrofer le rempart 
d'eau qui fe geloit tout de fuite ; il avoit meublé 
les baftions & les courtines de quantité de folives & 
de faux pour repoufler les affaillans, ce qui fit re- 
noncer à l'affaut. On effaya de bombarder la ville ; 
on y jeta 1200 bombes & 3000 boulets rouges, le 
tout en vain ; la fermeté de ce Commandant obligea 
les Pruflîens d'abandonner cette entreprife & d'entrer 
en quartiers d'hiver. En même temps le Colonel 
Camas, chargé d'une expédition fur Glatz, rejoignit 
l'armée ; il avoit manqué fon coup faute de bonnes 
mefures. Pendant que les Pruffiens fe cantonnoient 
autour de Neiffe, le Maréchal de Schwérin, à la 
tête de 7 bataillons & de 10 efcadrons, defcendit en 
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en haute Siléfie; il délogea le Général Braiin de 
Jffigerndorff, de Troppau & du château de Grjetz. 
X-es Autrichiens fe reiirèrent en Moravie ; les Pruf- 
(îens prirent leurs quartiers derrière l'Oppa, & s'é- 
tendirent jufques à Jablun^a fur les frontières de la 
Hongrie. Durant ces opérations militaires le Comte 
de Gotter fe trouvoit à Vienne ; il y négocioit, plu- 
tôt pour fe conformer à l'ufage que dans l'efpérance 
de p.ouvoir réuffir. Il avoit tenu un langage aflez 
impofant, capable d'intimider toute autre Cour que 
celle de Charles VI. Les courtifans de la Reine de 
Hongrie difoient d'ujx ton de hauteur, que ce n'é- 
toit point à un prince dont la fonction étoit, en 
qualité d'Archichambellan de l'Empire, de préfenter 
à l'Empereur le baffin à laver les mains, de préfcrirc 
des lois à fa fille. Le Comte de Gotter, pour en- 
chérir fur ces propos autrichiens, eut l'effronterie 
de montrer au Grand Duc une lettre que le Roi 
lui avoit écrite, où fe trouvoient ces mots : " Si le 
Grand Duc veut fe perdre, qu'il fe perde." Le 
Grand Duc en parut ébranlé. Le Comte Kinfk)-^, 
Chancelier de Bohème, l'homme le plus fier d'une 
Cour oii la vanité dominoit, prit la parole ; traita 
joutes les propofitions du Comte de Gotter de flétrif- 
fantes pour les fuccelfeurs des Céfars ; ranima le 
Grand Duc & contribua plus que tous les autres 
miniftres à rompre cette négociation. L'Europe 
étoit dans la furprife de l'invafion inopinée de la 
Siléfie. Les uns taxoicnt d'étourderie cette levée 
^e boucliers ; d'autres regardoient cette entreprife 
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comme une chofe infenfée. Le Mlniftrç d'Angle- 
terre, Robinfon, qui rélîdoit à Vienne, foutenoit 
que le Roi de Prufle méritoit d'être excommunié en 
politique. En même temps que le Comte de Gotter 
partit pour Vienne, le Roi envoya le Général Win- 
terfeld en Ruffie ; il y trouva le Marquis de Botta, 
qui y foutenoit avec toute la vivacité defon caractère 
les intérêts de la Cour de Vienne, Cependant en 
cette occafion le bon fens poméranien l'emporta fur 
la fagacité italienne, 8c Mr de Winterfeld parvint, 
par le crédit du Maréchal Munnich, à conclure 
avec la Ruflie une alliance dé/enfive ; c'étoit tout ce 
qu'on pouvoit défirer de plus avantageux dans ces 
circonftances critiques. Après que les troupes furent 
entrées dans leurs quartiers d'hiver, le Roi quitta 
la Siléfie & vint à Berlin pour faire les difpofitions 
convenables pour la campagne prochaine. On fit 
partir pour l'armée un renfort de lo bataillons & 
de 25 efcadrons. Et comme les intentions des 
Saxons & des Hanovriens paroiflbient équivoques, 
il fut rcfolu d'aflembler 30 bataillons & 40 efca- 
drons auprès de Brandebourg fous les ordres du 
Prince d'Anhalt, pour veiller fur la conduite de ces 
Princes voilins. Le Prince d'Anhalt choifit Genthin 
comme l'endroit le plus propre pour fon campement, 
& d'où il tenoit également en échec les Saxons & 
les Hanovriens. La plupart des fouverains étoienc 
encore dans l'incertitude, ils ne pouvoient point dé- 
brouiller le dénouement qui fe préparoit. La mif-, 

fion du Comte dç Gotter à Viçnnc^ d'autre part 



DEMONTEMPS. 9? 

l'entrée des troupes pruffiennes en Silcfie, leur pré- 
fentoient une énigme, &c ils s'efforçoient à deviner 
a la Prufle étoit l'alliée ou l'ennemie de la Reine 
de Hongrie. De toutes les puiflances de l'Europe, 
la France étoit fans contredit la plus propre pour 
aflîfter les Pruffiens dans leur entreprile. Tant de 
raifons rendoient les François ennemis des Autri- 
chiens, que leur intérêt devoit les porter à fe dé- 
clarer les amis du Roi. Ce Prince, pour fonder le 
terrain, avoit éçrit au Cardinal de Fleury, & quoi- 
qu'il n'eût fait qu'effleurer les objets, il en difoit 
alTez pour être entendu. Le Cardinal * s'ouvrit 
davantage dans fa réponfe ; il y dit fans détour : 
^' Que la garantie de la pragmatique Sanftion que 
^* Louis XV avoit donnée à feu l'Empereur, ne 
" l'engageoit à rien, par ce correctif fauf les droits 
d'un tiers : de plus, que feu i'Empereur n'avoit pas 
accompli l'article principal de ce traité, par lequel 
il s'étoit chargé de procurer à la France la ga- 
rantie de l'Empire du traité de Vienne." Le 
refte de la lettre contenoit une déclamation affez 
vive contre l'ambition de l'Angleterre, un panégy- 
rique de la France & des avantages qu'on rencon- 
troit dans fon alliance, avec un détail circonftancié 
des raifons cjui dévoient porter les Electeurs à placer 
l'Eleéleur de Bavière fur le trône impérial. Le Roi 
continua cette correfpondance ; il marqua au Car- 
(iinal le défir fincère qu'il âvoit de s'unir avec le 
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Roi très-Chrétien, en l'affurant de route la facilite 
qu'il apporterolt de fa part, pour terminer fort 
promptement cette négociation. La Suède voulait 
aiiffi jouer un rôle dans les troubles qui alloient fur- 
venir ; elle écoit alliée de la France, & par rinfti- 
gation de cette puiffance, elle avoit fait paffer un 
corps de troupes en Finlande fous les ordres de Gé- 
néral Buddenbrock : ce corps, qui avoit infpiré de 
la jaloufie à la Ruffie, accéléra l'alliance qu'çUe fit 
avec la Prufle ; mais ces engagemens penfèrent être 
détruits aufïïtôt que formés. Le Roi de Pologne 
venoit d'envoyer le beau Comte Lynar à Péterf- 
bourg. Ce Miniftre plut à la Princelfe de Meckien- 
bourg, Régente de la RulTie ; & comme les paf- 
fions du cœur influent fur les délibérations de 
l'efprit, la Régente fut bientôt liée avec le Roi de 
Pologne. Cette paffion auroit pu devenir auflî 
funefte à la Prufle que l'amour de Paris & de la 
belle Hélène le fut à Troie. Une révolution que 
nous rapporterons en fon lieu, en prévint les effets. 

Les plus grands ennemis du Roi, comme c'eft 
l'ordinaire, étoient fes plus proches voifms. Les 
Rois de Pologne & d'Angleterre, qui fe repofoient 
fur les intrigues que Lynar lioit en Ruflie, conclurent 
entr'eux une alliance oflenfive, par laquelle ils fe 
partageoient les provinces prufllennes; leur imagina- 
tion les engraiflbit de cette proie, & tandis qu'ils dé- 
clamoient contre l'ambition d'un jeune Prince leujf 
vpifin, ils croyoient déjà jouir de fes dépouilles, dans 
l'efpérance que la Ruflie 8ç les princçs de l'Empire 
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concourroient pour faire réuffir leurs deffeins ambi- 
tieux. C'étoit le moment qu'auroit dû faifir la cour 
de Vienne pour s'accommoder avec le Roi. Si alors 
elle lui avoit cédé le duché de Glogau, le Roi s'en 
feroit contenté & l'auroit affiliée envers & contre tous 
fes autres ennemis ; mais il eft bien rare que les 
hommes cèdent ou fe roidiflent toujours à propos. 
Le lignai de la guerre fut donc donné à l'Europe. 
Partout on fe tâtoit, on négocioit, on intriguoit pour 
s'arranger & former des alliances ; mais les troupes 
d'aucune puiflance n'étoient mobiles ; aucune n'avoit 
tu le _temps d'amafler des magafins, & le Roi profita 
^e cette crife pour exécuter fes grands projets. 



CHAPITRE III. 

Campagne de 1 74 1 . Négociations de paix. Hom- 
mage de Brejlau. Retour à Berlin. 



I_/ES renforts pour l'armée de Siléfie arrivèrent a 
Schweidnitz au mois de Février. De leur côté les 
Autrichiens fe préparoient également pour la guerre; 
ils tirèrent le Maréchal Neuperg des prifons de 
Brunn, où il avoit été détenu depuis la paix de Bel- 
grad, pour lui confier le commandement de cette 
armée qui devoit reconquérir la Siléfie. Ce Maré- 
chal alfemblafes troupes aux environs d'Olmutz, & il 
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détacha le Général Lentulus avec un corps pour oc- 
cuper les gorges de la principauté de Glatz, par où 
Lentulus fetrouvoità portée de couvrir la Bohème & 
de joindre l'armée de Neuperg dans les opérations 
qu'il méditoit fur Neiffe. Les houfards autrichiens 
préludoient déjà fur la guerre ; ils fe gliflbient entre 
les poftes des Pruffiens, tâchoient d'enlever de petits 
détachemens & d'intercepter des convois : il fe pafla 
de petites aftions, toutes auffi favorables à l'infanterid 
du Roi que fàcheufes pour fa cavalerie. Ce Prince, en 
arrivant en Siléfie, fe propofa de faire le tour de fes 
quartiers, pour fe procurer la connoiflance d'un pays 
qui lui étoit nouveau. Il partit donc de Schweidnitz 
& vint à Franckenflein. Le Général Derfchau, qui 
commandoit dans cette partie, avoit pouffé deur 
poftes en avant ; l'un étoit à Silberberg & l'autre à 
AVartha, vous deux dans les gorges des montagnes^ 
Le Roi voulut les vifiter ; les ennemis en eurent vent, 
et tentèrent de l'enlever ; ils tombèrent par méprife 
fur une efcorte de dragons poftes en relais auprès du 
village de Baumgarten, entre Silberberg & Franck- 
caftcin. Le Colonel Ditfort, qui commandoit cette 
efcortCj ignoroit trop la guerre pour manœuvrer avec 
avantage contre des troupes légères ; il fut battu & 
perdit 40 u:iaîtrcs. On entendit cette tiraillerie à 
Wartha; le Roi, qui s'y trouvoit, raffembla quelques 
troupes à la hâte, pour accourir au fecours des dragons 
qui écoicnt à un mille de là; mais il arriva après coup. 
Cctoit une étourderie de la part d'un fouverain de 
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s'aventurer fi mal accompagné. Si le Roi avoit été 
fait prifonnier dans cette occalion, la guerre étoic 
terminée, les Autrichiens auroient triomphé fans coup 
férir, la bonne infanterie pruflîenne feroit devenue 
inifltilej ainfi que tous les projets d'agrandiffement que 
le Roi fe propofoit d'exécuter. 

Plus on approchoit de l'ouverture de la campa- 
gne*, plus les affaires devenoient férieufes. Le 
rapport des eipions s'accordoit unanimement à con- 
firmer que les ennemis fe renforçoient dans leurs 
poftes, qu'il leur arrivoit de nouvelles troupes & 
qu'ils méditoient de furprendre les PrulTiens dans 
leurs quartiers, en y pénétrant ou par Glatz ou par 
Zukmantel. Vers le même temps 100 dragons & 
300 houfards autrichiens s'ctoient jetés dans Neiffe. 
Cet indice feul étoit fuffiiant pour dévoiler en partie 
les defTeins des ennemis, & cela fut caufe que le 
Roi donna des ordres pour refferrer fes quartiers : 
il auroit dû fur le champ les raffembler tous ; mais 
il manquoit alors d'expérience, & c'étoit propre- 
ment fa première campagne. La faifon n'étoit pas 
affez avancée pour que les blocus de Glogau & de 
Brieg pufTent fe convertir en fièges. Il y avoit ce- 
pendant un projet tout arrangé pour prendre Glogau 
d'emblée, & le Prince Léopold d'Anhalt eut ordre 
de l'exécuter fans perte de temps. Ce fut le 9 de 
Mars que la ville fut attaquée par cinq endroits à la 
fois & prife en moins d'une heure de temps ; la ca- 
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Valérie même franchit les remparts, tânt les ouvrages 
étoient tombés en ruine. Aucune maifon ne fut 
pillée, aucun bourgeois ne fut infulté, & la difci- 
pline pruffienne brilla dans tout fon éclat. Wallis 
& toute fa garnifon devinrent prifonniers de guerre.' 
Un régiment de la nouvelle création en prit poffef- 
fion ; on fit travailler d'abord à perfedlionner les ou- 
vrages, & le Prince Léopold, avec le corps qu'il 
commandoit, joignit le Roi à Sctiweidnitz. Ce n'é- 
:oit pas le tout que d'avoir pris Glogau ; les troupes 
étoient encore trop éparpillées pour fe joindre au 
befoin ; furtout les quartiers qu'occupoit le Maréchal 
de Schwérin en haute Silélîe, étoient ceux qui cau- 
foient le plus d'inquiétude. Le Roi voulut que le 
Maréchal ks levât & qu'il fe repliât fur la NeilTe, 
où le Roi vouloit le joindre avec toutes les troupes 
de la baife Siléfie. Schwérin n'étoit pas de ce fen- 
timent ; il écrivit que fi on vouloit le renforcer, il 
promettoit de Ibutenir l'es quartiers jufques au prin- 
teaips. Pour cette fois le Roi en crut plus fon. 
Maréchal que lui-même. Sa crédulité penfa lui 
devenir fatale; & comme s'il eût fallu accumuler 
fcs fautes, il fe mit lui-même à la tête de 8 efca- 
drons & de 9 bataillons pour fe rendre à Jcegerù- 
dorfi'; il rencontra le Maréchal à Neuftadt. La 
première queftion fut : " Qyelle nouvelle avez- vous 
*' des ennemis ?" Aucune, reprit le Maréchal, 
*' finon que les troupes autrichiennes font difperfées 
" le long des frontières depuis la Hongrie jufqu'à 
" Braunau en Bohème, & j'attens à tout moment 

« le 
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" le retour de mon efpion." Le lendemain ie Roi 
arriva à JsegerndorfF ; fon deflein étolt d'en partir 
le jour fuivant, pour ouvrir la tranchée devant Neifle, 
où le Maréchal Kalckftein l'attendoit avec lo ba- 
taillons & autant d'efcadrons. Le Duc de Holftein, 
qui étoit alors^â Franckenftein, devoit y joindre le 
Roi également avec 7 bataillons & 4 elcadrons. 
Lorfque le Roi touchoit au moment de fon départ *, 
& qu'il donnoit fes derniers ordres au Maréchal 
comme au Prince Léopold, 7 dragons autrichiens 
arrivèrent ; on apprit de ces déferteurs qu'ils avoient 
quitté l'armée à Freudenthal, (qui n'efl: qu'à un 
mille & demi de Jasgerndorff,) que leur cavalerie y 
campoit & qu'elle y attendoit l'arrivée de l'infante- 
rie & du canon pour traverfer les quartiers prulTiens 
& les obliger à lever le blocus de Neifle. Dans ce 
temps même on entendit efcarmoucher devant 1^ 
ville ; tout le monde crut que l'avant-garde de Mr 
de Neuperg étoit fur le point d'inveftir Jsgerndorlf. 
Il n'y avoir que 5 bataillons dans cette malheureufe 
ville, 5 pièces de 3 livres & afCez de poudre pour 
40 charges. La fituation auroit été défefpérée, fî 
Mr de Neuperg avoit fu en profiter ; mais la mon- 
tagne n'enfanta qu'une fouris. Les ennemis vou- 
loient favoir fi les pruflîens étoicnt encore dans leur 
quartier; pour s'en inftruire leurs troupes légères 
alloient efcarmoucher devant chaque ville, afin de 
rapporter à leurs officiers ce qui en étoit. Les def- 
feins des ennemis s'étant tout à fait manifeftés, le 

* 3 Avril. 
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Roi ne balança plus un moment pour ralTemblef 
l'armée. Les troupes de la baffe Siléfie eurent ordre 
de paffer la Neiffe à Sorge & celles de la haute Si- 
léfie de joindre le Roi à Jsegerndorff. Le 4 d'Avril 
le Roi partit pour Neuftadt avec tous ces corps raf- 
femblés, en côtoyant l'armée ennemie, qui marchoit 
par Zuckmantel & Ziegenhals vers Neiffe. Le len- 
demain * il fe porta fur Steinau, éloigné d'un mille 
de Sorge, où il avoit fait conftruire des ponts fur la 
rivière de Neiffe. Il fallut lever le blocus de Brieg, 
& le Général Kleifl; reçut ordre de joindre l'armée 
avec fon détachement ; le Duc de Hohlein reçut des 
ordres pareils, réitérés à plufieurs reprifes ; ceux qui 
en étoient chargés ne purent les lui rendre, & il 
demeura tranquillement à Franckenftein, voyant paf- 
fer l'ennemi à fa droite & à fa gauche fans s'en em- 
barraffcr. Des déferteurs de l'armée autrichienne 
arrivèrent à Steinau ; ils dépofèrent que le Général 
Lentulus avoit joint le même jour le Maréchal Neu-- 
perg auprès de Neiffe. Sur cette nouvelle les quar- 
tiers pruffiens furent refferrés à l'inftant à l'entour 
de Steinau, & le Roi choifit un pofte où il pût 
recevoir l'ennemi, au cas qu'il voulût fe porter fur 
les Pruffiens. Pour comble d'embarras le feu prit 
fur le foir au quartier de Steinau ; ce ne fut que par 
bonheur qu'on lauva le canon & les munitions de 
guerre par des rues étroites dont toutes les maifons 
étoient enflammées ; les troupes paffèrent la nuit 
au bivouac fur le terrain que le Roi avoit choifi pour 

* 5 AvriU 
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ton camp. Le lendemain* ce petit corps de 13 
bataillons & de 15 efcadrons, après une marche 
affez fatigante, arriva à Falckenberg, où Ton ap- 
prit que le Colonel Stechow, qui couvroit le pont 
de Sorge avec 4 bataillons, avoit apperçu un gros 
corps d'ennemi qui fe fortifioit de l'autre côté de la 
rivière, & faifoit même un feu affez vif fur les p««f- 
iiens. Le Prince Charles y marcha auffitôt avec 4 
bataillons, & il avertit le Roi que Lentulus fe trou- 
voit fur l'autre bord de la Neiffe avec 50 efcadrons, 
& rendoit le paffage abfolument impraticable, parce 
que le terrain étoit trop étroit pour déboucher. Ce- 
la obligea de changer la diredion de la marche j on 
prit la route de Michelau, autre pont fur la Neiffe, 
où le Général Marwitz étoit déjà avec les troupes 
raffemblées des quartiers de Schweidnitz & du blo- 
cus de Brieg. Le pont de Sorge fut levé fans perte 
de temps, & le foir tous ces différens corps joignirent 
le Roi. Le lendemain -j" l'armée paffa la Neiffe à 
Michelau dans le deffein de marcher fur Grotkau. 
Un Courier qui avoit paffé cette ville, apporta des 
dépêches au Roi, de forte qu'il ne fe doutoit de 
rien. Une neige qui tomboit à gros floccons preffés>\ 
interceptoit la lumière & empêchoit de difcerner les 
objets. On marchoit toujours. Les houfards de 
l'avânt-garde entrèrent dans le village de Leipe qui 
eft fur ce chemin, & donnèrent fans le favoir fur un 
régiment de houfards ennemis qui y cantonnoit. 
Les Pruffiens prirent 40 des ennemis tant à pied 

* 6 Avril. t 8 Avril. 
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qu'à cheval, & l'on apprit d'eux qu'une demi-heure 
auparavant Mr de Neuperg avoit pris Grotk.au ; un 
Lieutenant nommé Mitzfchefahl y commandoit avec 
60 hommes ; il fe défendit trois heures contre toute 
l'armée autrichienne. Les déferteurs dépofèrent de 
plus que le lendemain l'ennemi marcheroit à Ohlau, 
pour y prendre la grofle artillerie que le Roi y avoit 
mile en dépôt. Sur cette nouvelle, les différentes 
colonnes de l'armée, qui étoient toutes en marche, 
furent auflitôt affemblées. Le Roi la partagea en 
4 divifions, qui cantonnèrent dans 4 villages, affez 
près les unes des autres pour qu'en moins d'une 
heure elles puffent être affemblées à leur rendez- 
vous. Le Roi prit fon quartier dans les villages de 
Pogrel Se d'Alfen, d'où il dépêcha différens officiers 
à la garnilon d'Ohlau, pour l'avertir de fon approche, 
& pour attirer à lui deux régimens de cuirafliers 
qui venoient d'arriver dans ces environs ; aucun de 
ces officiers ne put s'y rendre à caufe des partis en- 
nemis qui infeftoient ces contrées. Le jour fuivant 
la neige fut fi épaiffe, qu'à peine diftinguoit-on les 
objets à 20 pas : cependant on apprit que l'ennemi 
s'ctoit approché de Brieg. Si ce mauvais temps 
avoit continué, l'embarras des Pruffiens n'auroit fait 
que s'accroître : les vivres commençoient à devenir 
rares, il falloit fecourir Ohlau, 8c en cas de malheur 
il n'y avoit aucune retraite ; mais la fortune fuppléa 
à la prudence. Le lendemain, 10 d'Avril, le temps 
parut clair & ferein ; & quoique la terre fût cou- 
verte de deux pieds de neige, rien ne s'oppofoit à ce 
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qu'on vouloit entreprendre. Dès les 5 heures du 
matin l'armée fe raflembla auprès du moulin de 
Pogrel; elle confiftoit en 27 bataillons, 29 efcadrons 
de cavalerie & 3 de houfards : elle fe mit en marche 
fur 5 colonnes ; celle du milieu étoit d'artillerie, les 
deux plus voifines du centre, d'infanterie, & les 
deux aux extrémités des ailes, de cavalerie. Le Roi 
favoit que l'ennemi lui étoit fupérieur en cavalerie : 
pour obvier à cet inconvénient, il mêla entre 
les efcadrons de chaque aile deux bataillons de 
grenadiers; c'étoit une difpofition dont Guftave 
Adolphe avoit fait ufage à la bataille de Lutzen, 
& dont félon toute apparence on ne fe fer- 
vira plus. L'armée s'avança dans cet ordre vers 
l'ennemi, en fuivant la direction du chemin qui 
mène à Ohlau. Le Général Rottembourg, qui me- 
noit l'avant-garde, en paflant auprès du village de 
Pampitz prit une vingtaine de prifonniers, qui confir- 
mèrent l'avis que des payfans du village de Molwitz 
ctoient venus donner au Roi, que l'armée ennemie 
étoit cantonnée dans Molwitz, Grunigen & Hiineren. 
Dès que les colonnes fe trouvèrent à deux mille pas 
environ de Molwitz, l'armée fe déploya pour fe 
mettre en bataille, fans qu'on vît paroître d'ennemis 
en campagne : la droite devoit s'appuyer au village 
de Herrendorff ; Mr de Schulenbourg, qui com- 
mandoit la cavalerie de cette aile, s'y prit fi mal- 
adroitement, qu'il n'y arriva point : la gauche étoit 
appuyée au ruiflfeau de Lauchwitz, dont les bords 
font marécagetix & profonds. Cependant, comme 

H 3 



KISTOIRS 



la cavalerie de la droite n'avoit pas donné aflez de 
champ pour l'infanterie, on fut obligé de retirer trois 
bataillons de la première ligne, dont par un heureux 
hazard on forma un flanc pour couvrir la droite des 
deux lignes d'infanterie. Cette difpofition fut la 
principale caufe du gajn de cette bataille. Le 
bagage fut parqué auprès du village de Pampitz, 
environ à rnille pas derrière les lignes, & le régi- 
ment de La Motte *, qui dans ce moment venoit 
joindre l'armée, le couvrit. Rottembourg avec l'avant^ 
garde s'approcha de Molwitz, d'où il vit déboucher 
les Autrichiens ; il auroit dû les attaquer dans ce 
défordre, s'il n'avoit eu des ordres précis de ne rien 
engager; ainfi il ramena fa troupe à l'aile droite, 
dont elle faifoit partie. Il doit paroître étonnant 
qu'un Général expérimenté comme Mr de Neuperg 
fe fût laiffé furprendre de cette manière : il étoit 
cependant excufable ; il avoit donné des ordres à 
différens officiers de houfards de battre la campagne, 
furtout vers le chemin de Brieg. Soit pareflTe, foit 
négligence, ces officiers ne s'acquittèrent pas de leur 
devoir, & le Maréchal n'eut des nouvelles de l'ap.. 
proche du Roi qu'en voyant fon armée en bataille 
vis-à-vis de fes cantonnemens, Mr de Neuperg 
fut réduit à mettre fes troupes en bataille fous 
le fev} du canon pruffien, qui étoit promptemenÇ 
^ bien fervi ; fon aile droite de cavalerie, fous 
les ordres de Mr de Rœmer, arriva la première. Cet 
Pfficjer intelligent & déterminé, vit qu& l'aile droite 
^ I) arrivo'it d'Oppsln. 
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des Pruffiens étoit plus près de Molwitz que la 
gauche ; il comprit qu'en reftant dans fon ' pofte, 
Mr de Neuperg rifquoit d'être battu avant que la 
cavalerie de fa gauche fût arrivée, & fans attendre 
l'ordre de perfonne, il réfoliit d'attaquer la droite 
des Pruffiens. Mr de Schulenbourg, pour gagner le 
village de Herrendorff, fit très-maladroitement pzt 
cfcadrons un quart de converfion à droite ; Mr de 
Rœmer, qui s'en apperçut, fans fe former, donna à 
bride abattue & en colonne fur cette aile que Mr de 
Schulenbourg commandoit ; les 30 efcadrons des 
troupes de la Reine qu'il menoit, culbutèrent dansl'in- 
ftant les 10 efcadrons pruffiens, dont chacun leur prê- 
toitle flanc gauche. Cette cavalerie en déroute pafla de- 
vant & entre les lignes de l'infanterie, qu'ils auroient 
culbutée, fi celle-ci n'avoit fait feu fur ces fuyards; ce 
qui en même temps écarta les ennemis. Mr de Rœmer 
y fut tué ; mais ce qui doit furprendre tout militaire, ^ 
c'eft que ces deux bataillons de grenadiers qui 
avoient été entrelacés entre les efcadrons de la 
droite, fe foutinrent feuls & fe joignirent en bon 
ordre à la droite de l'infanterie. Le Roi, qui croyoit 
rallier la cavalerie comme on arrête une meute de 
chiens, fut entraîné dans leur déroute jufqu'au centre 
de l'armée, où il parvint à rallier quelques efcadrons 
qu'il ramena à la droite. Ils fiarent obligés d'atta- 
quer les Autrichiens à leur tour ; mais des troupes 
battues & ramaffées à la hâte ne tiennent guère ; ils 
fe débandèrent & Mr de Schulenbourg périt dans 
cette charge. La cavalerie ennemie vidtorieufe ton\-s 
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bant alors fur le flanc droit de l'infanterie pruflienne, 
où nous avons dit qu'avoient été placés trois batail- 
lons qui n'avoient pu entrer dans la première ligne, 
cette infanterie fut vigoureufement attaquée à trois 
reprifes ; des officiers autrichiens tombèrent blelTés 
entre fes rangs ; elle défarçonna à coups de baïon- 
nette des cavaliers ennemis, & à force de valeur elle 
repoufla les Autrichiens, qui perdirent beaucoup de 
monde. Mr de Neuperg faifit ce moment ; fon 
infanterie s'ébranla pour entamer la droite des Pruf- 
fiens dépourvue de cavalerie : fécondé de fa cava- 
lerie autrichienne, il fit des efforts incroyables pour 
enfoncer les troupes du Roi, mais inutilement ; cette 
valeureofe infanterie réfiftoit comme un rocher à 
leurs attaques, & par fon feu leur détruifoit beau- 
coup de monde. A la gauche des Prufliens les 
chofes étoient moins bazardées ; cette aile qu'on 
avoit refufée à l'ennemi, çtoit appuyée au ruiffeau 
de Lauchwitz ; au delà de ce marais, la cavalerie du 
Roi avoit chargé celle de la Reine de Hongrie & 
l'avoit battue. Cependant le feu de l'infanterie de la 
droite duroit depuis près de 5 heures avec beaucoup 
de vivacité ; les munitions des foldats étoient con- 
fumées, & ils dépouilloient les fournitures des morts 
pour trouver de la poudre à charger. La crife étoit 
Il violente, que de vieux officiers croyoient les 
affaires fans rçflburce & prévoyoient le moment oij 
çe corps fans munition feroit obligé de fe rendre à 
l'ennemi ; mais il n'en fut pas ainfi, & cela doit ap- 
prendre aux jeunes militaires à ne pas défefpérer 
çrop vite j car non feulement l'infanterie fe foutint. 
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mais elle gagna du terrain fur l'ennemi. Le Maré- 
chal de Schwérin, qui s'en apperçut, fit alors un 
mouvement avec fa gauche, qu'il porta fur le flanc 
droit des Autrichiens ; ce mouvement fut le fignal 
de la viftoire, & de la défaite des ennemis ; leur 
déroute fut totale : la nuit empêcha les Pruffiens de 
pourfuivre leurs avantages au delà du village de 
Lauchwitz. Alors arrivèrent ces i o efcadrons d'Oh- 
lau, mais trop tard ; une chauffée qu'ils avoient à 
palfer pour joindre l'armée, leur avoit été barrée par 
les houfards autrichiens, qui les arrêtèrent long- 
temps à ce débouché, & ils ne l'abandonnèrent que 
lorfqu'ils virent les leurs en fuite. Cette journée 
coûta à l'armée de la Reine i8o officiers, yooo morts 
tant cavaliers que fantaffins ; les ennemis perdirent 
7 pièces de canon, 3 étendards & 1 200 hommes qui 
furent faits prifonniers. Du côté des Pruffiens on compta 
2500 morts, parmi lefquels étoit- le Margrave Fré- 
déric, coufin du Roi ; & 3000 bleflés. Le premier 
bataillon des gardes, fur lequel tomba l'effort prin- 
cipal de l'ennemi, y perdit la moitié de fes officiers; 
& de 800 hommes dont il étoit compofé, il n'en 
relia que 180 en état de faire le fervice. 

Cette journée devint une des plus mémorables de 
ce fiècle, parce que deux petites armées y décidèrent 
du fort de la Siléfie, & que les troupes du Roi y 
acquirent une réputation que le temps ni l'envie ne 
pourront leur ravir. 

Le lefteur aura remarqué fans doute dans le récit 
4e cette ouverture de campagne, que c'étoit à qui 
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feroit le plus de fautes, du Roi ou du Maréchal 
Neuperg. Si le Général autrichien étoit fvipérieur 
par fes projets, les Pruffiens l'étoient par l'exécution. 
Le plan de Mr de Neuperg étoit fage & judicieux : 
en entrant en Siléfie, il fépare les quartiers du Roi ; 
il pénètre à Neifle, où Lentulus le joint, & il eft 
fur le point non feulement de s'emparer de l'artil- 
lerie royale, mais encore d'enlever aux Pruffiens 
leurs magafins de Breflau, les feuls qu'ils euflent. 
Mais Mr de Neuperg auroit pu furprendre le Roi à 
JaegerndorfF & par ce coup feul terminer toute cette 
guerre ; de Neifle il auroit pu enlever le corps du 
Duc de Holftein qui cantonnoit à un mille de-là ; 
avec un peu plus d'aftivité il auroit pu empêcher le 
Roi de pafler la Neifle à Michelau ; de Grotkau 
encore il auroit dû marcher jour & nuit pour prendre 
Ohlau & couper le Roi de Breflau. Au lieu de 
faifir ces occafions, par une fécurité impardonnable 
il fe laifl'a furprendre, & fut battu en grande partie 
par fa propre faute. Le Roi donna encore plus de 
prife que lui à la cenfure ; il fut averti à temps du 
projet des ennemis, & il ne prit aucune mefure fuflî- 
fante pour s'en garantir. Au lieu de marcher à 
JjEgerndorff" pour éparpiller encore plus fes troupes, 
il auroit dû raflembler toute fon armée & la placer 
en cantonnemens reflerrés aux environs de Neifle ; 
il fe lailfa couper du Duc de Holftein, 8c fe mit 
dans la néceflité de combattre dans une pofition où 
en cas de malheur il n'avoit aucune retraite, où il 
rifquoit de perdre l'armée 8f de fe perdre lui-même. 
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Arrivé à Moiwitz, où l'ennemi cantonnoit, au lieu 
de marcher avec vivacité pour féparer les cantonne- 
mens des troupes de la Reine, il perd deux heures 
à fe former méthodiquement devant un village où 
aucun ennemi ne paroiflbit; s'il avoit feulement 
.attaqué ce village de Moiwitz, il y eût pris toute 
cette infanterie autrichienne, à peu près de même 
que 24 bataillons françois furent pris à Blindheim ; 
mais il n'y avoit dans fon armée que le Maréchal de 
Schwérin qui fût un homme de tête & un général 
expérimenté. Il régnoit beaucoup de bonne volonté 
dans les troupes ; mais elles ne connoilToient que 
les petits détails, & faute d'avoir fait la guerre, elles 
n'alloient qu'en tâtonnant & craignoient les partis 
décififs. Ce qui fauva proprement les Pruflîens, ce 
fiât leur valeur & leur difcipline. Moiwitz fut 
l'école du Roi & de fes troupes. Ce Prince fit des 
réflexions profondes fur toutes les fautes qu'il avoit 
faites, & il tâcha de s'en corriger dans la fuite. Le 
Duc de Holftein avoit eu occafion de frapper un 
grand coup ; mais pour lui les occafions étoient 
perdues, N'ayant point reçu d'ordre du Roi, il 
avoit marché, fans trop favoir pourquoi, d'Ottma- 
chau à Strehlen ; il s'y trouva précifément le jour de 
Ja bataille & entendit le feu des deux armées. Le 
Il toutes les troupes des Autrichiens en déroute 
paflerent à un mille de fon pofte : il en auroit pu 
détruire les reftes ; mais faute de favoîr prendre une 
féfolution, il laifla le champ libre à Mr de Neuperg, 
raifenibla fçs fuyards de l'autre côt;é de la ville 
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de Neiffe, & le Duc de Holftein joignit tranquille- 
ment l'armée du Roi auprès d'Ohlau. Après fa 
jondion & l'arrivée d'autres renforts, ce corps raflem- 
blé confiftoit en 43 bataillons, 66 efcadrons de ca- 
valerie & 3 de houfards. Pour profiter de cette 
viftoire, il fut réfolu d'entreprendre le fiège de 
Brieg. Le Maréchal de Kalckilcin fut chargé de 
la conduite de ce fiège, & l'armée du Roi fe campa 
auprès de MoKvitz pour le couvrir. Huit jours 
après l'ouverture de la tranchée, Mr Piccolomini, 
qui éroit Commandant de la place, capitula, avant 
que fon chemin couvert fût emporté Se lorfq^i'il n'y 
avoit encore aucune brèche aux ouvrages. L'ai'mée 
refta trois femaines au camp de Molwitz, pour 
donner le temps de combler les tranchées & de 
ravitailler la place de Brieg, dont toutes les muni- 
rions avoient été confumées. Le Roi profita de 
cette inaétion pour exercer fa cavalerie, pour lui ap- 
prendre à manœuvrer & à changer fa pefanteur en 
célérité ; elle fut fouvent envoyée en parti, pour 
que les officiers apprilTent à profiter du terrain & 
qu'ils priflent plus de confiance en eux-même^ Dans 
ce temps Winterfeld, le même qui avoit négocié 
une alliance en RufTie, fit un fi beau coup à la 
tête d'un détachement, qu'il acquit la réputation 
d'être auffi bon officier que bon négociateur; il 
furprit & battit le Général Baranay à Rothfchlot & lui 
prit 300 prifonniers. Comme les Pruffiens jouiffoient 
de la faveur du pays, ils avoient les meilleures nou- 
velles ; ce qui leur procura à la petite guerre plufieurs 
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avantages. Cependant nous ne rapporterons point 
toutes les allions femblables ; par exemple, comment 
les Autrichiens ruinèrent auprès de Leubus un nou- 
veau régiment de houfards de Bandemer, comment 
ils prirent une centaine de houlans auprès de Strehlen, 
comment ils bmlèrent Zobten, comment les Prufliens 
les battirent à Friedwalde & en d'autres rencontres ; 
parce que ce n'eft pas l'hiftoire des houfards, mais 
celle de la conquête de la Siléfie que nous nous fom- 
mes propofé de décrire. La bataille qui en avoit 
prefque décidé, caufa des fenfations bien différentes 
en Europe. La cour de Vienne, qui s'attendoit à des 
fuccès, s'irrita & s'aigrit de fes pertes : dans l'efpé- 
rance d'avoir fa revanche, elle tira des troupes de U 
Hongrie & quantité de milices dont elle renforça Mr 
de Neuperg. Le Roi d'Angleterre & celui de Po- 
logne commencèrent à refpedter l'armée commandée 
par le Prince d'Anhalt, que d'abord ils avoient mé- 
prifée. L'Empire étoit comme étourdi d'apprendre 
que de vieilles bandes autrichiennes avoient été dé- 
faites par des troupes peu expérimentées. En France 
on fe réjouit de cette victoire; la cour fe flattoit qu'en 
fe mêlant de cette guerre elle arriveroit à temps pour 
donner le coup de grâce à la maifon d'Autriche. Par 
une fuite de cette difpofition favorable, le Maréchal 
de Belle-Ifle, Ambafladeur de France à la diète d' 
éledion qui fe tejioit à Francfort, vint dans le camp* 
du Roi lui propofer de la part de Ton maître un traité 
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d'alliance, dont les articles principaux rouloicnt {ut 
l'éleftion de l'Eleâieur de Bavière, fur le partage & 
le démembrement des provinces de la Reine de Hon- 
grie, & fur la garantie que la France promettoit de 
donner de la baffe Siléfie, à condition que le Roi re- 
nonçât à la fucceffion des duchés de Juliers & de 
Bergue & qu'il promît fa voix à l'Eleéleur de Bavière. 
Ce traité fut ébauché, & il fut ftipulé de plus que la 
France enverroit deux armées dans l'Empire, dont 
une irolt au fecours de l'Eledleur de Bavière, & l'au- 
tre s'établiroit en Weftphalie, pour en impofer en 
même temps aux Hanovriens & aux Saxons ; & 
qu'enfin, préférablement à tout, la Suède déclareroit 
la guerre à la Ruffie, pour lui donner de l'occupation 
fur fes propres frontières. Ce traité, tout avantageux 
qu'il paroiffoit, ne fut pas figné. Le Roi ne vouloit 
rien précipiter dans des démarches d'auffi grande 
conféquence, & il fe réfervoit ce parti comme une 
dernière reffource. Le Maréchal de Belle-Ifle fe 
livroit fouvent trop à fon imagination ; on auroit dit, 
à l'entendre, que toutes les provinces de la Reine de 
Hongrie étoient à l'encan. Un jour qu'il fe trouvoic 
auprès du Roi, ayant un air plus occupé & plus rê- 
veur que d'ordinaire, ce Prince lui demanda s'il avoit 
reçu quelque nouvelle défagréable ? " Aucune, ré- 
" pondit le Maréchal ; mais ce qui m'embarrafle, 
** Sire, c'eft que je ne fais ce que nous ferons de cette 
" Moravie." Le Roi lui propofa de la donner à la 
Saxe, pour attirerparcet appas le Roi de Pologne dans 
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la grande alliance. Le Maréchal trouva l'idée ad- 
mirable & l'exécuta dans la fuite. Ce n'étoit pas à 
la France feule que fe bornoient les négociations des 
Pruffiens ; elles s'étendoicnt en Hollande, en Angle- 
terre & par toute l'Europe. Sur quelques propofi- 
tions qui avoient été jetées en avant dans une lettre 
que le Roi avoit écrite au Roi d'Angletterte, ce 
Prince avoit répondu que fes engagemens l'obli- 
geoient à la vérité à foutenir l'indivifibilité de la 
fucceflîon de Charles VI, & qu'il voyoit avec peme la 
rupture de la bonne inrelligence entre les Pruffiens & 
les Autrichiens ; qu'il ofFroit cependant volontiers fes 
bons offices pour moyenner une réconciliation entre 
ces deux cours ; il envoya le Lord Hindfort comme 
Miniftre d'Angleterre & le Sieur Schwichek comme 
Miniftre de Hanovre. Ces deux négociateurs étoient, 
quoiqu'au fervice du même Prince, chai"gés d'in- 
flxuétions toutes différentes. Le Hanovrien vouloit 
qu'on achetât la neutralité de fon maître en lui garan- 
tiflant les évêchés de Hildeflieim, d'Ofnabmck & les 
bailliages qui lui font hypothéqués dans le Mecklen- 
bourg: on lui donna un contreprojet, dans lequel 
les intérêts de la Pruffe étoient mieux ménagés. 
L'Anglois offroit les bons offices de fon maître pour 
engager la Reine de Hongrie à la ceffion de quelques 
principautés de la baffe Siléfie ; on éluda d'entrer fur ces 
points dans une négociation formelle, avant d'être pré- 
alablement inftruit des difpofitions où fe trouvoit la 
cour de Vienne. Ces Miniftres étoient dans le camp du 
Roi & il paroiffoit fingulier que leLord Hindfort donnât 
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plus d'ombrage au Sr Schwicheit que le Maréchal 
de Belle-Ifle, d'autant plus que ce Hanovrien recom- 
mandoit fur toute chofe qu'on fît un myftcre de fes 
négociations au Miniftre d'Angleterre. Ces Anglois 
& ces Hanovriens qui flattoient le Roi dans fon 
camp, ne vouloient que l'endormir ; ils n'agiflbient 
pas de même dans les autres cours de l'Europe'. En 
Rulîie, Finch Miniftre anglois, y fouffloit la guerre ; 
les intrigues do Comte de Botta & les charmes du 
beau Lynar perdirent le bruve Munnich. Le Prince 
de Bronfvvic, Général en chef de la Ruflîe, pouffé 
par fa grand'mère, par l'Impératrice douairière & 
par ces miniftres étrangers, qui étoient autant de 
boute-feux, alloit inceffamment engager la Ruflîe à 
déclarer la guerre à la Pruffe, Les troupes s'aflem- 
bloient déjà en Livonie; le Roi en étoit informé & 
c'eft ce qui lui infpiroit de la méfiance pour les 
Anglois, dont il découvroit la duplicité. Leurs in- 
trigues avoient également extorqué du grand Pen- 
fionnaire de Hollande une lettre* exhortatoire pour 
engager le Roi à retirer fes troupes de la Siléfie. 
Toutes ces machinations des Anglois & furtout ce 
qu'on prévoyoit en Ruflîe, déterminèrent enfin le 
Roi à figner fon traité avec la France aux conditions 
dont il étoit convenu avec le Maréchal de Belle-lfle. 
On y ajouta les deux articles fuivans : que les Fran- 
çois commenceroient leurs opérations avant la fin 
d'Août, & que ce traité feroit tenu fecret jufqu'à ce 

* Préfentée par Ginlccl le 15 Juin. 
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que fa publication ne pût porter aucun préjudice 
aux intérêts des Pruflîens. On ne perdit pas de 
temps à conclure cette alliance. Il falloit fe preffer; 
on voyoit éclater la mauvaife volonté des Rufles ; 
on voyoit 6000 Danois & 6000 HelTois auxquels 
l'Angleterre donnoit des TubOdes, joints aux troupes 
hanovriennes qui campoient déjà depuis le mois 
d'Avril. Les Saxons de leur côté fe préparoient de 
même & il étoit queftion de joindre leurs troupes à 
celles des Hanovriens : il ne reftoit donc qu'à gagner 
du temps, jufqu'à l'arrivée du fecours des François, 
en amufant le mieux qu'on pourroit le Lord Hind- 
ford & le Sr Schwichelr, pour qu'ils ne puffent pas 
même foupçonner le traité qu'on venoit de ligner 
avec la France. Le Roi & fes Miniftres y réuffirent 
lî bien, que cette négociation qui paroifîbit toujours 
fur le point d'être terminée, s'accrochoit toujours à 
quelque nouvelle circonftance, qui obligeoit l'An- 
glois de demander à fa cour de plus amples inftruc- 
tions : on étoit fur le point de conclure & on ne 
finifToit jamais. Le camp du Roi avoit pris la forme 
d'un congrès ; mais l'armée fe mit en mouvement 
& elle reprit le ton militaire. Dès que la ville de 
Brieg fut ravitaillée, l'armée fe mit en marche & vint 
camper auprès de Grotkau. Mr de Neuperg étoit à 
trois milles de là, derrière la ville de Neifle, où il 
s'étoit mis dans un camp inexpugnable. On changea 
de camp pour la commodité des fubfiftances ; l'armée 
occupa les hauteurs de Strehlen, d'oij en s'appro- 
chant de Breflau elle pouvoit tirer fes vivres & 
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nourrir la cavalerie à fec le refte de la campagne. 
De ce pofte elle étoic à une égale portée de Brieg 
& de Schweidnitz & couvroit toute la baffe Siléfie. 
On profita des 8 femaines qu'on refta dans cette 
pofition, pour recruter l'infanterie & remonter la 
cavalerie; ce qui fe fit avec tant de fuccès, que 
l'armée n'avoit pas été plus complète en entrant 
en campagne qvi'elle ne l'écoit alors. 

Tandis que le Roi s'occupoit à rendre fon armée 
plus formidable, Mr de Neuperg formoit des projets 
qui auroient été dangereux, fi on lui avoit laiffé le 
temps de les exécuter. Nous croyons qu'il ne fera 
pas hors de propos de rapporter de quelle façon le 
Roi parvint à les découvrir. Il y avoit à Breflau 
un nombre confidérable de vieilles Dames natives 
de l'Autriche & de la Bohème, & depuis long-temps 
établies en Siléfie ; leurs parens étoient à Vienne, à 
Prague ; quelques-uns fervoient dans l'armée de 
Neuperg. Le fanatifme de la rehgion catholique & 
l'orgueil autrichien augmentoient leur attachement 
pour la Reine de Hongrie; elles frémiffoient de 
colère au feul nom pruflîen ; elles cabaloient fourde- 
ment, elles intriguoienr, elles entretenoient des cor- 
refpondances dans l'armée de Mr de Neuperg par des 
moines & des prêtres qui leur fervoient d'émiffaires ; 
elles étoient inftruites de tous les deffcins des en- 
nemis. Ces femmes, pour fe conforter entr'clles, 
avoient établi ce qu'elles appeloient leurs affiles, où 
prefque tous les foirs elles s'affembloient, fe com- 
muniquoient leurs nouvelles & délibéroient fur les 
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moyens qu'on pourroit employer pour expulfer une 
armée hérétique de la Siléfie & détruire tous les 
mécréans. Le Roi étoit inftruit en gros de ce qui 
fe paffoit dans ces conventicules, & il n'épargna rien 
pour faire gliffer dans ces affiles une faufle foeur, 
qui fous prétexte de haine pour les Pruffiens y feroit 
bien reçue, & pourroit avertir de tout ce qui s'y 
tramoit. C'eft par ce canal qu'on apprit que Mr de 
Neuperg s'ctoit propofé par fes mouvemens d'éloigner 
le Roi de Breflau, de s'y rendre alors par des marches 
forcées & par le moyen des intelligences qu'il avoit 
dans cette capitale, de s'en emparer. C'éroit prendre 
aux Pruffiens tous leurs magafins & leur couper en 
même temps la communication qu'au moyen de 
l'Oder ils confervoient avec l'éleélorat. Il fut auffitôt 
réfolu de prévenir l'ennemi à tout prix & de rompre 
à l'égard de Breflau une neutralité à laquelle fes 
magiftrats avoient porté plus d'une atteinte. Sur 
cela les fyndics & les échevins les plus attachés à la 
maifon d'Autriche furent mandés au camp du Roi ; 
on y invita en même temps les miniftres étrangers, 
pour ne point expofer leur perfonne aux défordres 
auxquels une furprife peut donner lien. On détacha 
en même temps quelques bataillons, qui arrivèrent 
par difféi'entes routes au favibourg *. On demanda 
à la ville le paflage pour un régiment ; pendant 
qu'il entroit par une porte, un chariot s'embarrafla 
dans un autre ; trois bataillons & cinq efcadrons 
en profitèrent pour fe gUfler dans la ville. L'infan^ 

* 7 Août. 
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terie occupa les remparts, les places, & tonfigna les 
portes. La cavalerie nettoya les rues principales : en 
moins d'une heure tout fut fournis ; on ne commit 
aucun défordre, ni pillage, ni meurtre : la bourgeoifîe 
prêta l'hommage. Trois bataillons y refièrent en gar- 
îiifoTî * & les autres vinrent rejoindre l'armée. Mr 
de Neuperg, qui ne fe doutoit pas qu'il fût découvert, 
s'étoit porté fur Franckenflein, dans l'efpérance que 
le Roi tomberoit tout de fuite fur Neiffe & qu'alors 
il exécuteroit fon projet fur Brellau ; mais s'apper- 
cevant que fon coup avoit manqué, il voulut s'en dé- 
dommager en enlevant le magafm que les PrufTiens 
avoient à Schweidnitz. Cela encore ne lui réulTit: 
pas, car il flit prévenu. L'avant-garde du Roi arriva 
en même temps que la fienne à Reichenbach ; celle 
des Autrichiens rebrouffa chemin Se fe replia fur 
Franckenflein. Le Roi fut joint à Reichenbach par 
de nouvelles levées, confiflant en lo efcadrons de 
dragons & 13 de houfards. Mr de Neuperg avoit 
judicieufement choifi fa pofition : il entretenoit fa 
communication avec la fortereife de Neiffe par 
Patfchkau, tiroit fes vivres de la Bohème par Glatz, 
& fourrageoir un pays qu'il ne pouvoit pas con- 
ferver ; fa droite étoit appuyée à Franckenflein, fa 
gauche fur des collines non loin de Silberberg, & 
deux ruiffeaux couvroient fon front & le rendoienC 
inabordable. Ces difficultés animèrent le Roi ; il 
voulut avoir l'honneur de faire décamper les Autri- 
chiens & de les renvoyer en haute Siléfie. Mais 
* Le Général Marwitz en devint Gouverneur, 
a 
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avant que d'en venir à cette opération, il ne fera pas 
hors de propos de jeter auparavant un coup d'oeil 
fur ce qui fe paffoit dans le refte de l'Europe, 

La Reine de Hongrie commençoit alors à voir 
le péril qui la menaçoit. Les François paflbient le 
Rhin & longeoient le Danube à grandes journées, 
La peur abattit fa fierté ; elle dépêcha le Sr Robin- 
fon, qui étoit Miniftre à fa cour de la part du Roi 
d'Angleterre, poui* elfayer quelques propofitions d'ac- 
commodement. Ce Robinfon prenant le ton de 
hauteur, dit au Roi que la Reine vouloit bien oublier 
le paffé, qu'elle lui offroit le Limbourg, la Gueldre 
efpagnole & 2 millions d'écus en dédommagement 
de fes prétentions fur la Siléfie, à condition qu'il fît 
la paix & que fes troupes évacualfent inceffamment 
ce duché. Ce Miniftre étoit une efpèce d'enthou- 
fiafte à l'égard de la Reine de Hongrie ; il négocioit 
avec l'emphafe dont il auroit harangué dans la 
Chambre bafle. Le Roi, aflez enclin à faifir les 
ridicules, prit le même ton & lui répondit : *' Que 
*' c'étoit à des princes fans honneur à vendre leurs 
*' droits pour de l'argent ; que ces offres lui étoienc 
" plus injurieufes que n'avoit été la méprifante 
*' hauteur de la cour de Vienne, & haulTant le ton, 
*' mon armée, dit-il, me trouveroit indigne de la 
*' commander, fi je perdois par un traité flétriflant 
*' les avantages qu'elle m'a procurés par des aftions 

de valeur qui l'immortalifent. Sachez de plus 
** que je ne puis abandonner fans la plus noire 

ingratitude mes nouveaux fujets, tous ce^ jprq- 



HISTOIRE 



tefTians qui m'ont appelé par leurs vœux. Vou- 
" lez-vous que je les livre comme des viflimes 

à la tyrannie de leurs perfécuteurs, qui les facri- 
" fieroient à leur vengeance? Ah ! comment ! dé- 
" mentirai-je en un feul jour les fentimens d'honneur 
*' & de probité avec lefquels je fuis né ? & fi j'étois 
" capable d'une aétion aufli lâche, auffi infâme, je 
*' croirois voir fortir mes ancêtres de leurs tom- 
" beaux : non, me diroient-ils, tu n'es plus notre 
" fang, tu dois combattre pour les droits que 
" nous t'avons U-anfmis, et tu les vends ! tu fou- 
" illes l'honneur que nous t'avons laifle comme 
*' la partie la plus précieufe de notre héritage ; 
*' indigne d'être prince, d'être roi, tu n'es qu'un 
*' infâme marchand qui préfère le gain à la gloire. 
" Non jamais, jamais je ne mériterai de tels re- 
" proches ; je me laiflerai enfevelir moi & mon 
" armée fous les mines de la Siléfie, plutôt que de. 
" permettre que l'honneur & la gloire du norri 
« pruffien reçoive la moindre tache, C'eft la feule 
" réponfe, Monfieur, que je puifle vous donner." 
Robinfon fut étourdi de ce difcours, auquel il ne 
s'attendoit pas. Il retourna le porter à Vienne. 
Mais en renvoyant le fanatique, le Roi continuoit à 
flatter le Lord Hindford & à l'endormir dans une 
parfaite fécurité : il n'étoit pas encore temps de fe 
découvrir. Et pour ménager les puilfances mari- 
times, on leur communiqua les propofitions du Sr 
Robinfen ; on cxcufa le Roi fur fon refus, en allé 
guî^nt que fâchant que le traité de Barrière lioit les 
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mains à la Reine de Hongrie, on n'avoit pas accepté 
les ceffions qu'elle vouloit faire du Limbourg & de 
la Gueldre : ce fut furtout en Hollande qvi'on ap • 
puya beaucoup fur la déférence que le Roi marquoit 
pour les intérêts de cette république, déférence qu'il 
poufleroitjufqu'àrefufer le Brabant même, fi on vou- 
loit le lui offrir. Ce fut environ alors que la PrufTe 
fîgna fon traité avec la Bavière ; elle lui promit la 
voix à la diète d'iéedlion. Ces deux prmces le garan- 
tirent mutuellement, l'un la Siléfie à la PrufTe, l'autre 
la haute Autriche, le Tyrol, le Brifgau & la Bohème 
à la Bavière. Le Roi acheta de cet Elefteur la 
principauté de Glatz au prix de 400000 écus, & le 
Bavarois la vendit fans l'avoir jamais pofTédée. Mais 
uji des événemens les plus avantageux & les plus 
décifîfs qui arrivèrent alors, éclata dans le Nord ; 
la Suède déclara la guerre à la Ruffie, & détruific 
par cette diverfion tous les delTeins du Roi d'An- 
gleterre, du Roi de Pologne & du Prince Antoine 
Ulric contre la PrufTe. Le Roi Augufle, déchu des 
belles efpérances de partager avec le Roi d'An- 
gleterre les Etats du Roi, fe laifTa entraîner au 
torrent, & faute de mieux, fe ligua avec l'Eledteur 
de Bavière pour anéantir la maifon d'Autriche. Le 
Maréchal de Belle-Ifle, qui n'avoit fu que faire de 
la Moravie & de l'Ober-Mannh^rtfberg, les érigea 
en royaume & les donna aux Saxons, qui moyennant 
cette aubaine, fignèrent leur traité le 31 d'Août. 
La cour de Vienne, qui ne pouvoit plus compter 
fur la diverfion des RufTes, prefTée d'ailleurs de tous 
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côtés, renvo3'a dans le camp pruffien fon négociateur 
anglois ; il y apporta une carte de la Siléfie où la 
ceffion de quatre principautés étok marquée d'un 
trait d'encre : il fut froidement reçu, & on lui 
donna à connoître que ce qui peut être bon dans, 
un temps, ne l'eft plus dans un autre. Les cours de 
Londres & de Vienne avoient trop compté fur le 
fecours des Ruffes ; félon leur calcul il falloit infail- 
liblement que le Roi humilié, rabailTé, leur de- 
mandât la paix à genoux : il s'en fallut peu que le 
contraire n'arrivât. Tels font ces jeux de la fortune 
fi communs à la guerre, & qui déroutent l'art con- 
jedural des plus habiles politiques. 

Déjà les François & les Bavarois étoient en pleine 
aftion. L'Autriche étoit entamée, les troupes 
s'approchoient de Lintz. Ce n'étoit que par des ef- 
forts communs & unanimes qu'on pouvoit efpérer de 
terraffer la Reine de Hongrie. Il n'étoit plus temps 
de refter dans un camp les bras croifés. Le Roi, 
qui brûloit d'impatience d'agir, tenta de couper Mr de 
Neuperg de la fortcrelTede Neifle & de le combattre 
en marche. Ce projet n'étoit pas mal imaginé ; 
mais il manqua par l'exécution. Mr de Kalkftein 
fut commandé avec 10,000 hommes & des pontons, 
pour fe porter avec célérité au village de Woitz & y 
jeter un pont, afin que l'armée qui le fuivoit de près, 
le pût paffer à fon arrivée ; il partit au coucher du 
foleil, marcha toute la nuit & fe trouva le lendemain 
à une portée de canon du camp. Soit lenteur ou 
mauvaife difpofition, foit que les chemins gâtés & 
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rompus par les pluies l'euflent arrêté, l'armée dépafla 
fon avant-garde & arriva mêrne avant lui au camp de 
Toupadel & de Siegroth. Ce jour de perdu ne put 
plus fe réparer; le Roi marcha lui-même à Woitz * 
fit établir fes ponts fur la Neifle ; mais l'armée 
autrichienne, rangée en ordre de bataille, fe préfenta 
environ à 800 pas de la rivière. Par quelques prifon- 
niers que l'on fit, on apprit que Mr de Neuperg 
n'avoit devancé le Roi que de quelques heures. 
L'armée ne pouvoit arriver à ce pont qu'en deux 
heures de temps ; on auroit pu le pafler, fi l'ennemi 
n'avoit pas prévenu le Roi ; mais ç'auroit été de 
toutes les imprudences la plus grande, que de palfcr 
fur un pont en préfence d'une armée qui certainement 
pût battu les troupes en détail & à mefure qu'elles 
auroient pris du terrain pour fe former. Cela fit 
réfoudre de fe pofter pour ce jour fur les hauteurs de 
Woitz. Peu de temps après les Pruffiens prirent le 
camp de NeudorfF; 6t pour tirer leurs fubfiftances de 
Ja ville de Bricg, ils en affurèrent la communication, 
çn occupant les poftes de Loewen & de Michelau. 
Les orages qui menaçoient la maifon d'Autriche, & 
les dangers qui devenoient plus prefi!ans de jour en 
jour, firent enfin réfoudre férieufement la Reine de 
Hongrie à fe débarrafler d'un de fes ennemis, pour 
rompre la ligue formidable qui alloit l'accabler. Elle 
demanda férieufement la paix ; elle ne chicana plus 
fur la ville de Breflau ; elle infifta feulement pour 
co^ferver celle de Neiffe, Le Lord Hindford, qui 
* 4 Septembre. 
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négocioii alors en fon nom, prétendoit que le Roi en 
, faveur d'auffi grandes ceffions affiftât la Reine de Hon- 
grie de toutes les forces. Le Roi lui répondit qu'il 
étoit fâché de fe trouver dans la néceflité de rejeter 
ces offres, mais qu'il ne pouvoit pas violer la foi des 
traités qvi'il venoit de figner avec la France & la 
Bavière. La défolation étoit fi grande à Vienne, 
qu'on y attendoit les Bavarois d'un moment à l'autre. 
Les chemins n'étoient remplis que de gçns qui pre- 
noient la fuite : la cour étoit fur fon départ. Dans 
cette confternation générale l'Impératrice douairière 
écrivit au Prince Ferdinand de Bronfwic, qui fervoit 
dans l'armée, la lettre fuivante; elle eft trop fingulière 
pour la paiTer fous filence. 

" Vienne, 17 Septembre 1741. Mon cher neveu, 
**je romps un filence cruel que votre conduite en 
*' fervant contre nous m'a impofé, ni je le ferois, fi 
" j'avois d'autres voies pour conjurer le Roi de Prufle 
*' de me rendre en lui un neveu que je ne puis nom- 
*' mer cher & digne d'eftime après l'affliftion que 
" vous deux me caufez. La confolation en eft entre 
** les mains du Roi. La Reine, ma fille, lui accor- 
" de tout ce que perfonne ne fauroit garantir qu'elle- 
*' même, s'il aide à la mettre en cet état en entière 
" tranquillité & que le Roi aide à éteindre le feu 
** qu'il a lui-même allumé, & n'agrandiffe lui-même 
" fes propres cnnemjs ; car il ne faut que la mort de 
" l'Elefteur palatin pour lui en attirer 4'autres; plus, 
" que l'agrandiffement de Bavière & de Saxe ne peut 

fouffrir qu'il pofTède tranquillement ce que la 
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Reine lui a laifle en Siléfie. Ainfi, perfuadez le 
*' Roi de devenir notre bon allié, d'affifter la Reine 
** de troupes à conferver des Etats que tant d'ennemis 
*• accablent ; car c'eft même l'avantage des deux 
*' maifons s'ils font en étroite alliance, leur pays étant 

à portée de fe pouvoir aider à foutenir leurs droits 
*' réciproques. Je compte tout fur votre repréfen- 
*' tation & fur les belles qualités que po(rède le Roi, 
*' qui nous ayant attiré le mal, voudra auffi avoir 

l'honneur de nous fauver en fon temps du précipice, 
*' & avoir quelques égards même pour fes propres 
*^ intérêts, pour une mère & tante affligée, qui après 
** pourra fans rancune fe dire, votre affeélionnée tante 
*' Elifabeth." Le Prince Ferdinand répondit en 
fubftance à l'Impératrice douairière, que le Roi ne 
pourroit pas avec honneur fe départir des engagemens 
qu'il avoit pris 4vec la France & la Bavière, qu'il 
plaignoit fincèremenc l'Impératrice, qu'il voudroit 
pouvoir changer fa fituation & y compatiffoit, mais 
que les temps où il étoit libre de s'accommoder avec 
la cour de Vienne étoient paffés. On intercepta, à 
peu de jours de différence, une lettre que l'Impéra- 
trice douairière écrivoit au Prince Louis de Bronfwic, 
qui fe trouvoit alors en RulTiej elle étoit plus fmccre, 
quoique le ftile n'en valût pas mieux : en voici la 
copie tirée fur l'original. "21 Septembre 1741. 

Mon cher neveu, l'état de nos affaires ont pris un 

pli fi accablant, que l'on peut dire notre cas un 

abandon général ; car plus aucun n'efl pour nous. 

Ce qui nous qonfole dans notre malheur, eft que 
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*' Dieu précipitera plus d'un Pharaon dans la mer 
rouge & confondra nos faux fimulés amis. Il n'eft 
*' pas poflible que la plupart croient plus qu'il y a 
" un Dieu. Vrai eft-il, les faulTes apparences ne 
m'ont pas endormie, & malgré que l'Eleéteur de 
Bavière nous a attiré les François & me chafle d'ici, 
je l'eftime un digne prince ; il n'a point fimulé ni 
** été faux, il s'eft démafqué d'abord & agi hon- 
" nêtement. Je doute de vous écrire plus d'ici. 
C'eft une trifte année pour moi. Confervez- 
nous l'alliance, & qu'ils fe gardent de faux & 
*' fimulés amis, qui fuis votre affedionnée tante 
Elifabeth." 

Le flile de ces lettres découvre combien la cour 
de Vienne avoit le cœur ulcéré des progrès des 
Prufliens en Siléfie, & que cette cour refpiroit que 
la vengeance. Mais quelle dialectique ! Quiconque 
attaque la maifon d'Autriche ne fauroit croire en 
Dieu ! Offrir la paix loi fqu'on eft libre de la faire, 
& refufer des conditions propofées après d'autres 
traités fignés, s'appelle fauffeté, perfidie ! C'eft le 
langage de l'am.our propre & de l'orgueil, qui fup- 
prime l'exaditude du raifonnement. Ainfi à Vienne 
on envifageoit l'alliance formée contre la pragmati- 
que Sanftion comme la guerre des Titans qui vou- 
loient efcalader les cieux pour détrôner Jupiter. 

De leur côté les Suédois n'étoient pas auflî heu- 
reux que leurs alliés. Un détachement de 12,000 
hommes avoit été taillé en pièces par les Rufles au- 
près de Willmanftrand. Cet échec étoit confidéra> 
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ble pour ce royaume afFoibli & ruiné depuis Char- 
les XII. La France en fut mortifiée ; elle fe pro- 
pofa de réparer d'un autre côté le revers qu'avoieut 
effuyé fes alliés ; elle voulut que le Maréchal de 
Maillebois, avec l'armée qu'il commandoit en Weft- f 
phalie, pénétrât dans l'éledtorat de Hanovre, pour 
fe rendre maître de ces Etats. Le Roi fit une grande 
faute alors en employant tout fon crédit pour dif- 
fuader les François de ce defTein, alléguant que par 
cette entreprife ils fe rendroiijnt odieux à l'Europe, 
révolteroient contr'eux tous les princes d'Allemagne, 
& qu'allant s'attacher à un objet de peu d'impor- 
tance, ils négligeroient l'objet principal, qui étoit 
d'écrafer la Reine de Hongrie avec toutes leurs 
forces. Les François auroient pu réfuter facilement 
un raifonnement auffi foible. S'ils avoient pris alors 
l'cleélorat de Hanovre, jamais le Roi d'Angleterre 
n'auroit pu faire des diverfîons fur le Rhin comme 
«n Flandre. Il ne manquoit plus que la garantie 
de la France au traité que le Roi avoit fait avec 
l'Elefteur de Bavière. On preflbit Mr de Valori de 
la procurer. Sa cour faifoit encore des difficultés 
fur la ceffion de la principauté de Glatz & fur quel- 
ques portions de la haute Siléfie. Il lui arriva étant 
auprès du Roi de laifler tomber par hazard un billet 
de fa poche : fans faire femblant de rien, le Roi 
tnit le pied deflus ; il congédia le Miniftre au plu^ 
Vite. Ce billet étoit de Mr Amelot, Secrétaire des 
affaires étrangères ; il portoit de n'accorder Glatz & 
la haute Siléfie à la Pruffe qu'en cas qu'il en ré- 
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fultât un plus grand inconvénient s'il les refufoît* 
Après cette découverte Mr de Valori fut obligé d'en 
paffer par où l'on voulut. Les defleins des François 
fur le pays de Hanovre s'ébruitèrent & parvinrent 
bientôt au Roi d'Angleterre. Ce Prince crut fon 
cledorat perdu ; il n'avoit pas le temps de parer ce 
coup qui le menaçoit de fi près. Les mefures qu'il 
avoir prifes avec la Ruffie & la Saxe lui ayant égale- 
ment manque, il voulut tout de bon travailler à 
moyenner la paix entre le Roi de Prufle & la 
Reine de Hongrie. En conféquence de cette réfo- 
lution le Lord Hindford fe rendit au camp autri- 
chien ; de là il fit des remontrances fi fortes à la cour 
de Vienne, il la prefla avec tant d'énergie, en lui 
cxpofant que pour fauver le refte de fes Etats il 
falloit favoir en perdre à propos une partie, que 
cette cour confentit à la ceflîon de la Siléfie, de la 
ville de Neiffe & d'une lifière en haute Siléfie, en 
renonçant à toute afliftance contre des ennemis. Le 
Roi, qui connoiffoit la duplicité des Anglois & des 
Autrichiens, prit ces offres pour des pièges. Et 
pour ne point fe laiffer amufer par de belles paroles 
qui l'auroient retenu oifif dans fon camp, il déroba 
une marche à l'ennemi, pafTa la NeilTe à Michelau 
&; vint le lendemain camper à Katfcher, tandis qu'un 
détachement s'empara d'Oppeln, où l'on établit le 
dépôt des vivres. Sur ces mouvemens Mr de 
Neuperg quitta Neiffe & fe porta fur OpperfdorfF. 
Le Roi le tourna par Friedland & fe campa à 
Steinau. Peut-être que ces différentes manœuvres 
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accélérèrent la négociation du Lord Hindford ; il 
vint avertir le Roi que fa négociation avoit fi bien 
réuffi, que Mr de Neuperg étoit près d'abandonner 
la Siléfie, pourvu que le Roi lui déclarât verbale- 
ment qu'il n'entreprendroit rien contre la Reine. 
Les ennemis fe contentoient d'un pourparler qui 
valoit des provinces à l'Etat & des quartiers d'hivcr 
tranquilles aux troupes fatiguées de onze mois d'o- 
pérations. La tentation étoit forte : le Roi voulut 
effayer ce qui pourroit réfulter de cette conférence. 
Il fe rendit en fecret, accompagné du feul Colonel 
Goltz, à Oberfchnellendorff, où il trouva le Maré- 
chal Neuperg, le Général Lentulus & le Lord Hind- 
ford. Ce ne fut pas fans réflexion que ce Prince fit 
cette démarche. Quoiqu'il eût quelque fujet de fe 
plaindre de la France, ces mécontentemens n'étoient 
pas aflez forts pour rompre avec elle ; il connoïflbit 
par fon expérience les difpofitions de la cour de 
Vienne; il n'en pouvoit rien attendre d'amiable: il 
étoit clair que la Reine de Hongrie ne fe prêtoit à 
cette convention que pour femer la méfiance entre 
les alliés en l'ébruitant ; il falloit donc exiger des 
Autrichiens comme une condition fine qua non, que 
s'ils divulguoient le moins du monde les conditions 
dont on conviendroit, ce feroit autorifer le Roi à 
rompre cette convention ; le Roi étoit bien fur que 
cela ne manqueroit pas d'arriver. Le Lord Hind- 
ford tint le protocole au nom de fon maître. On 
convint que Neiffe ne feroit alfiégée que pour la 
forme, que les troupes pruflîennes ne feroient point 
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inquiétées dans les quartiers qu'elles prendroient cri 
Siléfie comme en Bohème, & furtout que fans le 
fecret le plus rigide, tout ce qu'on venoit de régler 
feroit nul, de toute nullité. Il faut avouer que s'il 
y a une fatalité, elle s'eft furtout manifeftée fur Mr 
de Neuperg qui paroiifoit deftiné à faire les traités 
les plus humilians pour fes fouverains. Peu après 
Mr de Neuperg fit prendre à fon armée la route de 
la Moravie. Le fiège de NeifTe fut auffitôt com- 
mencé ; Ja ville ne tint que 12 jours; la garnifon 
autrichienne n'en étoit pas encore fortie, que les in- 
génieurs pruffiens y traçoient déjà les nouveaux ou- 
vrages qui par la fuite la rendirent une des bonnes 
places de l'Europe. I^a ville prife, on fépara l'ar- 
mée ; une partie marcha en Bohème fous les ordres 
du Prince Léopold d'Anhalt ; qvielques régimens 
furent employés au blocus de Glatz, & le refte des 
troupes aux ordres du Maréchal Schwérin s'établit 
dans la haute Siléfie. 

Le Duc de Lorraine, qui fe trouvoit à Prefbourg, 
fe flattant que le Roi regardcroit des pourparlers 
comme des traités de paix, lui écrivit demandant fa 
voix pour l'éleftion à l'Empire. La réponfe fut 
obligeante, mais conçue dans un ftile obfcur 8c fi 
embrouillé, que l'auteur même n'y comprenoit rien. 
La campagne terminée onze mois après l'entrée en 
Siléfie, le Roi reçut l'hommage de fes nouveaux 
fujets à Breflau, d'où il retourna à Berlin. Il com- 
mençoit à apprendre la guerre par fes fautes ; mais 
les difficultés qu'il avoit furmontées, n'étoient qu'une 

partie 
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partie de celles qui reftoient à vaincre pour mettre 
le comble au grand ouvrage qu'il avoit entrepris de 
pcrfedionncr. 



CHAPITRE IV. 

Raîfons politiques de la irève. Guerre des François 
& des Bavarois en Bohème. L^Efpagne fe dé^ 
clare contre r Autriche. Dihe de l'Empire. Ré" 
solution en RuJJie. Diverfes négociations. 



Po U R ne pas trop interrompre le fil des événe- 
mens militaires, nous nous fommes contentes de ne 
toucher que fuccintement les caufes qui occafion- 
nèrent cette efpèce de fufpenfion d'armes entre la 
Prufîe & l'Autriche. Cette matière eft délicate. 
La démarche du Roi étoic fcabreufe ; il eft nécef- 
faire d'en développer les motifs les plus fecrets : le 
leéteur nous pardonnera de reprendre les chofes 
d'un peu plus haut, afin de les éclaircir davan- 
tage. 

Le but de la gurere que le Roi avoit entreprife, 
étoit de conquérir la Siléfie : s'il prit des engage- 
mens avec la Bavière & la France, ce n'étoit que 
pour remplir ce grand objet ; mais la France & fes 
alliés vifoient à des fins toutes différentes. Le mi- 
niftère de Verfailles étoit dans la perfuafion que c'en 
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écoir fait de la puiffance autrichienne & qu'on alloit 
la détruire pour jamais. Il vouloit élever fur les 
ruines de cet empire quatre fouverains, dont les 
forces pourroient fe balancer réciproquement ; fa- 
voir, la Reine de Hongrie, qui garderoit ce royau- 
me, l'Autriche, la Styrie, la Carinthie & la Car- 
niole ; l'Eledeur de Bavière, maître de la Bohème, 
du Tyrol & du Brifgau ; la Pruffe avec la baffe 
Siléfie ; enfin la Saxe joignant la haute Siléfie & la 
Moravie à fes autres poffeflions. Ces quatre voifins 
n'auroient jamais pu fe comporter à la longue, & la 
France fe préparoit à jouer le rôle d'arbitre & à do- 
miner fur des defpotes qu'elle auroit établis elle- 
même. C'étoit renouveler les ufages de la politique 
des Romains dans les temps les plus floriflans de cette 
répubhque. Ce projet étoit incompatible avec la 
liberté germanique & ne convenoit en aucune ma- 
nière au Roi, qui travailloit pour l'élévation de fa 
maifon & qui étoit bien éloigné de facrifier fes 
troupes pour fe former & fe créer des rivaux. Si le 
Roi s'étoit rendu l'inftrument fcrvile de la politique 
françoife, il auroit préparé lui-même le joug qu'il 
fe feroit impofé : il auroit tout fait pour la France & 
rien pour lui-même, & peut-être Louis XV feroit-il 
parvenu à réaUfer cette monarchie univerfelle, dont 
on veut attribuer le projet chimérique à Charles 
Quint. Ajoutons à ceci, puifqu'il faut tout dire, que 
fi le Roi avoit fécondé avec trop de chaleur les opé- 
rations des troupes françoifes, leur fortune excefCvc 
l'auroit fubjugué ; d'allié il feroit devenu fujet i on 

z 
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l'auroit entraîné au-delà de fes vues, & il fe feroit 
trouvé dans la néceffité de confentir à toutes les vo- 
lontés de la France, faute d'y pouvoir réfifter ou de 
trouver des alliés qui puflent l'aider à fortir de cet 
efclavage. La prudence fembloit donc exiger du 
Roi une conduite mitigée, par laquelle il établît une 
force d'équilibre entre les maifons d'Autriche & de 
Bourbon. La Reine de Hongrie étoit au bord du 
■précipice ; une trêve lui donnoit le moyen de re- 
fpirer & le Roi étoit fur de la rompre quand il le 
jugeroit à propos, parce que la politique de la cour 
de Vienne la preflbit de divulguer ce myilère. 
Ajoutons, pour la plus grande juftification du Roi^ 
qu'il avoit découvert les liaifons fecrètes que le Car- 
dinal de Fleuri entreteiioit avec Mr de Stainvilkj 
Miniftre du Grand Duc de Tofcane à Vienne : il 
favoit que le Cardinal étoit tout difpofé à facrifier 
les alliés de la France, fi la cour de Vienne lui of- 
froit le Luxembourg & une partie du Brabant ; il 
s'agifToit donc de manœuvrer adroitement, furtout 
de ne point fe laifTer prévenir par un vieux politique 
qui s'étoit joué dans la dernière guerre de plus d'une 
tête couronnée. 

L'événement juftifia bientôt ce que le Roi avoit 
prévu de l'indifcrétion de la cour de Vienne : elle 
divulgua le prétendu traité avec la Prulfe, en Saxe* 
en Bavière, à Francfort fur le Meiri, & partout où 
elle avoit des émilTairés. Le Comte de Podevvils, 
Miniftre des affaires étrangères, avoit été chai gé à 
fon retour de la Siléfie de paffer par Drefde, pour 
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fonder cette cour, qui avoit marqué fans cefîe beau- 
coup de jaloufie 8c de mauvaife volonté pour tout ce 
qui intéreifoit la PrulTe : il y trouva le Maréchal de 
Belle-Ifle furieux de ce qu'il venoit d'apprendre 
d'un certain Koch, cmifTaire de la cour de Vienne, 
qui après lui avoir fait des propofitions de paix que 
le Maréchal rejeta, lui déclara que fa cour s'étoit à 
tout hazard accommodée avec le Roi de PrufTe. 
Bien plus, toute la ville de Drefde étoit inondée de 
billets qui avertiflbient les Saxons de fufpendre la 
marche de leurs troupes pour la Bohème, parce que 
le Roi de PrufTe, réconcilié avec la Reine de Hon- 
grie, fe préparoit à faire une invaûon en Lufacc. 
L,a timidité ombrageufe du Comte de Bruhl fut 
ralTurée par la fermeté hardie du Comte de Pode- 
wils, & les Saxons marchèrent en Bohème. Sur 
ces entrefaites l'Elefteur de Bavière communiqua 
au Roi Une lettre de l'Impératrice Amélie, qui l'ex- 
hortoit à s'accommoder avec la Reine de Hongrie 
avant le mois de Décembre, fans quoi cette Prin- 
cefle fe trouveroit obligée de ratifier les prélimi- 
naires dont elle étoit convenue avec les PrufTiens. 
Cette conduite de la cour de Vienne dégageoit le 
Roi de tous fes engagemens. On verra dans la fuite 
de cet ouvrage que cette cour paya cher fon indif- 
crétion. 

La guerre avoit fouvent changé de théâtre pendant 
ces négociations : alors toutes les armées parurent 
s'être donné rendez-vous en Bohème. L'Elefteur 
de Bavière avoit été à deux marches de Vienne ; s'il 
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eût avancé, il fe feroit trouvé aux portes de cette 
capitale, qui mal fournie de troupes, ne lui auroit 
oppofé qu'une foible réfiftance. L'ElefVeur aban- 
donna ce grand objet par l'appréhenfion puérile que 
les Saxons étant feuls en Bohème, ils pourroient con- 
quérir ce royaume & le garder. Les François, par 
une finelTe mal entendue, s'imaginoient qu'en prenant 
Vienne le Bavarois deviendroit trop puiffant ; ils 
fortifièrent donc, pour l'en éloigner, fa méfiance contre 
les Saxons. Cette faute capitale fut la fource de 
tous les malheurs qui accablèrent enfuite la Ba- 
vière. Cette arrnée de François & de Bavarois 
fut partagée ; on en donna 15000 hommes à Mr de 
Ségur, pour couvrir l'Autriche & l'éleftorat, & 
l'Eledeur avec le gros defes forces s'empara de Tabor, 
de Budweis, & marcha droit à Prague, où les Saxons 
le joignirent, de même que Mr de Gaffion, les pre- 
miers venant de Lowofitz, le dernier de Pilfen. 

Le Maréchal Tœrring & Mr de la Leuville, qui 
commandoient à Tabor & Budweis, abandonnèrent 
ces villes à l'approche des Autrichiens • non feule- 
ment les ennemis y trouvèrent un magafin confi- 
dérable, mais par cette pofition qu'ils occupèrent, 
Mr de Ségur fe trouva coupé de l'arrnée de Bohème. 
Mr de Neuperg & le Prince de Lobkovvitz, qui 
venoient tous deux de Moraviç, fe fortifièrent dans 
ce pofte. L'Elefteur de Bavière, qui fe trouvoit 
alors devant Prague, ne pouvant l'afliéger dans les 
règles à caufe de la rigueur de la faifon, fe détermina 
à la prendre par furprife. La placç étoit d'ui\% 
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vafte enceinte ; elle étoic défendue par une garnifon 
trop foible ; en multipliant les attaques, il falloit né- 
ceffairement qu'il fe trouvât quelque endroit dans 
la ville fans réfiftance, & cela fuffifoit pour l'eni-, 
porter. Prague fut donc aflaillie de trois côtés difFé- 
rens. Le Comte de Saxe cfcalada l'angle flanqué 
du baftion St Nicolas vers la porte neuve ; il fit 
baifler le pont-levis & introduifit par cette porte la 
cavalerie, qui nettoyant les rues obligea la garni- 
fon d'abandonner la porte de St Charles que le 
Comte Rutowfky effayoit vainement de forcer ; il 
ne fit donner l'aflaut qu'après que les ennemis 
eurent quitté le rempart. Les Autrichiens, accablé^ 
d'ennemis, furent contraints de mettre bas les armes, 
Une troifième attaque que Mr de Pplaftron devoît 
diriger, manqua tout à fait. Le Duc de Lorraine, 
Grand Duc de Tofcane, voulut alors fe mettre à la 
tête des armées, & il s'avançoit à grandes journées 
pour fecourir Prague. A peine arrivé à Kœnigflaal, 
il apprend que les alliés étoient déjà maître? de cette 
ville. Ce fut pour lui comme un coup de foudre j 
il retourna avec précipitation fur fes pas ; ce fuç 
moins une retraite qu'une fuite. Les foldats fe dé- 
^aridoient^ pilloient les villages & fe rendoient par 
bandes aux François. Mrs de Neuperg & de Lob- 
kpwitz fe réfugièrent avec leurs troupes découragées 
derrière les marais de Budweis, Tabor, Neuhaus & 
Wittingau, camps fameux d'oq Zifka, chef des 
Huffites, avoit bravé les forces de tous fes ennemis. 
Maréchal de Belle-Ifle, que la fciatic^ue avoit 
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retenu à Drefde, tant que les affaires parurent criti» 
ques en Bohème, fe rendit à Prague d'abord après 
fa reddition. Il détacha Polaftron à Teutfchbrod, 
le Comte de Saxe à Picheli, pour nettoyer les bords 
de la Saffawa, & d'Aubigné fe porta fur la Wotawa 
avec 20 bataillons & 30 efcadrons. L'intention du 
Maréchal étoit de pouffer jufqu a Budvveis ; mais la 
circonfpeftion de ce général l'arrêta à Pifeck. Ainfî 
l'inaftivité des généraux françois donna aux Autri- 
chiens le temps de refpirer & de fe fortifier dans 
leurs quartiers. Le Maréchal de Belle-Ifle, plus 
flatté de la repréfentation de l'ambalfade que du 
commandement des armées, manda au Cardinal que 
fa fanté ne lui permettant pas de fournir aux fatigues 
d'une campagne, il demandoit d'être relevé. Le 
Cardinal donna ce commandement au Maréchal de 
Broglio, affoibli par deux apoplexies ; mais fe trou 
vant à Strafbourg dont il étoit Gouverneur, il parut 
être celui de tous les généraux qui pourroit joindre 
le plus vîte l'armée de Bohème.. Dès fon arrivée 
ce Maréchal fe brouilla avec Mr de Belle-Ifle. 
Broglio changea toutes les difpofitions de fon pré- 
décefleur ; il raflembla une maflTe de troupes, avec 
lefquelles il fe rendit à Pifeck. Le Grand Duc fit 
mine de l'attaquer ; fa tentative fut inutile : Lobko- 
witz ne réufîît pas mieux fur Frauenberg. Enfin 
les Autrichiens fatigués inutilement retournèrent à 
leurs quartiers. Les François, qui aimoient leurs 
commodités, trouvoient fort à redire que les en- 
pendis les inquiétaflent fi fouvent ; ils auroient bien 

K 4 



136 KISTOIRE 

voulu que les Pruffiens fe miflent en avant pour les 
couvrir; mais il auroit fallu être imbécille pour 
foufcrire à de telles prétentions. Mr de Valori, qui 
étoit Miniftre de la France à Berlin, s'exhaloit en 
plaintes : il foutenoit que les Allemands, qui n'étoient 
bons qu'à fe battre, dévoient ferrailler contre les Au- 
trichiens, pour donner du repos aux François, qui 
leur étoient fupérieurs en toute chofe. On. l'écouta 
tranquillement, & à la fin il fe lafîa de fes vainest 
importunités. 

Tant de puiflances, qui s'étoient alliées contre la 
la maifon d'Autriche & qui vouloient partager fes 
dépouilles, avoient excité la cupidité de princes qui 
jufqa'alors s'étoient tenus tranquilles. L'Efpagne ne 
voulut pas demeurer oifive, tandis que tout le monde 
penfoit à fon agrandiflement, La Reine d'Efpagne, 
qui étoit de Parme, forma des prétentions fur cette 
principauté & fur celle de Plaifance, qu'elle appeloit 
fon cotillon, pour y établir fon fécond fils Don 
Philippe. Elle fit pafler 20,000 Efpagnols fous les 
ordres de Mr de Montemar par le royaume de 
Naples, en même temps que Don Philippe avec un 
autre corps paffoit par le Dauphiné & la Savoie pour 
pénétrer en Loinbardie. Ainfi un feu qui dans fon 
origine ne parut qu'une étincelle en Siléfie, fe com- 
muniqua de proche en proche & caufa bientôt en 
Europe un embrafement univerfel. 

Tandis que tant d'armées commettoient le« unes 
vis-à-vis des autres plus de fottifes que de belles 
adions, la diète de l'Empire affemblée à Francfort 
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pour l'éleftion d'un empereur, perdoit fon temps en 
frivoles délibérations ; au lieu d'élire un chef, elle 
difputoit fur des pourpoints ou fur des dentelles d'or 
que les féconds ambaffadeurs prétendoient porter 
ainfi que les premiers. Cette diète étoit partagée en 
deux partis ; les uns étoient partifans fanatiques de 
la Reine de Hongrie, les autres étoient fes ennemis 
outrés. Les premiers vouloient le Grand Duc pour 
empereur, les autres voulaient avec une forte d'ob- 
ftination l'Eledteur de Bavière. La fortune, qui 
favorifoit encore les armçs des alliés, l'emporta, & 
leur parti gagna enfin l'afcendant qu'ont les heureux., 
La diète de Francfort cependant n'avançoit guère. 
Pour fe faire une idée de cette alTemblée & de la 
lenteur de fes délibérations, il ne fera pas inutile 
d'en donner une efquifTe. La bulle d'or eft re- 
gardée comme la loi fondamentale de l'Allemagne ; 
c'eft à elle qu'ori en apelle en toute occafion, & 
s'il y a des chicanes, elles naiffent de la façon 
de l'expliquer. Les princes choififTent donc les 
dofteurs les plus inftruits de cette loi, les pédans 
les plus lourds & les plus confommés dans les 
vétilles de la formalité, pour les envoyer comme 
leurs repréfentans à ces affemblées générales. Ces 
jurifconfultes difcutent fur la forme des chofes & 
ont l'efprit trop rétréci pour envifager les objets en 
grand; ils font enivrés de leur repréfentation & 
penfent avoir la même autorité que celle dont cet 
augufte corps jouiffoit du temps de Charles de 
Luxembourg. Enfin dans cette diète, au i de Dé- 
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cembre de l'année 1741, on étoit auffi peu avancé 
qu'on l'avoit été avant la convocation de cette 
illuftre aflcmblée. Si les Autrichiens avoient eu 
quelques fuccès par leurs armes, le Grand Duc 
auroit emporté la pluralité des voix : il falloit donc 
dans ces conjonftures brufquer l'élecftion, pour pro- 
fiter de la fupériorité des fuffrages & empêcher, par 
l'élévation d'une autre famille au trône impérial, 
que cette dignité ne devînt héréditaire dans la nou- 
velle maifon d'Autriche. Pour acheminer les chofes 
à ce but, le Roi propofa de fixer un terme pour le 
jour de l'éledlion : cet expédient fut approuvé & la 
diète fixa pour ce choix le 24 de Janvier de 
l'année 1742. 

Cette diète & fes délibérations faifoient moins 
d'impreffion fur le Roi d'Angleterre que ce qui le 
touchoit de plus près ; la crainte qu'il avoit de cette 
armée de Maillebois qui menaçoit fon éledtorat, fut 
fi vive, qu'il fe réfolut à taire le fuppliant à Ver- 
failles pour garantir fes pofleffions. Il y envoya 
comme fon Miniftre Mr de Hardenberg, pour ligner 
un traité de neutralité avec la France. Le Cardinal 
de Fleuri demanda au Roi ce qu'il auguroit de cette 
négociation. Ce Prince lui répondit qu'il étoit 
dangereux d'offenfer à demi, & que quiconque me- 
nace, doit frapper. Le Cardinal, plus patflin que 
ferme, n'avoit pas un caradlère affez mâle pour 
prendre des partis décififs ; il croyoit ne rien donner 
au hazard en tenant les chofes en fufpens ; il figna 
ce traité. Ces tempéramens & cette conduite mitigée 
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ont fouvent nui aux affaires de la France ; tnais la 
nature difpenfe fes talens à fon gré ; celui qui a 
reçu pour lot la hardiefle, ne fauroit être timide, & 
celui qui eft né avec trop de circonfpedlion, ne 
fauroit être audacieux. 

Cette année étoit comme l'époque des grands 
événemens. Toute l'Europe fe trouvoit en guerre 
pour partager les parties d'une fucceffion litigieùfe ; 
on s'aflembloit pour élire un empereur d'une autre 
maifon que de celle d'Autriche, & en Ruffie on 
détrônoit un jeune empereur encore au berceau : 
une révolution plaça la Princefle Elifabeth fur ce 
trône. Un chirurgien * François de naiflance, un 
muficien, un gentilhomme de la chambre & cent 
gardes Préobrafzenlkoi corrompus par l'argent de la 
France, conduifent Elifabeth au palais impérial. Ils 
furprennent les gardes & les défarment. Le jeune 
ï^mpereur, fon père le Prince Antoine de Bronfwic, 
& fa mère la PrincelTe de Mecklenbourg font arrêtés. 
On afl'emble les troupes ; elles prêtent le ferment à 
Elifabeth, qu'ils reconnoilTent pour leur Impératrice. 
La famille malheureufe eft enfermée dans les pri- 
fons de Riga. Oftermann, après avoir été traité avec 
ignominie, eft exilé en Sibérie : tout cela n'eft 
l'ouvrage que de quelques heures. La France, qui 
efpéroit profiter de cette révolution qu'elle avoit 
^menée, vit bientôt après fes efpérances s'évanouir. 

]^e deflein du Cardinal de Fleuri étoit de dégager 
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la Suède du mauvais pas où il l'avoit engagée. H 
crut qu'un changement de règne en Ruffie rendroit 
le nouveau fouverain facile à conclure une paix 
favorable à la Suède : dans cette vue il avoit envoyé 
un nommé d'Avennes avec des ordres verbaux au 
Marquis de la Chétardie, Ambaffadeui' à Péterf- 
bourg, afin qu'il employât tous les moyens poffibles 
pour culbuter la Régente & le Généraliffime. De 
telles entreprifes, qui parpîtroient téméraires dans 
d'autres gouvernemens, peuvent quelquefois s'exé- 
cuter en Rijffie. L'efprit de la nation eft enclin aux 
révoltes. Les Rulïës ont cela de commun ayeç le? 
autres peuples, qu'ils font mécontens du préfeat 6p 
qu'ils efpèrent tout de l'avenir. La Régente s'étoit 
rendue odieufe par les foiblelTes qu'elle avoit eues 
pour un étranger, le beau Comte de Lynar, Envoyé 
de Saxe; mais fa devancière, l'Impératricç Anne, 
avoit encore plus ouvertement diftingué Biron, 
Courlandois & étranger comme Lynar : tant il eft 
vrai que les mêmes chofes ceflent d'être les mêmes, 
quand elles fe font en d'autres temps & par d'autres 
perfonnes. Si l'amour perdit la Régente, l'amour 
plus populaire dont la Princefle Eiifabeth fit fentir 
les effets aux gardes Préûbrafzenfkoi, l'éleva fur 
le trône. Ces deux PrinceiTes avoient le même 
goût pour la volupté; celle de Mecklenbourg le 
couvroit du voile de la pruderie ; fon cœur feul 
la trahiffoit. La Princefle Elifabetl) portoit la 
volupté jufqu'à la débauche : la première étoit 
capricieufe & méchante ; 1^ féconde dilTimulée, mais 
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facile ; toutes deux haïflbient le travail, toutes deux 
n'étoient pas nées pour le gouvernement. 

Si la Suède avoit fa profiter de l'occafion, elle 
auroit frappé quelque grand coup pendant que la 
Ruflle étoit agitée par des troubles inteftins : tout 
lui préfageoit d'heureux fuccès ; mais le deftin de la 
Suède n'étoit point de triompher de fcs ennemis. 
Elle demeura dans une efpèce d'engourdilTement 
pendant & après cette révolution ; elle laifla échapper 
l'occafion, cette mère dés grands événemcns ; U 
perte de la bataille de Pultawa ne lui fut pas plus 
' fatale qu'alors la molle inaflion de fes armées. Dès 
que l'Impératrice Elifabeth fe crut affurée fur le 
trône, elle diftribua les premières places de l'empire 
à fes partifans. Les deux frères Befluchew, Woron- 
zow & Trubetzkoi entrèrent dans le confeil. Leftoc, 
■le promoteur de l'élévation d'Elifabeth, devint une 
efpèce de miniftre fubalterne, quoique chirurgien ; 
il étoit porté pour la France ; Beftuchew pour l'An- 
gleterre : de là naq\iirent des divifions dans le con- 
feil & des intrigues interminables à la cour. L'Im- 
pératrice n'avoit de prédileâiion pour aucune des 
puiifances ; mais elle fe fentoit de l'éloignement 
pour la cour de Vienne 8c pour celle de Berlin. 
Antoine Ulric, père de l'empereur qu'elle avoit dé- 
trôné, étoit coufin germain de la Reine de Hongrie, 
neveu de l'Impératrice douairière, & beau-frère du 
Roi de Prufle ; &- elle appréhendoit que les Jiens 
du fang ne fiffent agir ces puiflances en faveur de la 
fimille fuUla ruine de laquelle elle avoit établi fa 
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grandeur. Cette princefle préférant Ca. liberté au!Sf 
loix du mariage, trop tyranniques félon fa façon de 
penfer, pour affermir fon gouvernement appela fon 
neveu le jeune Duc de Holftein à la fucccffion. 
Elle le fit élever à Péterfbourg en qualité de Grand 
Duc de Ruflîe. Le public croit affez légèrement 
que les evénémens qui tournent à l'avantage des 
princes, font les fruits de leur prévoyance & de leur 
habileté : par une fuite de cette prévention l'on 
foupçonna le Roi d'avoir trempé dans cette révo- 
lution arrivée en Ruffie ; mais il n'en étoit rien. Le 
Roi n'y eut aucune part & n'en fut informé qu'avec 
le public. Quelques mois auparavant, lorfque le 
Maféchal de Belle-Ifle fe trouvoit au camp de 
Molwltz, la converfation a voit tourné fur le fujet de 
la Rulfie. Le Maréchal parut très-mécontent de la 
conduite du Prince Antoine & de fa femme la 
Régente ; & dans un moment où fa colère s'al- 
lumoit, il demanda au Roi s'il verroit avec peine 
qu'il fe fît une révolution en Ruflîe en faveur 
de la Princelfe Elifabeth, au défavantage du jeune 
Empereur Iwan qui étoit fon neveu. Surquoi le 
Roi répondit qu'il ne connoiiToit de parens parmi 
les fouverains que ceux qui étoient fes amis. La 
converfation finit, & voilà tout ce qui fe palTa. 

Berlin fut pendant cet hiver le centre des négo- 
ciations. La France preifoit le Roi de faire agir fon 
armée ; l'Angleterre l'exhortoit à conclm-e la paix 
avec l'Autriche ; l'Efpagne foUicitoit fon alhance^ 
le Danemarck fes avis pour changer-^ parti; fa 
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Suède demandoit fon afliftance, la Rulîie fes bons 
offices à Stockholm ; & l'Empire germanique fou- 
pirant après la paix, faifoit les plus vives inftances 
pour que les troubles s'appaifaflent. 

Les chofes ne relièrent pas long-temps dans 
cette fituation. Les troupes pruflîennes pafsèrent 
à peine deux mois dans leurs quartiers d'hiver. 
La deftinée de la Prufîe entraîna encore le Roi 
fur ce théâtre que tant de batailles dévoient en- 
fanglanter & où les viciffitudes de la fortune fe 
firent fentir tour à tour aux deux partis qui fe 
faifoient la guerre. Le plus grand avantage que 
le Roi retira de cette efpèce de trêve avec les 
Autrichiens, fut de rendre fes forces plus formi- 
dables. L'acquifition de la Siléfie lui procura une 
augmentation de revenus de 3,600,000 d'écus. La 
plus grande partie de cet argent fut employée à 
l'augmentation de l'armée : elle étoit alors de 1 06 
bataillons & de 191 efcadrons, dont 60 de houfa»3& 
Nous verrons bientôt l'ufage qu'il en fit. 
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CHAPITRE V. 

Irruption des Autrichiens en Bavière. Départ du 
Roi. Ce qui Je pajfa à Dre/de, Prague 
Olmutz. Négociation de Fitzner. Expédition 
de Moravie, Autriche & Hongrie. Négociation 
de lanini. Blocus de Brieg. Le Roi quitte la 
Moravie & joint Jon armée de Bohême à Chrudim. 
Ce qui Je pajfa en Moravie après Jon départ. 
Changement de mini/îère à Londres. Négocia- 
tion injru^ueuje de Chrudim ^ qui Jait prendre le 
parti de décider V irréfolution des Autrichiens pat 
une bataille. 

C^UOIQUE les François fuflent maîtres de Pra- 
gue, qu'ils occupalTent les bords de la Votawa, de 
la Muldau & de la Saflava, les Autrichiens ne dé- 
fefpéroicnt point de leurfalut; ils avoient tiré 10,000 
hommes d'Italie, 7,000 de Hongrie, auxquels ils 
joignirent 3,000 hommes du Brifgau, arrivant par 
le Tyrol. Ce corps, qui montoit au nombre de 
20,000 hommes, avoit le Maréchal Khevenhullec à 
fa tête. Ce général forma auffitôt le plan de tomber 
fur les quartiers de Mr de Ségur & de le chafler des 
bords de l'Ens. Nous ne faurions nous difpenfer de 
rapporter à ce fujet un mémoire, en date du 29 Juin 
1^41, que le Roi envoya à l'Elefteur de Bavière. 

Le 
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Lte iedleur verra que tout le rtial qui arriva, avoit été 
prévu, & que les princes qui ne corrigent pas avec 
célérité les mauvaifes difpofitions qu'ils font dans 
leurs opérations de campagne, en font toujours punis; 
car l'ennemi eft mauvais courtifan ; loin d'être flat- 
teur, il châtie févèrement les fautes de celui qui lui 
eft oppofé, fût-il roi ou empereur même : Voici ce 
mémoire. 

Raifons qui doivent engager VEleSleur de Bavière à 
poujjer la guerre en Autriche. 

La pofition des troupes pruffiennes occupant 
une partie confidérable des forces autrichiennes, 
** on contient le Maréchal de Neuperg en Siléfie. 
L'armée des alliés, qui n'a point d'ennemi devant 
elle, devroit poufler fes opérations le long du 
" Danube & gagner promptement l'Autriche. L'E- 
leéleur trouve fon ennemi au dépourvu ; il peut 
s'emparer fans réfiftance de Paflau, de Lintz, 
" d'Ens & de là fe porter fur Vienne, fans rencon- 
trer aucun obftacle. Si l'on fe rend maître de 
" cette capitale, on coupe, pour ainfi dire, la puif- 
" fance autrichienne dans fes racines. La Bohème, 
qu'on en fépare par cette marche, dégarnie de 
*' troupes & privée de tout fecours, doit tomber 
*' d'elle-même. Il faut établir le théâtre de la guerre 
en Moravie, en Autriche & en Hongrie même : 
dans les circonftances préfentes cette opération eft 
*' auffi aifée que fûre ; & il eft inconteftable qu'elle 
" obligera la Reine de Hongrie d'accepter fans dé- 
ToM. I. L 
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«' lai les conditions de la paix qu'on voudra lai pre- 
«' fcrire. Si l'Eleéteur diffère de profiter des con- 
*' jonftures avantageufes où il fe trouve, il donne à 
" l'ennemi le temps de raflembler fes forces. Ce 
** qui eft fûr aujourd'hui, ne le fera plus demain. 
« En tournant vers la Bohème, l'Eleéleur expofe 
** fes Etats héréditaires au caprice des événemens j 
« il offre un appas aux ennemis, qui fauront bien 
•* en, profiter. Mon avis eft qu'on ne prendra ja- 
" mais les Romains que dans Rome : qu'on ne laifle 
** donc point échapper l'occafion de s'emparer de 
« Vieime. C'eft le moyen unique de terminer ces 
** différens & de parvenir à une paix glorieufe." 

Ce mémoire fut lu & auffitôt oublié. L'Elefteur, 
qui n'étoit pas du tout militaire, crut que des raifons 
fiipérieures l'engageoient à prendre un autre parti. 
Khevenhuller profita de ces fautes. Vers la fin de 
Décembre * il paffa l'Ens en trois endroits. Ségur, 
au lieu de tomber avec toutes fes forces fur un de 
ees trois corps pour les détruire en détail, fe retira 
vers la ville d'Ens ; il ne s'y crut pas mêmé en fure- 
té. Une terreur panique hâta fa fuite ; il courut 
d'une haleine à Lintz, où il fe fortifia. Mr de 
Khevenhuller ne lui donna pas le temps de re- 
prendre fes efprits; il le pourfuivit avec vivacité; 
& le monde apprit avec étonnement que 15,000 
Autrichiens bloquoient à Lintz 1 5,000 François : 
tant un feul homme peut donner d'afcendant à fes 
troupes fur celles de fon ennemi. 
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L.'Eieéleur de Bavière, confterné d'un revers au- 
quel il ne s'attendoit pas, eut recours à l'amitié du 
Roi ; il le conjura dans les termes les plus tendres 
de rie le point abandonner & de fauver fon Etat & 
fes trôupes par une puiffante diverfiori : il défirdit 
que les Pruffiens pénétraffent par la Moravie en 
Autriche, pour donner à Mr de Ségur le temps dé 
refpirer. 11 faut fe rappeler pour un moment la 
fituation où fe trouvoient les armées. La pofitiort 
de l'armée principale de la Reine de Hongrie étoit 
très-judicieufe : elle avoit le dos tourtié Vers le Da- 
iiube, fa droite couverte par lês marais de Wittin- 
gau, fa gauche par la Muldau & par Budweis, foii 
front p|r Tabor. Les alliés décrivoient avéc leurs 
troupes comme un demi-cercle autour de ces quar- 
tiers, de forte que dans leurs opérations ils avoient 
l'arc à décriréj & les Autrichiens qui étoient au 
centre, la cordé : de plus, leurs troupes étroitement 
reflérrées dans leurs quartiers couvroient les opéra- 
tions de Mr dé Khevenhuller contre les François ; 
ils tenoient à l'Autriche, d'où ils tiroient leurs vivrei 
& leurs fecours ; ils gardoient un pieid en Bohème^ 
ëe forte qu'à l'ouverture de la campagne ils pou- 
rvoient fe flatter de rétablir leurs affaires. Pour dé- 
loger Cette armée d'uni pofte auffi avantageux, il 
étoit de la dernière nécefîité que les alliés filTent uiï 
effort général, pour que les Autrichiens attaqués de 
tous côtés fuccombaflent fous le nombre de leurs en- 
nemis. Ce plan fut propofé à Mr de Broglio, fans 
qu'on pût jamais lui perfuâder d'y concouriri 

L a 
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Quoique le peu de concert & de bonne volonté 
qui régnoic entre les alliés, obligeât d'abandonner 
le projet le plus décifif pour rendre la fupériorité 
aux armées des François & des Bavarois, il n'en 
étoit pas moins important de foutenir l'Eleételir à la 
veille d'obtenir la couronne impériale. Les partis 
mitigés n'étoient plus de faifon. Ou il falloit s'en 
tenir à la trêve verbale qui n'afluroit de rien & que 
les Autrichiens avoient fi ouvertement enfreinte, ou 
il falloit détromper les alliés de la Pruffe de leurs 
foupçons par quelque coup d'éclat. L'expédition 
en Moravie étoit la feule que les circonftances per- 
miffent d'entreprendre, parce qu'elle rendoit le Roi 
plus néceffaire &^le mettoit en fituation d'être égale- 
ment recherché des deux partis : ce Prince s'y dé- 
termina, en naême temps bien réfolu pourtant de 
n'y employer que le moins de fes troupes qu'il pour- 
roit & le plus de celles que fes alliés voudroient Im 
donner. Les Saxons, qui gardoient alors les bords 
de la Saffava, étoient à portée de fe joindre à un 
corps de Pruffiens qui devoir entrer en Moravie. 
De là cette petite armée pouvoir fe porter fur Tglau, 
en déloger le Prince de Lobkowitz qui y commarr- 
doit, & poulTer en avant jufqu'à Horn en baffe 
Autriche. Cette manœuvre devoir ou forcer Mr de 
KhevenhuUer d'abandonner Mr de Ségur, ou obli- 
ger l'armée principale de la Reine de quitter Wit- 
tingau, Tabor & Budweis, auquel cas Mr de Bro- 
glio n'ayant rien devant kii, pouvoit aller au fecours 
de Lintz. La difficulté de ce plan confiftoit à faire 
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confentir la cour de Drefde à la jon6\:ion de fes 
trôupes avec les prufïïcnnes. Dabord le Maréchal 
de Schwérin reçut ordre de s'emparer d'Olmutz avec 
le corps qui avoit hiverné en haute Silélîe ; enfuite 
le Roi expliqua à Mr de Valori le but de cette ex- 
pédition & l'utilité qui en réfulteroit pour la France. 
Ce moyen étant le feul qui pût fauver les troupes 
bloquées à Lintz, le Roi vouloit aller à Drefde. Il 
fit partir Mr de Valori un jour avant fon départ, 
pour qu'il fondât les efprits & les préparât aux pro-^ 
pofitions qu'on vouloit faire. On étoit convenu 
que Mr de Valori feroit un figne de tête à l'arrivée 
du Roi. Ce ligne fe fit ; & dès que ce Prince eut 
franchi la cérémonie des premiers complimens d'u- 
fage, il s'entretint avec le Comte de * * * de fon 
projet. En voici le réfumé ; mais pour le bien 
faifir, il faut reprendre les chofes de plus haut. Le 
feu Roi de Pologne Augufle II avoit fait un plan de 
partage de la fucceffion de l'Empereur Charles VI. 
La cour de Vienne en eut vent. Le Prince de 
Lichtenflein paflant par Drefde en 1735, fous le 
règne d'Augufte III, mécontent du Comte Sul- 
kowfky miniftre & favori, affura * * * que s'il pou- 
voit lui procurer ce projet de partage, lui & f^ 
cour n'épargneroient rien pour perdre Sulkowfky & 
pour lui procurer fa place. * * * eut la perfidie 
d'accepter cette propofition. Il fit copier cet écrit 
& le remit au Prince de Lichtenftein. Or comme 
les Saxons s'étoient déclarés contre la maifon d'Au- 
triche & précifément avant l'arrivée du Roi, l»% 
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Reine de Hongrie avoit envoyé une vieille Demoî* 
felle de Kling à Drefde, intrigante de profeffion, & 
qui ayant affifté à l'éducation de la Reine de Po- 
logne, mafquoit la commiffion dont elle étoit char- 
gée du prétexte d'un voyage ordinaire, dont l'unique 
tut étoit de fe rapprocher d'une Princefle à laquelle 
elle étoit attachée depuis long-temps. A peine eft- 
elle arrivée à Drefde qu'elle fe rend chez le Comte 
de * * *, & le tirant à l'écart, elle fort de fa poche 
ce projet de partage, & lui dit : " Connoiffez-vous 
*'ceci? promettez -moi fur le champ de faire que 
*' les Saxons fe retirent de la Bohème, ou je dé- 
couvre votre trahifon Se je vous perds." * * * 
promit ce qu'elle voulut ; outre , cela il n'ofoit par 
timidité défobliger le Roi, & il avoit de la répu- 
gnance à remettre les troupes faxonnes entre les 
mains d'un voifin qu'il avoit voulu dépouiller de fes 
Etats fix mois auparavant. Ajoutez que * * * fe 
prêtoit avec répugnance à l'agrandilTement de l'E- 
ledleur de Bavière, auquel il envioit la dignité im- 
périale. Après que ces différens fcntimens fe furent 
pomhattus dans fon efprit, la peur l'emporta; par 
timidité il remit au Roi les troupes faxonnes, bien 
réfolu de les retirer auffitôt que cela fcrojt poflible. 
L'après-midi il y eut une conférence chez le Roi. 
Le Comte * * *, le Comte de Saxe, Valori, Mr 
Defaleur & le Comte Rutowfky s'y trouvèrent. Le 
Roi leur expofa les moyens qu'il croyoit les plus 
ponvenables pour fauver Mr de Ségur & la Bavière: 
jl avoit une carte de la Moravie fur laquelle il leiv 
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rcxpliqua fon projet de campagne. Son deflein étoit 
de tomber de toutes parts fur les quartiers des Au- 
trichiens. En conféquence Mr de Broglio devoit 
attaquer le Prince de Lorraine, qui commandoit 
l'armée ennemie du côté de Frauenberg, tandis que 
les Pruffiens & les Saxons les prendroient en flanc 
vers Iglau. Le Corne de Saxe objedla que le Maré- 
chal de Broglio avoit à peine 1 6,000 hommes avec 
lui & que l'expédition d'Iglau manqueroit faute de 
fourrages & de fubfiftance. La première objeftion 
étoit fans répUque ; quant à la féconde, le Roi fc 
chargea de la lever, d'aller à Prague fe concerter 
avec Mr de Sechelles, Intendant de l'armée, fur les 
moyens de fournir des vivres aux Saxons. Sur ces 
entrefaites le Roi de Pologne entra dans la chambre. 
Après quelques civilités le Roi voulut du moins lui 
faire l'honneur de lui communiquer à quel ufage on 
deftinoit fes troupes. Le Comte *** avoit vîte 
plié la carte de la Moravie ; le Roi la lui redemanda, 
on l'étala de nouveau, & ce prince fit en quelque 
forte le vendeur d'orviétan, débitant fa marchandife 
le mieux qu'il étoit poflîble ; il appuyoit furtout fur 
•e que le Roi de Pologne n'auroit jamais la Moravie, 
s'il ne fe donnoit la peine de la prendre. Augufte HI 
répondoit oui à tout, avec un air de conviélioh 
mêlé de quelque chofe dans le regard qui dénotoit 
l'ennui. * * * que cet entretien impatientoit, l'inter- 
rompit en annonçant à fon maître que l'opéra alloit 
commencer. Dix royaumes à conquérir n'euffent 
pas retenu le Roi de Pologne une minute de plus. 
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On alla donc à l'opéra, & le Roi obtint, malgré 
tous ceux qui s'y oppofoient, une réfolution finale. 
Il falloit brufquer l'aventure, comme on prend une 
place d'aflaut ; c'étoit le feul moyen de réuffir à 
cette cour. Le lendemain, à 6 heures du matin, le 
Roi fit inviter le père Guarini, qui étoit en même 
temps une efpèce de favori, de miniftre, de bouffon 
& de confefleur. Ce prince lui parla de façon à lui 
perfuader qu'il ne vouloit réuffir que par lui î la 
fineiTe de cet Italien fut la dupe de fon orgueil. Le 
père Guarini, en quittant le Roi, fe rendit auprès 
de fon maître, qu'il acheva de confirmer dans la ré- 
folution qu'il avoit prife. Enfin le Roi partit de 
Drefde, après avoir vaincu tous les obftacles, la 
mauvaife volonté du Comte de * * *, le peu de ré- 
folution d'Augufte III & les tergiverfations du Comte 
de Saxe, qui peu occupé de la Bavière avolt encore 
les chimères de la Courlande en tête, & croyoit 
pour faire fa cour être dans la néceffité de contrecar- 
rer autant qu'il étoit en lui les Pruffiens. 

Lorfque le Roi arriva à Prague, Lintz tenoit 
encore ; mais le Comte de Tœrring, par fon incon- 
fidération, s'étoit laiffé battre par les Autrichiens. 
Gn fit encore quelques tentatives pour infpirer de 
l'aftivité au Maréchal de Broglio, mais inutilement. 
Le Roi convint tout de fuite avec Mr de Sechelles 
pour fournir des fubfiftances aux Saxons ; il dit : 
" Je ferai l'impoffible poffible,'' Sentence qui de- 
vroit être écrite en lettres d'or fur le bureau de tous 
les intendans d'armée. Mr de Sechelles ne fe cou- 
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tenta pas de le dire, mais il exécuta tout ce qu'il 
avoit promis. De Prague le Roi paffa par fes quar-» 
tiers de Bohème. Il apprit en chemin que Glatz 
s'étoit rendu, & il s'achemina vers la Moravie. Il 
avoit appointé le Chevalier de Saxe & Mr de Por 
Jaftron à Landfcron, pour concerter avec eux les 
opérations auxquelles on fe préparoit. Mr de Po- 
laftron étoit un homme confit en dévotion, qui 
fembloit plus né pour dire fon chapelet que pour 
aller à la guerre. De là le Roi fe rendit à Olmutz, 
que le Maréchal de Schwérin venoit d'occuper. On 
devoit établir des magafins dans cette ville ; mais 
Mr de Sechelles n'y avoit pas préfidé. Le féjour 
du Roi dans cette ville fut trop court pour obvier à 
cet inconvénient, & l'on prit les meilleures mefutes 
que l'on put pour y remédier. Pendant que le Roi 
étoit à Olmutz, il y arriva un certain Fitzner, Con- 
feiller du Grand Duc de Tofcane ; il étoit chargé de 
quelques propofitions de la cour de Vienne. Le 
Roi, qui fe livroit trop à fa vivacité, fans entendre 
ce que Fitzner avoit à lui dire, lui parla fans mettre 
de point ni de virgule à fon difcours : faute impar- 
donnable en négociation, où la prudence veut qu'on 
entende patiemment les autres & qu'on ne réponde 
qu'avec poids & mefure. Il lui rappela toutes les in- 
fractions que fa cour avoit faites à la trêve d'Ober- 
fchnellendorfF, & il exhorta la Reine à s'accom- 
moder promptemcnt avec fes ennemis. Fitzner ap- 
prit au Roi la capitulation flétrilTante que Mr de 
Ségur venoit de ligner à Lintz, d'oij le Roi prit 



1^4 HISTOIRE 

occafion de tirer de nouvelles raifons pour hâter la 
paix, en lui infinuant que les Anglois n'avoient que 
leur propre intérêt en vue & facrifieroient enfin la 
Reine aux avantages qu'ils tâcheroient d'obtenir 
pour leur commerce. Fitzner ravala ainfi les chofes 
qu'il étoit chargé de dire, & l'on convint de part & 
d'autre d'entretenir une correfpondance fecrète par 
le canal d'un certain chanoine lanini. 

Sur ces entrefaites on reçut des nouvelles de 
Francfort fur le Mein qui annonçoient l'éleélion & 
le couronnement de l'Eleéteur de Bavière, qu'on 
nomma Charles VII. Cependant la cour de Vienne 
ne refloit pas les bras croifés. Si elle négocioit avec 
ardeui-, elle ne négligeoit pas non plus de faire ufage 
de toutes fes reflburces pour fe dégager par la force 
de tant d'ennemis qui l'accabloient. Elle leva en 
Hongrie 1 5,000 hommes de troupes régulières ; elle 
convoqua dans ce royaume le ban 8c l'arrière ban, 
qui devoit lui valoir 40,000 hommes à peu près. 
Son intention étoit d'en former deux corps d'armée, 
dont l'un devoit pénétrer par Hradifch en Moravie, 
& l'autre devoit pafler par la lablunka & gagner 
en haute Siléfie les derrières de l'armée prulïlenne, 
tandis que le Prince de Lorraine s'avanceroit de U 
Bohème pour combattre de front les troupes du Roi. 
Ce prince n'avoit pris que la moitié des troupes qui 
hivernoient en haute Siléfie, qui faifoient 15,000 
hommes, à la tête defquelles il joignit les François 
& les Saxons auprès de Trebifch. Un autre corps 
occupa par fes ordres Wifchau, Hradifch, Kremfir 
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ies frontières de la Hongrie, pour couvrir fes opé- 
rations. La lenteur, jointe à la mauvaife volonté 
des Saxons, fit perdre dans cette expédition des 
jours & même des femaines ; ce qui nuifit beaucoup 
au bien des affaires. Un feul exemple fuffira pour 
preuve de ce que nous difons. Budichau eft une 
maifon de plaifance, riche & bien ornée, qui appar- 
tient à un Comte Bur ; on avoit affigné par galan- 
terie ce quartier aux Saxons. Le Comte Ru- 
towlk*y & le Chevalier de Saxe s'y trouvèrent fi 
bien, que jamais on ne put faire avancer leurs 
troupes ; ils y demeurèrent trois jours. Cet em- 
pêchement fut caufe que le Prince de Lobkowitz 
eut le temps de retirer fes magafins d'Iglau, & qu'à 
l'approche des alliés il fe replia fur Wittingau. Les 
Saxons occupèrent Iglau ; mais il fut impoffible de 
les faire avancer ni fur la Taya ni vers Horn en 
Autriche. C'eft le cas de la plupart des généraux 
qui commandent des troupes auxiliaires, de voir 
échouer leurs projets faute d'obéilTance & d'exécu- 
tion. Les Saxons, qui étoient les plus intérefles à 
cette expédition, étoient ceux là même qui em- 
ployoient le plus de mauvaife foi pour la contrecarrer. 

Ces contretemps obligèrent le Roi à refondre fes 
difpofitions. Il donna aux Saxons les quartiers les 
plus vo'ifins de la Bohème, & les Prufliens occu- 
pèrent les bords de la Taya, de Znaym jufqu'à 
Gœdingen, petite ville qui eft fur les frontières de 
la Hongrie. Bientôt un détachement de 5,000 hom- 
mes partit de Znaym & fit une irruption dans la 
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haute Autriche ; la terreur s'en répandit iufqu'auJf 
portes de Vienne. La cour rappela fur le champ 
10,000 hommes de la Bavière au fecours de cette 
capitale. Les houfards de Ziethen poufsèrent jufqu'à 
Stockerau, qui n'eft qu'à une pofte de Vienne. Cette 
irruption mit les troupes à leur aife par la quantité 
de fubfiftances qu'elle leur procura. Mais les Saxons 
s'inquictoient dans leurs quartiers ; ils voyoierit partout 
l'ennemi, la peur groflîflbit pour eux tous les objets, 
ils demandèrent qu'on leur laiffât occuper les quar- 
tiers des Pruffiens ; ce qui leur fut accordé. Mr de 
Polaftron, rappelé en Bohème par les ordres de Mr 
de Brogiio, avoit quitté l'armée, de forte que ce qui 
reftoit, formoit à peine 30,000 hommes. Le Roi 
découvrit par des lettres interceptées que les Hongrois 
commençoient à fe raflembler fur les frontières de la 
Moravie. 11 n'y avoit pas de moment à perdre ; il 
falloit diffiper cette milice avant que le nombre en 
devînt trop confidérable. Cette commiffion tomba 
fur le Prince Thierry d'Anhalt, qui avec 10 ba- 
taillons, autant d'efcadrons & 1000 houfards, entra 
en Hongrie, enleva trois qviartiers de pandours, leur 
prit 1200 hommes & répandit une telle allarme 
dans ce royaume, qu'une partie de l'arrière-ban fe 
fépara. Cette expédition fi heureufement terminée, 
ce Prince vint rejoindre l'armée aux environs de 
Brunn. Car les Saxons étoient à Znaym, Sab, 
Nickelfbourg, & les Pruffiens à BohrUtz, Aufterlitz, 
Schlovvitz & aux environs de Brunn. On avoit de-i 
mandé du c^non au Roi de Pologne pour affiéger 
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rette ville : ce prince le refufa faute d'argent. Il 
venoit de dépenfer 406,000 écus pour acheter un 
gros diamant vert : il Vouloit la chofe & fe refufoit 
aux moyens. L'expédition du Roi manqua donc 
par bien des raifons. Mr de Ségur s'étoit lailTé 
prendre avant qu'on le pût fecoiirir ; Mr de Broglio 
étoit paralytique ; * * * craignoit plus Mademoifelle 
de Kling qu'il ne fe foucioit de la Moravie ; Au- 
guft III vouloit un royaume, mais il ne vouloit pas 
prendre la peine de le conquérir. Cependant fans 
la prife de Brunn les alliés ne pouvoient pas même 
fe foutenir en Moravie. .Ce qu'il y avoit de pire, 
c'étoit que le Roi ne pouvoit faire aucun fond fur 
la fidélité des Saxons, & il devoit s'attendre qu'ils 
l'abandonneroient à l'approche de l'ennemi. Un 
beau jour, lorfqu'on s'y attendoit le moins, tous les 
Saxons abandonnèrent leurs quartiers & fe jetèrent 
avec précipitation fur ceux que les Pruflîens occu- 
poient : un millier de houfards autrichiens leur avoit 
donné une terreur panique ; on leur procura des 
quartiers & Brunn fut ferré de plus près. Le com- 
mandant de cette place étoit un homme intelligent. 
Il envoyoit des gens déguifés pour mettre le feu 
aux villages que les troupes occupoient : toutes les 
nuits il y eut des incendies ; on compta plus de 16 
bourgs, villages ou hameaux qui périrent par les 
flammes. Un jour 3,000 hommes de la garnifon de 
Brunn attaquèrent le régiment de Truchfes dans le 
village de Lefch : ce régiment fe défendit pendant 
5 heures avec une confiance & une valeur admi- 
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rable. Le village fut brûlé ; mais les ennemis furent 
chaffés fans avoir remporté le moindre avantage. 
Truchfes, Varenne & quelques officierS y furent 
bleffés en fe couvrant de gloire. Enfin les efforts 
qu'on avoit faits pour dégager Mr de Ségur, 
attiroient naturellement les Autrichiens en Moravie, 
Le Duc de Lorraine alloit fe mettre en marche 
pour dégager Brunn : il falloit choifir un lieu d'af- 
femblée pour les troupes & qui fût en même temps 
un camp avantageux. Ces qualités fe trouvoient 
réunies dans le terrain qui environne la ville de 
Bohrlitz. Le Roi communiqua au Chevalier de 
Saxe fon deflein d'attendre l'ennemi dans cette 
pofition, ce qui pouvoit s'exécuter avec d'autant 
plus de fureté, que le Roi avoît été joint par 6 ba- 
taillons & 30 efcadrons de renfort de fes troupes. 
Le Chevalier donna une réponfe ambiguë, qui 
préparoit dès-lors aux excufes de fa défobéif- 
fance. La raifon la plus fpécieufe qu'il alléguoity 
fe fondoit fur le nombre de fes troupes, qu'it 
ne difoit monter qu'à 8000 combattans. Lé 
peu de fond qu'on pouvoit faire fur ces troupes 
faxonnes, fit réfléchir le Roi fur la fituation où il fé 
trouvoit. Ses propres troupes ne confîftoient qu'ei* 
26,000 hommes ; c'étoient les feules fur lefquelles 
il pût compter, & c'étoit trop peu pour faire tête à 
l'armée du Duc de Lorraine. Après tout, pourquoi 
s'opiniâtrer à conquérir cette Moravie, pour laquelle 
le Roi de Pologne, qui devoir l'avoir, témoignoit 
;ant d'indifférence ? Le feul parti à prendre, c'étoit 
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de fc joindre aux troupes prufliennes qui étoient en 
Bohème ; & pour couvrir Olmutz & la haute Siléfie, 
on pouvoir fe fervir de l'armée du Prince d'Anhalt, 
qui devenoit inutile auprès de Brandebourg ; il reçut 
donc inceffamment l'ordre de la partager, d'en 
envoyer une partie à Chrudim en Bohème, & de 
mener 17 bataillons & 35 efcadrons dans la haute 
Siléfie, où il feroit joint par fon fils le Prince Didier, 
avec les troupes que le Roi laifleroit dans ces envi- 
rons. Malgré toutes ces difpofitions, le Roi fe trou- 
voit dans un pas fcabreux. Il avoit tout lieu de fe 
défier des Saxons : mais leur mauvaife foi n'étoit pas 
aflez manifefte. Mr de Broglio le tira de cet em- 
barras, en demandant les troupes faxonnes, pour le 
renforcer, à ce qu'il difoit, contre le Prince de Lor- 
raine, qui vouloir l'attaquer dans le temps que ce 
prince prenoit le chemin de la Moravie avec fort 
armée. Le Roi fit femblant d'ajouter foi au faux 
avis du Maréchal de Broglio, pour fe défaire d'alliés 
fufpefts. Le départ de la Moravie fut réfolu : 1 5 
efcadrons & 12 bataillons fuivirent le Roi en Bohème; 
25 efcadrons & 19 bataillons demeurèrent fous les 
ordres du Prince Thierry dans un eam^ avantageux 
auprès d'Olmutz, où ce Prince auroit pu fe foutenir, 
fi le Maréchal de Schwérin avoit veillé comme il le 
devoit à amafler fuffifamment de vivres pour les 
troupes. Mr de Bulovv, qui fuivoir le Roi en 
qualité de Miniftre de Saxe, le voyant fur fon dé- 
part de la Moravie, lui dit : " Mais, Sire, qui cou- 
ronnera donc mon maître ?" Le Roi lui répondit 
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qu'on ne gagnoit les couronnes qu'avec cîu gro^ 
canon, & que c'étoit la faute des Saxons s'ils ert 
avoient manqué pour prendre Brunn. Ce prince, 
bien réfolu de ne commander déformais qu'à des 
troupes dont il pût difpofer & capables d'obéir, 
pourfuivit fa route paflant par Zwittau & Leuto- 
mifchel, & il arriva le 1 7 d'Avril à Chrudim auprès 
du Prince Léopold, où il mit fes troupes en quartier 
de rafraîchiflement. Les Sautons effuyèrent un petit 
échec dans cette retraite : les houfards ennemis leur 
enlevèrent un bataillon qui faifoit leur arrière-garde. 
Vainement voulut-on leur perfuader de fe joindre 
aux François ; ils traversèrent les quartiers des Pruf- 
fiens pour fe cantonner dans le cercle de Saiz fur 
les frontières de leur éledorat. Par leur défection 
les François affoiblis demeurèrent à Pifeck fans fe- 
cours. Le fardeau de la guerre pefoit prefquc 
uniquement fur les épaules des Pruffiens, & les 
ennemis piiifolent dans l'afibibliflement des alliés les 
efpéranccs les plus Jdattcufes de leurs fuccès. 

Pendant que les Pruffiens fe refailoient en Bohème 
de leurs farigues, que les François fommeilloient à 
Pifeck & que les Saxons s'éloignoient le plus vite 
qu'ils pouvoient des hazards de la guerre, le Prince 
de Lorraine rentroit en Moravie ; le Prince Thierry 
d'Anhalt lui préfenta la bataille auprès de Wifchau. 
Son pofte étoit fi bien pris, que les troupes de la 
Reine n'osèrent le brufquer. Les Pruffiens relièrent 
dans cette poficion & ne la quittèrent qu'après avoir 
confumé le dernier tonneau de farine qui reftoit 

dans 
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âans leur magafin. Le Prince Thierry pafîa les 
montagnes de la Moravie & affit fon camp entre 
Troppau & jEegerndorfF, fanâ que l'armée ennemie 
fît mine de le fuivre. Dans cette retraite les dragons 
de Naflau nouvellement levés eurent une affaire* 
avec les houfards autrichiens, oij ils fe fignalèrent 
par leur valeur & par leur conduite. En même 
temps le régiment de Canneberg -f fs fit jour â 
travers 3,000 ennemis qui vouloient lé couper de 
l'armée & s'acquit beaucoup de gloire. Les gen- 
darmes qui cantonnoient, furent attaqués de nuit 
dans un village oià l'ennemi avoit mis lè féU : li 
moitié des efcadrons fe battirent à pied au milieu 
des flammes, pour donner aux autres lè temps dé 
monter à cheval ; alors ils donnèrent fut" les Autri- 
chiens, les battirent & leur firent des prifônrtiers ; 
un Colonel Brédow les commandoit. Ces faits né 
font pas importans ; mais comment laifTer périr dans 
l'oubli d'aufli belles aftions, furtout dans un ouvragé 
que la reconnoifTance confacre à la gloire dè ces 
braves troupes ? Cependant que pouvo'it-on prévoir 
de cette guerre, en réfléchiffant fur le peu d'intelli- 
gence qui régnbit entre les alliés, fur les pitoyables 
généraux qui conduifoient les François, fur la 
foibleflfe de leur ârmée, fur la foibleffe plus grande 
encore de celle de l'Empereur ? finon qufe les vaftes 
projets du cabinet de Verfailles qui fembloient de- 
voir s'accomplir l'année précédente, étoieùt plus que 
douteux alors. 

* A Napagedell, f Entre Prerau &: Graetz» 
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De tels prônoftics, fondes fur des faits certains, 
avertiflbient le Roi de ne pas s'enfoncer trop avant 
dans ce labyrinthe, mais d'en chercher Tiffue au 
plutôt : bien d'autres raifons fe joignoient encore à 
celles que nous venons de rapporter pour renouer la 
régociation de la paix avec là Reine de Hongrie. 
Le Lord Hindfort fut employé pour raoyenner cet 
accommodement : il y étoit plus propre qu'un autre, 
vu qu'il avoit déjà travaillé à la réconciliation de& 
deux puiffances, & que fon amour-propre fe trou- 
voit intérelfé à couronner fon ouvrage. 11 trouva 
la cour de Vienne moins docile que par le paflc : 
l'affaire de Lintz, l'évacuation de la Moravie & la 
défeftion des Saxons lui avoicnt rendu fon ancienne 
fierté ; fes négociations fecrètes à la cour de Ver- 
failles lui faifoient même porter fes vues plus loin. 
On a vu de tout temps l'efprit de la cour d'Autriche 
fuivre les impreffions brutes de la nature; enflée 
dans la bonne fortune & rampante dans l'adverfité, 
elle n'a jamais pu parvenir à cette fage modération 
qui rend les hommes impaflîbles à l'égard des biens 
& des maux que le hazard difpenfe. Alors fon or- 
gueil & fon aftuce reprenoient le deflus. Le mau- 
vais fuccès de cette tentative du Lord Hindfort 
fortifia le Roi plus que jamais dans l'opinion oij il 
étoit, que pour qu'une négociation de paix réufifît 
avec les Autrichiens, il falloit auparavant les avoir 
bien battus. Une armée belle & repofée l'invitoit à 
tenter le fort des armes ; elle étoit compofée de 34 
bataillons & de 60 efcadrons, ce qui faifoit à peu 
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près le nombre de 33,000 hommes. Avant que 
l'on en vînt à cette décifion, il arriva un change- 
ment dans le miniftère anglois. Cette nation in- 
quiète & libre étoit mécontente du gouvernement, 
parce que la guerre des Indes fe faifoit à fon dé- 
favantage & que la Grande Bretagne ne jouoit pas 
un rôle convenable dans le continent. On fouetta 
le Roi fur le dos de fon miniftre ; il fut obligé de 
chalTer le SrWalpole, que Milord Carteret remplaça. 
Un mécontentement à peu près femblable dans le 
fiècle pafle coûta la vie au Roi Charles I ; c'étoit 
l'ouvrage du fanatifme, & la chute de Walpole ne 
peut s'attribuer qu'à une cabale de parti. Tous les 
feigneurs vouloient parvenir au miniftère : Walpole 
avoit occupé cette place trop long-temps. Après 
l'avoir culbuté, la poffibilité de réuffir donna une 
nouvelle eflfervefcence à l'ambition des grands ; ce 
qui fit que dans la fuite cet emploi paffa de main 
en main & devint de toutes les places du royaume 
la moins amovible. Le Cardinal de Fleuri fur très- 
mécontent de ce changement ; il s'accommodoit aflez 
de la conduite modérée de Walpole, & il craignoit 
tout de l'impétuofité de Carteret, qui à l'exemple 
d'Annibal avoit juré une haine implacable à tout ce 
qui portoit le nom françois. Cet Anglois ne dé- 
mentit pas l'opinion qu'on avoit de lui ; il fit payer 
des fubfides à la Reine de Hongrie, il la prit fous 
fa proteftion, il fit pafler des troupes angloifes en 
Flandre ; & pour diminuer le nombre des ennemis 
de l'Autriche, il s'engagea envers le Roi à lui gco- 
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curer une paix avantageufe. Ces offres furent reçues 
avec reconnoiffancc, quoique le Roi fût bien dé- 
terminé à n'avoir l'obligation de la paix qu'à la 
valeur de fes troupes & à ne point fonder fes efpé- 
rances fur l'incertitude d'une négociation. Mr de 
Broglio, qui fe trouvoit à Pifeck, avec une douzaine 
de ducs & pairs, à la tête de 10,000 hommes, fit 
tant par fes repréfentations, que le Cardinal réfolut 
de lui envoyer quelques fecours. On ne les raflem- 
bla qu'au printemps, & ils arrivèrent trop tard : 
faute fouvent reprochée aux François, de n'avoir 
pas pris leurs mefures à temps. Amis des Autri- 
chiens, ils leur avoient fait perdre Belgrad ; à pré- 
fent qu'ils étoient leurs ennemis, ils ne leur failbient 
aucun mal : cette dernière paix reiïembloit à la 
guerre, & cette dernière guerre à la paix. C'eft 
par cette conduite molle qu'ils perdirent les affaires 
de l'Empereur, & que la prudence engagea la plupart 
de leurs alliés à les abandonner. Ce fiècle étoit 
flérile en grands hommes pour la France ; celui de 
Louis XIV en produifoit en foule. L'adminiftration 
d'un prêtre avoit perdu le militaire. Sous Mazaria 
c'étoient des héros, fous Fleuri c'étoient des coui'ti-- 
fans fybarites. 
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CHAPITRE VI. 

JLvènemens qui précèdent la bataille de Chotujîtz, 
Dlfpojttion de la bataille. Affaire de Sahé. Mr 
de Belle-IJle vient au camp prujjîen ; il part pour 
la Saxe. Paix de Brejlau. 

I-#'ARMEE du Roi en Bohème étoît partagée en 
trois divifions : 16 bataillons & 20 efcadrons cou- 
vroient le quartier général de Chrudim : 10 bataillons 
& 20 efcadrons aux ordres de Mr de Goetz étoient 
aux environs de Leutomifchel, & Mr de Kalckftein 
occupoit avec un nombre pareil Kuttenberg. Ces 
trois corps pouvoient fe joindre en deux fois 24 
heures. Il y avoit outre cela 2 bataillons dans la 
fortereffe de Glatz, un bataillon gardoit les magafins 
de Kœnigfgrœtz & 3 autres couvroient les dépôts 
de Pardubitz, de Podiebrad & de Nienbourg ; de 
forte que l'Elbe couloit en ligne parallèle derrière 
les quartiers des Pruffiens, & les magafins étoient 
diftribués de telle forte, que de quelque côté que vînt 
l'ennemi, l'armée pouvoit fe porter à fa rencontre. 
Le Prince d'Anhalt, plus fort qu'il n'étoit néceffaire 
n'ayant point d'ennemi devant lui, garda 1 8 batail- 
lons & 60 efcadrons pour couvrir la haute Siléfie, & 
détacha le Général Derfchau avec 8 bataillons & 
30 efcadrons pour renforcer l'armée de Bohème. 
Ce renfort étoit encore en marche, qu'on apprit que 
le Prince de Lorraine quittoit la Moravie & maf- 
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choit par Teutfchbrod & Zwittau pour entrer en Bo- 
hème. On fut même que le Maréchal de Kœnigfeck, 
qui commandoit cette armée a latere, avoit dit qu'il 
falloit tirer droit vers Prague & combattre les Pruf- 
fiens chemin faifant ; il ne les croyoit forts que de 
15,000 hommes, & jugeoit fa fupériorité affez con- 
fidérable pour attaquer un corps aufli foible fans 
rien hazarder. Bien des perfonnes condamnèrent 
le Maréchal de ce que faifant la guerre dans les 
propres Etats de la Reine, il étoit auffi mal in- 
formé : ce n'étoit pas tout à fait fa faute ; la Bo- 
hème penchoit plus pour les Bavarois que pour les 
Autrichiens ; d'ailleurs les Pruffiens étoient vigilans 
& obfervoient attentivement les perfonnes qui pou- 
voient les trahir ; & enfin, des troupes arrivoient, 
d'autres partoient, de façon que ces mouvemens 
compliqués ne pouvoient guère être débrouillés par 
des campagnards ou par des gens du peuple. Mr 
de Kœnigfeck pouvoit être mal fervi en efpions ; mais 
il ne falloit pas légèrement condamner fa conduite. 
Ce général croyoit peut-être que fi par fa faute Mr 
de Ncuperg avoit été battu à Molwitz, ce n'étoit 
pas une raifon de croire les Pruffiens invincibles, 
& fon projet étoit beau, d'expédier chemin faifant 
les Pruffiens & de prendre Prague d'emblée. A 
l'approche des Autrichiens le Roi avoit le choix de 
deux partis, ou de mettre l'Elbe devant foi, ou 
d'aller à la rencontre du Prince de Lorraine & de 
le combattre. Ce dernier parti prévalut, non feule- 
ment comme le plus glorieux, mais encore comme 



le plus utile, parce qu'il devoir hâter la paix ; les 
négociations, comme nous l'avons dit, demandant 
un coup décifif. L'armée* du Roi s'aflembU 
auffitôt auprès de Chrudim qui en faifoit le centre ; 
Ja droite fut appuyée à Trzenitg & la gauche 
au ruifleau de la Chrudimka. Les batteurs 
d'eftrade, les efpions, & les déferteurs de l'ennemi 
avertirent que Iç Prince de Lorraine alloit camper 
ce même jour à Setfch & Boyanof, & qu'il vouloit 
y féjourner le 15. On apprit d'autre part qu'un 
détachement de l'ennemi avoit occupé Czaflau, 
qu'un autre corps marchoit à Kuttenberg & que fes 
houfards s'étoient emparés du pont de KoUin. Le 
deflein de Mr de Kœnigfeck paroiffoit être d'enlever 
le magafin pruffien dç Nienbourg & de s'avancer 
enfuite vers Prague. Pour le contrecarrer, le Roi 
partit le 15 avec l'avant-garde, fuivi de l'armée, 
pour gagner le pofte de Kuttenberg avant l'ennemi : 
il fallut prefler cette marche, pour arranger la 
boulangerie dç l'armée à Podiebrad, Cette avant- 
garde étoit compofée de 10 bataillons, d'autant 
d'efcadrons de dragons & d'autant de houfards. 
Le Roi campa ces troupes fur la hauteur de 
Podertzau auprès de Cotibortz, où ce corps, quoi- 
que foible, étoit dans un pofte inexpugnable. Ce 
prince, pour s'orienter dans cç terrain, alla à la dé- 
couverte, & il apperçut d'une hauteur un corps à 
peu près de 7 ou 8,000 hommes qui campoit à un 
demi-mille de là vers Wilincof. En ççmbinîmî avec 

• 13 Mai, 
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|a marche du Prince de Lorraine le corps qu'on 
appprcevoit, on jugea que ce pouvoit être le Prince 
de LiObkowitz, qui venoit de Budweis pour fe 
joindre à la grande arrnée. Le Prince Léopold, 
qui fuivQÏt le Roi, eut or4re d'avancer le lendemain, 
pour que ces deux corps fuflent à portée de fe 
fecourir réciproquement. Cependant on ne vit aux 
(Environs de Podertzau que beaucoup de petits 
partis, que l'ennemi envoyoit probablement pour 
reconnoître ce camp. Les patrouilles des Prufliens 
allèrent pendant toute la nuit; les chevaux de la 
cavalerie étoient fellés & les foldafs habillés ; ce 
qui mit l'avant-garde à l'abri de toute furprife. Le 
lendemain* à la pointe du jour les houfards rap- 
portèrent que le camp qu'on avoir vu la veille à 
Wilincof avoit difparu : ces troupes qu'on avoit 
prifes pour celles du Pfince de Lobkov/itz, étoient 
f ffeftiyement l'^vant-garde du Prince de Lorraine, 
qui pour ne rien rifquer 5'étoit retiré à l'approche 
jdes Pruflieris. Auffitôt que le Prince Léopold eut 
pafle le défilé de Hermanieftitz, l'avant-garde con- 
tinua fa rnarche. Le Roi choifit en route une po- 
fition po\jr l'armée, & il fit avertir le Priiice Léopold 
de camper la droite à Czaflau & la gauche au vil- 
lage de Chotufitz. L'ayant-garde ne devançoit 
l'armée que d'un demi-mille ; elle prit des canton- 
nemens entre Neuhof ? la droite de l'armée pruflîenne 
& Kuttenbçrg : on trouva dans cette ville une cuiflon 
pain préparée pour les Autrichiens & çou^ Içs 
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fecours dont les troupes peuvent avoir befoin. L'a- 
yant-garde devoit s'affembler au fignal de trois coups 
de canon fur la haxiteur de Neuhof ; ce qui étoit facile, 
parce que les régimens les plus éloignés n'étoient 
qu'à un quart de mille des autres. Vers le foir le 
Prince Léopold envoya un officier pour rapporter 
au Roi que la marche de l'armée ayant été retardée 
par l'artillerie & le gros bagage, il n'étoit arrivé au 
camp qu'au foleil couchant, ce qui l'avoit empêché 
de prendre Czaflau ; & qu'il avoit appris que le 
Prince Charles campoit à Wilincof, c'eft-à-dire à un 
mille du camp pruffien. Tout cela préparoit la ba- 
jtaille qui devoit fe donner : dans cette intention le 
Roi partit le 1 7 à 4 heure? du matin pour joindre 
le Prince Léopold. En arrivant aux hauteurs de 
Neuhof on découvrit toute l'armée autrichienne, qui 
pendant la nuit avoit gagné Czaflau & qui s'avan- 
çoit fur 4 colonnes pour attaquer les Prufliens ; voici 
l'ordre dans lequel le Prince Léopold avoit rangé 
jles troupes. Elles étoient dans une plaine dont la 
gauche tire vers le parc de Spiflau ; entre ce parc 
8c le village de Chotufitz. le terrain étoit maréca- 
geux & traverfé par quelques petits ruilTeaux. La 
droite aboutiflbit au voifmage de Neuhof & s'ap- 
puyoit à une chaîne d'étangs, ayant une hauteur 
devant elle. Le Ro; fit avertir le Maréchal de 
Buddenbrock d'occuper cette hauteur avec fa cava- 
Jerie, au Prince Léopold de détendre promptement 
Jes tentes, de mettre les deux tiers de l'infanterie en 
j)rer^ière Ugne & de laifler à U dJToite de la féconde 
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ligne du terrain pour y former l'infanterie de l'avant» 
garde : toute ccfte avant-garde, tant cavalerie qu'in- 
fanterie, arriva au grand trot pour joindre l'armée. 
Les dragons furent mis en féconde ligne à l'aile que 
le Maréchal de Buddenbrock commandoit & les 
houfards fur les flancs ; & en troifième, l'infanterie 
forma le flanc & la féconde ligne de l'aile droite ; 
car les PruITxens avoient appris à connoître par la 
bataille de Molwitz l'importance de bien garnir les 
flancs. A peine les troupes furent-elles incorporées 
à l'armée que la canonade commença. Les 82 
pièces de l'armée pruffienne firent un feu aflez vif. 
Le Maréchal de Buddenbrock avoit formé fur la 
hauteur qui étoit devant lui fon aile de cavalerie, de 
forte que fa droite débordoit celle du Prince de 
Lorraine : il attaqua l'ennemi avec tant d'impétuo- 
fité, qu'il renverfa tout ce qu'il trouva vis-à-vis de 
lui ; la pouflière étoit prodigieufe ; elle fut caufc 
que la cavalerie ne put pas profiter de fcs avantages 
autant qu'on devoit s'y attendre. Les houfards de 
Bronikowlky, nouvellement formés, avoient été de 
l'avant- garde du Roi ; la cavalerie ne le? connoiflbit 
pas, ils étoient habillés de vert, on les prit pour des 
ennemis : un cri s'cleva, nous femmes coupés^ & cette 
première ligne viftorieufe s'enfuit à vau de route. 
Le Comte de Rottembourg, qui étoit avec les dra-r 
gons de la féconde ligne, renverfa cependant un 
gros de l'ennemi qui tenoit encore ; enfuite il donna 
fur le fîanc de l'infanterie autrichienne, qu'il mal- 
traita beaucoup & qu'il auroit toute hacl^ée 



DE MON TEMPS. I7I 

pièces, fi quelques cuiraffiers & houfards autrichiens 
oe lui étoient tombés à dos & en flanc. Rottem- 
bourg fut blcfTé, & fa troupe mife en confiifion fe 
retira de la mêlée avec peine. La cavalerie cepen- 
dant fe rallia, & lorfque la pouffière fut diffipée, il 
ne parut fur ce terrain où tant de monde s'étoit 
battu que 5 efcadrons de l'ennemi ; c'étoient les 
dragons de Wurtemberg, commandés par le Colonel 
Bretlach. Pendant ce combat de cavalerie, il parut 
un certain flottement dans l'infanterie ennemie qui an- 
nonçoit fon incertitude, lorfque Mr de Kœnigfeck 
réfolut de faire avec fa droite un effort fur la gauche 
des Prufliens. Ce parti étoit judicieufement pris, 
parce que le Prince Léopold ayant trop tardé à 
mettre les troupes en bataille, n'avoit pas eu le 
temps de former cette gauche fur le terrain le plus 
avantageux ; il avoit garni en hâte le village de 
Chotufitz ; le régiment de Schwérin l'occupoit, 
mais mal & fans obferver de règle ; fon régiment 
étoit à la gauche de ce village, mais en l'air, parce 
qu'il avoit fuppofé, fans examen du terrain, que la 
cavalerie de la gauche devoit occuper l'efpace qu'il 
y avoit entre fon régiment & le parc de Spiflau ; 
mais ce terrain fe trouvant coupé de ruifltaux, il ne 
fut pas poiïible à la cavalerie de l'occuper, d'où il 
réfulta que fon régiment avoit l'aile gauche en l'air. 
Cependant la bonne volonté de la cavalerie lui fit 
tenter l'impoflible ; elle défila en partie par le vil- 
lage de Chotufitz & en partie par des ponts pour fc 
former ; en débouchant elle trouva Mr de Bathyani 
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tout formé, avec la cavalerie autrichienne devant 
elle. Alors les régimens de Prufle, de Waldau & 
de Brédow pénétrèrent à travers la première & la 
féconde ligne de l'ennemi, hachèrent en pièces les 
régimens d'infanterie hongroife de Palfy & de Ve- 
tefch qui formoient la réferve des Autrichiens, & 
s'appercevant que leur ardeur les avoit emportés trop 
loin, ils fe firent jour par la féconde, enfuite par la 
première ligne de l'infanterie ennemie, & revinrent 
ainfi chargés de trophées rejoindre l'armée. La fé- 
conde ligne de l'aile gauche de la cavalerie pruf- 
fienne fut attaquée par un corps autrichien dans le 
temps qu'elle débouchoit de Chotufitz ; elle n'eut 
pas le temps de fe former & fut battue en détail. 
Mr de Kœnigfeck, qui s'apperçut que par l'abandon 
de la cavalerie le régiment de Léopold n'étolt plus 
appuyé de rien, dirigea tous les efforts de fon infan- 
terie de ce côté-là : ce régiment fut contraint de re- 
culer; l'ennemi profita de ce mouvement pour met- 
tre le feu au village de Chotufitz : en quoi il commit 
une grande fottife, parce qu'il ne faut pas embrafer 
un village qu'on veut prendre, les flammes vous 
empêchant alors d'y entrer ; mais il eft prudent de 
mettre le feu à un village qu'on abandonne, pour 
empêcher l'ennemi de vous pourfuivre. Le régi- 
ment de Schwérin, qui s'apperçut à temps de cet 
incendie, abandonna le village & forma le flanc 
de la gauche : ce feu éleva comme une barrière qui 
empêcha les deux armées de s'alfalUir de ce côté. 
Malgré cet obflacle l'ennemi attaqua la gauche desi 
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Pmffiens à la droite du village ; entr'autres un régi- 
ment d'infanterie hongroife voulut entrer le fabre 
à la main dans cette ligne ; cet eflai lui réuffit fi mal, 
que foldats & officiers, de même que le régiment de 
Léopold Daun, étoient couchés devant les batail- 
lons prufficns comme s'ils avoient mis les armes bas, 
tant le fufil bien manié eft devenu une arme re- 
doutable. Le Roi faifit ce moment pour donner 
avec promptitude fur le flanc gauche de l'infanterie 
autrichienne. Ce mouvement décida la victoire ; les 
ennemis fe rejetèrent fur leur droite, oij ils fe trou- 
vèrent acculés à la Dobroya ; ils s'étoient engagés 
dans un terrain où ils ne pouvoient combattre, ce 
qui rendit leur confufion générale. Toute la cam- 
pagne fiît couverte de fuyards ; le Maréchal de Bud- 
denbrock les talonna vivement dans leur déroute ; 
il les pourfuivit avec 40 efcadrons, foutenus de 10 
bataillons, jufqu'à un mille du champ de bataille. 
Les trophées des Pruffiens confiftèrent en 18 canons 
& 2 drapeaux ; ils firent 1 200 prifonniers. Quoique 
cette affaire n'ait pas été des plus confidérables, l'en- 
jiemi perdit quantité d'officiers ; & fi l'on vouloit 
évaluer leur perte en comptant morts, prifonniers, 
blefles & déferteurs, on pourroit la faire monter fans 
exagération à 7,000 hommes. On leur auroit égale- 
ment enlevé quantité d'étendards, fi par précaution 
ils ne les avoient tous laiflés en arrière fous la garde 
de 300 maîtres: les Pruffiens en perdirent 11, ce 
qui doit d'autant moins furprendre, que l'ufage de 
}a cavalerie autrichienne étoit alors de tirer à cheval ; 
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elle étoit toujours battue, mais cela ne laiflbit pas 
d'être meurtrier pour les chevaux des affaillans. Les 
morts du côté des Pruflîens montèrent à 900 cava- 
liers & à 700 fantaffins ; il y eut bien 2,000 blefles : 
les Généraux de Werdeck & de Wédel, les Colonels 
Bifmarck, Malzahn, Kortzfleifch & Britz y per- 
dirent la vie en fe couvrant de gloire, & les troupes 
y firent des prodiges de valeur. L'adion ne dura 
que 3 heures. Celle de Molwitz avoit été plus vive, 
plus acharnée, & plus importante pour les fuites. Si 
les Prufiîens avoient été battus à Chotufitz, l'Etat 
n'étoit pas fans reffources ; mais en remportant la 
vidloire, on fe procuroit la paix. Les généraux des 
deux partis firent des fautes qu'il eft bon d'examiner, 
pour n'en pas commettre de pareilles. Commen- 
çons par Mr de Kœnigleck. Il forme le projet de 
furprendre les Pruflîens ; il s'empare de nuit de 
Czaflau & fes troupes légères efcannouchent jufqu'au 
lever de l'aurore avec les grands gaides des Pruf- 
fiens. Etoit-ce à deffein de les tenir alertes & de 
les empêcher d'être furpris, ou de les avertir du 
projet qu'il méditoit ? Le jour de l'adion * il pou- 
voit dès l'aube du jour tomber fur le camp du Prince 
Léopold, que le Roi ne joignit qu'à 6 heures. Que 
fait-il ? il attend jufqu'à 8 heures du matin pour fe met- 
tre en mouvement, & l'avant-garde arrive. Quelles 
fautes fait-il dans la bataille même ? Il lailTe au Maré- 
chal de Buddenbrock la liberté de fe faifir d'une hau- 
teur avantageufe d'où la cavalerie pmflîenne fond fur 
* 17 Mai. 
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Ton aile gauche & l'accable : il prend le village deCho- 
tufitZj & au lieu de s'en fervir pour tourner entièrernent 
le flanc gauche de fon ennemi, il fe prive de cet avan- 
tage en y mettant le feu & en empêchant lui-même 
fes troupes de le pafler ; ce qui protège la gauche 
des Prulîiens : il fixe toute fon attention fur fa 
droite, & il néglige fa gauche, que le Roi déborde 
& force de reculer jufqu'au ruifleau de la Dobrava, 
où la confufion de cette aile fe communique à toute 
l'armée. Ainfi dans le moment qu'il tient la viftoire 
entre fes mains, il la laiffe échapper, & fe trouve 
réduit à prendre la fuite pour éviter l'ignominie de 
mettre bas les armes. Ce qu'on peut cenfurer dans 
la conduite du Roi, c'eft de n'avoir pas rejoint foa 
armée dans ce camp ; il pouvoit confier fon avant- 
garde à un autre ofiîcier, qui l'auroit menée auffi 
bien que lui à Kuttenbcrg ; mais ce qu'on peut re- 
prendre à la manière dont le terrain fut occupé, ne 
doit s'attribuer qu'au Prince Léopold ; il auroit dû 
exécuter à la lettre les difpofitions que le Roi lui 
avoit prefcrites ; il auroit dû fortir de fa fécurité, 
étant averti des defleins de l'ennemi par de con- 
tinuelles efcarmouches, qui durèrent toute la nuit. Il 
n'avoit pas fait un ufage judicieux du terrain où il 
devoit combattre : fes fautes confiftoient à n'avoir 
pas jeté quelque infanterie dans le parc de Spiflau 
qui couvroit la gauche ; elle auroit bien empêché 
Mr de Bathyani avec fa cavalerie d'en approcher : fa 
cavalerie auroit dû s'appuyer à ce parc ; s'il avoit 
été aflez vigilant pour le faire à temps, la chofe 
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n'étoit point impraticable. Son ordre de bataille fur 
la droite étoit moins défeélueux; en faifant les 
changemens que l'on vient d'indiquer, fa cavalerie 
de la gauche auroit laifle loin derrière elle ces petits 
ruifleaux qu'elle fut obligée de pafTer en préfence 
de l'ennemi, & fe feroit trouvée dans un terrain où 
rien ne l'auroit empêchée d'agir librement. Ajoutons 
encore que le village de Chotufitz n'avoit tout a\ï 
plus que l'apparence d'un pofte; le cimetière 
étoit le feul lieu tenable, mais il étoit en* 
touré de chaumières de bois qui fe feroient em* 
brafées auflitôt que le feu d'infanterie auroit com" 
mencé. Le feul moyen de défendre ce village étoit 
de le retrancher, & comme le temps manquoit pour 
cet ouvrage, il ne falloit pas penfer à s'y foutenir. 
La faute principale que le Prince Léopold commit 
dans ce qui précéda cette aftion, fut qu'il ne voulut 
croire que les ennemis venoient pour l'attaquer que 
lorfqu*il vit leurs colonnes commencer à fe déployer 
devant fon front. Alors il étoit bien tard pour penfer 
à de bonnes difpofitions ; mai^i la valeur des troupoé 
triompha des ennemis, des obftacles du terrain & 
des fautes dans lefquelles tombèrent ceux qui les com^ 
mandoient : une pareille armée étoit capable de tirer un 
général d'embarras, & le Roi eft lui-même convenu 
qu'il lui avoit plus d'une obligation en ce geiire. 

Les Autrichiens après leur défaite ne s'arrêtèrent 
qu'à 3 milles du champ de bataille auprès du village 
de Habor, où ils prirent un camp fortifié fur la 
croupe des montagnes. Le Prince de Lorraine y 
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fut joint par un renfort de 4,000 hommes ; le Roi 
en reçut un en même temps de 6,000, que le Prince 
d'Anhalt lui envoyoit de la haute Siléfie fous la 
conduite du Général Derfchau. Les Pruffiens fui- 
virent les ennemis ; mais lorfque leur avant-garde 
parut vers le foir aux environs de Habor, dès la 
nuit même le Prince de Lorraine en décampa & fe 
jeta par de grands bois fur le chemin de Teutfch- 
brod. Les troupes pruffiennes, qui ne pouvoient 
pas s'enfoncer plus avant en Bohème faute de vivres, 
allèrent fe camper à Kuttenberg, pour être à portée 
de leurs magafins. Tandis que le Prince de Lor- 
raine fe faifoit battre par les Pruffiens, Lobkowitz 
pafTa la Muldau à la tête de 7,000 hommes & vint 
audacieufement faire le fiège de Frauenberg, dont le 
château pouvoit tenir 8 jours *. Broglio, qui avoit 
reçu un renfort de 10,000 hommes & que le Maré- 
chal de BcUe-Ifle vint joindre parce que la diète de 
Francfort étoit finie, Broglio, dis-je, fe mit en devoir 
de fecourir cette ville : il fit pafler tout fon corps 
par un défilé très-étroit auprès de Sahé, que Lobko- 
witz avoit garni de quelque infanterie. Les pre- 
miers efcadrons françois qui débouchèrent fans ordre 
ni difpofition, attaquèrent les cuiraffiers de Hohenzol- 
lern & de Bernis qui faifoient l'arrière-garde de 
Lobkowitz & les battirent. Les Autrichiens avoicnc 
à dos un bois où ils fe rallièrent à différentes re- 
prifes ; mais comme le nombre des François aug- 
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mentoit, ils enfoncèrent enfin les ennemis, & Mr de 
Lobkovvitz ne fe ctut en fureté qu'en gagnant en 
hâte Budweis. Les cuiraflîers autrichiens paflbient 
autrefois pour les piliers de l'Empire ; les batailles 
de Crutzka & de Molwitz les privèrent de leurs 
meilleurs officiers ; on les remplaça mal : alôrs cette 
cavalerie tiroit ou attaquoit à la débandade, & fut 
par conféquent fouvent battue : elle perdit cette con- 
fiance en fes forces qui fert d'inftinft à la valeur. 
Les François firent valoir l'affaire de Sahé comme la 
plus grande victoire : la bataille de Pharfale ne fit 
pas plus de bruit à Rome que ce petit combat n'en 
fit à Paris. La foiblcfTe du Cardinal de Fleuri 
avoit befoin d'être corroborée par quelques heureux 
fuccès, Se les deux Maréchaux qui s'étoient trouvés 
à ce choc, vouloient rajeunir la mémoire de leur 
ancienne réputation. Le Maréchal de Belle-Ifle, 
ivre de fes fuccès tant à Francfort fur le Mein qu'à 
Sahè, vain d'avoir donné un Empereur à l'Alle- 
magne, fe rendit au camp du Roi pour concerter 
avec ce Prince les moyens de tirer les Saxons de 
leur paralyfie. Mr de Belle-Ifle avoit mal choifi 
fon temps ; le Roi étoit bien éloigné d'entrer dans 
fes vues. Tant de négociations fourdes que les Au- 
trichiens entretenoient avec le Cardinal de Fleuri & 
des anecdotes qui dénotoient fa duplicité, avoient 
diffipé la confiance de ce prince : on favoit que la 
Chétardie avoit dit à l'Impéiatrice de RufTie que le 
moyen le plus fur de la réconcilier avec la Suède 
étoit d'indemnifer cette dernière puiiTance en Pomé- 

6 
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ranie aux dépens du Roi de Pruffe *. L'Impéra- 
trice refufa cet expédient & en fit part au miniftre 
de Prufle qui étoit à fa cour. En même temps le 
Cardinal Tencin déclara au Pape au nom de fa cour 
qu'il ne devoit pas s'embarraffer de l'élévation de la 
Prufle, qu'en temps & lieu la France y fauroit 
mettre ordre & humilier ces hérétiques comme 
elle avoit fu les agrandir. Ce qui rendoit le Car- 
dinal digne de la plus grande méfiance, c'étoit fa 
conduite ténébreufe ; il cntretenoit un nommé Du- 
fargis à Vienne, qui étoit fon émiffaire & fon négo- 
ciateur. Il étoit donc indifpenfablement néceflaire 
de le prévenir, furtout fi à tant de raifons politiques 
on ajoute celle des finances, la plus forte & la plus 
décifive de toutes : il y avoit à peine 150,000 écus 
dans les épargnes. Il étoit impoffible avec une 
fomme aufli modique d'arranger les apprêts pour la 
campagne fuivante. Point de reflburces pour des 
emprunts, ni aucun de ces expédiens auxquels les 
fouverains ont recours dans les pays où règne l'opu- 
lence & la richefle. Toutes ces raifons réfumées 
firent expédier des pleins-pouvoirs au Comte Pode- - 
wils, qui étoit alors à Breflau, pour l'autorifer à figner 
la paix avec le Lord Hindfort, qui avoit des pleins- 
pouvoirs de la cour de Vienne. Tout ceci fut caufe 
que le Roi n'entra dans aucune des mefures .que le 
Maréchal de Belle-Ifle lui propofoit, & que les 
audiences ne fe paflbient qu'en complimens & ea 
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éloges. On pouvoit prévoir par la fituation où s'étoîc 
mis le Maréchal de Broglio, qu'il s'expofoit à re- 
cevoir quelque échec ; il ne convenoit pas aux in- 
térêts de la Pruffe que les Autrichiens puffent s'enfler 
de quelques nouveaux avantages avant que la paix 
fût fignée. Pour prévenir de pareils contre-temps, 
le Roi avertit le Maréchal de Broglio des mouve- 
mens du Prince de Lorraine, qui tendoient à fe join- 
dre au Prince Lobkowitz; il lui repréfenta qu'il 
devoit s'attendre à être aflailli par toutes les forces 
réunies des Autrichiens, & que s'il ne vouloit pas 
pouffer vigoureufement Mr de Lobkowitz avant 
l'arrivée du Prince de Lorraine, il devoit au moins 
ravitailler Frauenberg. Mr de Broglio fe moqua, 
des avis d'un jeune homme ; il n'en tint aucun 
compte & refta tranquillement à Frauenberg fans 
trop favoir pourquoi. Bientôt les Autrichiens arri- 
vèrent ; ils lui enlévèrent un détachement à Tein, 
pafsèrent la Muldau & pillèrent tout le bagage des 
François. Mr de Broglio, fort étonné de ce qui lui 
arrivoit, ne fut que fuir à Pifeck ; de là ayant donné 
pour toute difpofition ces mots : l'armée doit marcher, 
il fe retira à Braunau, d'où 3,000 Croates le chaf- 
sèrent & le pourfuivirent jufques fous les canons de 
Prague. Ces mauvaifes nouvelles firent expédier 
un courier à Breflau pour hâter la conclufion de la 
paix. L'éloquence du Lord Hindfort, fortifiée du 
gain d'une bataille, parut plus nerveufe aux miniftres 
autrichiens qu'elle ne leur avoir paru auparavant: 
ils fe prêtèrent aux confeils du Roi d'Angleterre, & 
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voici les articles des préliminaires qui furent lignés à 
Breflau. i , La ceffion que la Reine de Hongrie 
fait au Roi de Prufle de la haute & de la baffe 
Siléfie & de la principauté de Glatz, excepté les 
villes de Troppau, de Jsegerndorff & des hautes 
montagnes fituées au delà de l'Oppa. 2. Les Pruf- 
fîens feront chargés de rembourfer aux Anglois 
1,700,000 écus hypothéqués fur la Siléfie. Les 
autres articles étoient relatifs à la fufpenfion d'armes, 
à l'échange des prifonniers, à la liberté de religioa 
comme au commerce. Ainfi la Siléfie fut réunie 
aux Etats de la Pruffe. Deux années de guerre 
fufKrent pour la conquête de cette importante pror 
vincc. Le tréfor que le feu Roi avoit laiffé, fe 
trouva prefque épuifé ; mais c'eft acheter à bon 
marché des Etats, quand il n'en coûte que 7 ou 
8,000,000. Les conjonélures fécondèrent furtout 
cette entreprife : il fallut que la France fe laifsât 
entraîner dans cette guerre ; que la Ruffie fût atta- 
quée par la Suède ; que par timidité les Hanovriens 
& les Saxons reftaffent dans l'inaftion ; que les fuc- 
cès fuffent non-interrompus, & que le Roi d'Angle- 
terre, ennemi des Pruffiens, devînt malgré lui l'in- 
ftrument de leur agrandiffement, Ce qui contribua 
le plus à cette conquête, fut une armée qui s'étoit 
formée pendant vingt deux ans par une admirable 
difcipline & fupérieure au refte du militaire de 
l'Europe ; des généraux vrais citoyens, des minifhres 
fages & incorruptibles, & enfin un certain bonheur 
qui accompagne fouvent la jeuneffe & fe refufe à 
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râge avancé. Si cette grande cntreprife avolt man- 
qué, le Roi auroit paffé pour un prince inconfidéré, 
qui avoit entrepris au delà de fes forces : le fuccès 
le fit regarder comme heureux. Réellement ce n'eft 
que la fortune qui décide de la réputation ; celui 
qu'elle favorife eft applaudi, celui qu'elle dédaigne 
eft blâmé. Après l'échange des ratifications le Roi 
retira fes troupes de la Bohème. Une partie paffa 
par la Saxe, pour rentrer dans fes pays héréditaires ; 
Vautre partie marcha en Siléfie & fut deftinée à 
garder cette nouvelle conquête. 



CHAPITRE VII. 

De la paix. Notification aux alliés. Guerre d'Italie. 
Les Hanovriens joignent les Anglais en Flandre. 
Guerre de Finlande. Capitulation de Friedrich- 
jham. Duc de Holjiein appelé à la fuccejjion de 
Suède. Maillebois marche en Bohème^ de là en 
Bavière. Négociations des François & Ânglois 
à Berlin^ & tous les événemens jufqu'à 1* année 
1743- 

I-rfA bienféancc demandoit que cette paix que l'on 
venoit de conclure fe notifiât aux anciens alliés de 
la Prufle. Le Roi avoit eu de bonnes raifons pour 
en venir là j mais les unes étoient de nature à ne 
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point être publiées & les autres ne pouvoient fe dire 
îa.ns accabler la France de reproches. Le Roi, loin 
d'avoir intention d'ofFenfer cette puiflance, vouloit 
conferver tous les dehors de la bienféance envers elle ; 
feulement il fe bornoit à ne point courir la carrière 
périlleufe où elle étoit engagée, & à devenir fimple 
fpeftateur, d'afteur qu'il avoit été. L'on prévoyoit 
combiep le Cardinal feroit fenfiblc à ce revirement 
de fyftème, qui faifoit manquer fes defleins les plus 
cachés : ils étoient bien différens de ceux qu'il 
affichoit en public ; car voici quelle étoit fa vraie 
marche. Il préfumoit fi bien du nom françois, qu'il 
penfoit qu'une poignée d'hommes fuffiroit pour 
foutcnir la Bohème. Son intention étoit de faire 
porter tout le poids de cette guerre aux alliés & de 
fortifier ou de rallentir, félon les intérêts de la 
France, les opérations militaires, pour diriger par 
cette conduite les négociations de la paix au plus 
grand avantage de Louis XV. Cette conduite étoit 
bien différente de celle que le traité d'alliance 
l'obligeoit de tenir. De tous les alliés de la France, 
l'Empereur étoit le plus à plaindre, parce que 
Mr de Broglio n'étoit ni un Catinat ni un Turenne 
& que le Maréchal Tœrring & les troupes bava- 
roifes n'étoient pas des gens fur lefquels on pût 
compter. Pour l'Elefteur de Saxe, tout jaloux qu'il 
étoit de l'agrandiflement de la maifon de Brande- 
bourg, il avoit l'obligation au Roi de ce que l'ay- 
ant compris dans la paix de Breflau, il pouvoit fe 
tirer honorablement d'un mauvais pas; de plus Au- 
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gpfte III étoit fi peu inftruit de l'emploi qu'on fai- 
foit de fes troupes, que lorfque le Comte de War- 
tenfleben fut envoyé à ce prince pour lui annoncer au 
nom de fon allié le gain de la bataille de Czaflau, 
il demanda à Wartenlleben, fi fes troupes y avoieiit 
bien fait ? Wartenfleben lui répondit qu'elles n'y 
avoient point été, & que long-tems avant la bataille 
elles s'étoient retirées dans le cercle de Saatz fur les 
frontières de la Saxe : le Roi en parut étonné ; il 
appela * * * qui fut l'appaifer par de mauvaifes rai- 
sons. Avec aufli peu de bonne volonté de la part de 
fes alliés, le Roi n'étoit pas embarraffé de faire fon 
apologie. Voici la copie de la lettre* qu'il écrivit 
au Cardinal de Fleuri. " Monfieur, mon coufm, il 
*' vous eft connu que depuis que nous avons pris des 
*' engagemens enfernble, j'ai fécondé avec une fidé- 
" lité inviolable tous les deffeins du Roi votre maî- 
*' tre. J'ai aidé par mes remontrances à détacher 
*' les Saxons du parti de la Reine de Hongrie; j'ai 
donné ma voix à l'Eleéleur de Bavière ; j'ai accé- 
*' léré fon couronnement ; je vous ai aidé de tout 
mon pouvoir à contenir le Roi d'Angleterre; j'ai 
*' engagé celui de Danemarck dans vos intérêts : en- 
" fin par les négociations & par l'épée j'ai contribué 
autant qu'il a été en moi à foutenir le parti de 
mes alliés, fans que les effets ayent jamais aflTez ré- 
pondu aux défirs de ma bonne volonté. Qiioique 
«f mes troupes épuifées par les fatigues continuelles 
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de la campagne de 1 741 demandaffent à prendre 

quelque repos, qui leur fembloit être dû, je n'ai 
^' point refufé aux preflantes foUicitations du Maré- 

chai de Belle-Ifle de les employer en Bohème, 
" pour y couvrir l'aile gauche des alliés. J'ai plus 
" fait : pour dégager IVIr de Ségur bloqué dans 
f-f Lintz, le zèle pour la caufe commune m'a tranf- 
" porté en Saxe, & à force d'importunités j'ai obtenu 
f du Roi de Pologne que fes troupes de concert avec 
" les miennes feroient une diverfion en Moravie. 
^* On s'eft porté fur Iglau, dont Mr de Lobkowitz 
^' s'eft retiré en hâte. Cette diverfion auroit eu un 
f effet décifif, fi Mr de Ségur a voit eu la patience 
f d'attendre les fuites de cette opération, & fi Mr de 
" Broglio avoit été affez en force fur la Wotava pour 
f féconder mes efforts ; mais la précipitation du pre- 

mier, le peu de troupes de l'autre, la mauvaife 

volonté des généraux faxons, enfin le défaut d'ar- 
*' tillerie pour affiéger Brunn, ont fait échouer cette 
f entreprife, & m'ont obligé de quitter une province 

que les Saxons dévoient pofféder & qu'ils n'a- 
" voient pas la volonté de conquérir. De retour en 
f Bohème, j'ai marché contre le Prince de Lorraine; 
" je l'ai attaqué pour fauver, la ville de Prague, qu'il 

auroit affiégée s'il n'avoit été mis en déroute ; je 
" l'ai pourfuivi autant que les vivres me l'ont permis. 
" Auffitôt que j'appris que le Prince de Lorraine pre- 

noit le chemin de Tabor & de Budweis, j'en avertis 
f Mr de Broglio, en lui confeillant d'expédier Mr 
f de Lobkowitz, qu'il venoit de battre à Sahé, avant 
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' que l'armée de la Reine de Hongrie pût le joindre : 
' Mr de Broglio ne jugea pas à propos de prendre 

* ce parti, Se au lieu de retourner à Pifeck, où le 

< terrain le favorifoit, il partagea fes troupes en dif- 

* férens détachemens. Vous êtes informé quelles 

* en furent les fuites & tout ce qu'il en eft réfulté de 
fâcheux. Maintenant la Bavière eft coupée de la 

' Bohème, & les Autrichiens, maîtres de Pilfen, in- 
' terceptent en quelque forte les fecours que le 
' Maréchal de Broglio peut attendre de la France. 
' Malgré les promeffes que les Saxons ont faites au 

* Maréchal de Bclle-Ille, loin de fe préparer à les 
' remplir & à fe joindre aux François, j'apprends 

* qu'ils quittent la Bohème & retournent dans leur 

< éleélorat. Dans cette fituation, où la conduite des 

* Saxons eft plus que fufped:e & où il n'y a rien à 

* efpérer de Mr de Harcourt, l'avenir ne me pré- 
' fente qu'une guerre longue 8c interminable, dont 
' le principal fardeau retomberoit fur moi. D'un 
' côté l'argent des Anglois met toute la Hongrie en 
' armes, d'un autre côté les efforts de l'Impératrice 

* Reine font que fes provinces enfantent des foldats.. 

* Les Hongrois fe préparent à tomber fur la haute 
' Siléfie : les Saxons, dans les mauvaifes difpofitions 
' que je leur connols, font capables d'agir de con- 

* cert avec les Autrichiens & de faire une diverfion 
' dans mes pays héréditaires, à préfent fans défenfe. 

* L'avenirne m'offre que dcsperfpeftives funeftes 

* & dans une fituation aufïï critique (quoique dans 
' l'amertutnc de mon cœur) je me fuis vu daos la 
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néceffité de me fauver du naufrage & de gagner 
** un afile. Si des conjondlures fâcheufes m'ont 
*' obligé de prendre un parti que la néceffité juftifie, 
*' vous me trouverez toujours fideile à remplir les 
engagemens dont l'exécution ne dépend que de 
moi. Je ne révoquerai jamais la renonciation que 
j'ai foufcrite des pays de Juliers & de Bcrgue ; 
"je ne troublerai ni diredtement ni indireftement 
l'ordre établi dans cette fucceffion : plutôt mes 
** armfes tourneroient contre moi-même que contre 
*' les François. On me trouvera toujours un em- 
** preflement égal à concourir à l'avantage du Roi 
votre rtiaître & au bien de fon royaume. Le 
cours de cette guerre n'eft qu'un tiflu des marques 
de bonne volonté que j'ai données à mes alliés; 
*' vous en devez être convaincu, ainfi que de l'au- 
*' thenticité des faits que je viens de vous rappeler. 
*' Je fuis perfuadé, Monfieur, que vous regrettez 
*' avec moi que le caprice du fort ait fait avorter des 
deffeins auffi falutaires à l'Europe qu'étoient les 
nôtres. Je fuis &c." 

Voici la réponfe du Cardinal * : 
Sire, Votre Majefté jugera aifément de la vive 
impreffion de douleur qu'a faite fur moi la lettre 
*' dont il lui a plu m'honorer du lo de ce mois. Le 
** trifte événement qui renverfe tous nos projets eri 
" Allemagne, n'eût pas été fans reflburce, fi Votre 
*' Majefté avoit pu fecourir Mr de Broglio & fauver 

* 20 Juim 174a. 
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*' du moins la ville de Prague ; mais Elle n'y a pas 
^' trouvé de poffibilité, & c'eft à nous à nous con- 
** former à fes lumières & à fa prudence. On a fait 

de grandes fautes, il eft vrai, il feroit inutile de les 
*' rappeler ; mais fi nous eu^îîons réuni toutes nos 
^' troupes, le mal n'eût pas été fans remède : il ne 

faut plus y fonger & ne penfer qu'à la paix, puif- 
" que Votre Majefté la croit néceflaire, & le Roi 
*' ne la défire pas moins que Votre Majefté ; c'eft 
*' à Elle à en régler les conditions & nous enver- 
*' rons un plein-pouvoir au Maréchal de Belle-Ifle, 
*' pour foufcrire à tout ce qu'Elle aura arrêté. Je 

connois trop fa bonne foi & fa générofité pour 
•* avoir le moindre foupçon qu'elle confente à nous 
*' abandonner après les preuves authentiques que 

nous lui avons données de notre fidélité & de 

notre zèle pour fes intérêts. Votre Majefté devient 

l'arbitre de l'Europe, & c'eft le perfonnage le plus 
** glorieux que Votre Majefté puifle jamais faire. 
*' Achevez, Sire, de le confommer, en ménageant 
*' vos alliés & l'intérêt de l'Empereur autant que 
" poflîble. Et c'eft tout que je puis avoir l'hon- 

neur de lui dire dans l'accablement où je me 
*' trouve. Je ne ceflerai de faire des vœux pour la 
" profpérité de Votre Majefté & d'être avec tout le 
'frefped&c." 

Ce fut ainfi que fe termina certe alliance, où 
chacun de ceux qui la formoient, vouloit jouer au 
plus fin; où les troupes de difterens fouverains 
étoient auffi défcbéiffantes à ceux qui étoient à la 
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tête des armées, que fi on les avoit raffemblées pour 
défobéir ; où les camps étoient femblables aux anar- 
chies ; où tous les projets des généraux étoient 
fournis à la révifion d'un vieux prêtre, qui fans con- 
noifl'ance ni de la guerre ni des lieux, rejetoit ou ap- 
prouvoit fouvent mal à propos les projets importans 
dont il devoit décider ; ce fut là le vrai miracle qui 
fauva la maifon d'Autriche ; une conduite plus pru- 
dente rendoit fa perte inévitable. 

Dès que les ratifications de la paix furent échangées 
entre les Pruffiens & les Autrichiens, le Roi d'An- 
gleterre la garantit dans la forme la plus folennelle, 
avec la fandtion du Parlement, conformément aux 
vœux de toute la nation, qui le défiroit ainfi. Le 
Lord Carteret fut le principal promoteur de cet 
ouvrage, parce qu'il fe flattoit d'engager incefîam- 
ment la Prufie dans la guerre qu'il méditoit contre 
la France. Il avoit déjà ralTemblé en Flandre, 
comme nous l'avons dit, 1 6,000 Anglois, autant de 
Hanovriens, auxquels 6,000 Htflbis fe joignirent. 
Le Roi de Suède, Landgrave de Heffe, en avoit un 
nombre pareil au fervice de l'Empereur, & il eût 
pu arriver que Heffois contre Heflbis eufîent été 
engagés par honneur à s'entredétruire ; tant l'intérêt 
fordide aveugle les hommes ! Ces troupes qui s'af- 
fembloient en Brabant, ne donnoient pas afiez d'in- 
quiétude aux François pour qu'ils négligeaflent de 
fauver Mr de Broglio. On envo3'a Mr de Mail- 
lebois avec fon armée en Bohème, pour fecourir un 
Maréchal & une armée françoile affiégée dans 
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Prague. Les Parifiens, qui aiment alTez à plaifantcr 
fur tout, appelèrent cette armée celle des Mathurins, 
parce qu'elle devoir délivrer des prifonniers. Mr de 
Maillebois paffa le Rhin à Manheim & dirigea fa 
marche fur Eger. Depuis que les Pruffiens avoient 
fait leur paix & que les Saxons s'étoient retirés chez 
eux, la fortune s'étoit entièrement déclarée pour la 
Reine de Hongrie. Le Prince de Lorraine, après 
avoir pris Pilfen, vint fe camper proche de Prague. 
Mr de Broglio avoir pris auprès de Bubehitz une 
pofition qui lui étoit très-défavantageufe. Lé canon 
des ennemis l'obUgca de l'abandonner & de fe ré- 
fugier dans Prague avec toutes fes troupes ; il ne 
tarda pas à s'y voir affiégé. Les troupes allemandes 
de la Reine formèrent l'inveftiflement du petit côté ; 
les Hongrois, les Croates & les troupes irrégulières 
l'enfermèrent depuis le Ratfchin jufqu'à la porte 
neuve & ils établirent des communications par des 
ponts fur la haute & la bafle Muldau. On regarde 
comme l'événement le plus mémorable de ce fiège 
la grande fortie des François dans laquelle ils tuèrent 
& prirent 3,000 hommes aux ennemis & leur en- 
clouèrent le canon qu'ils avoient en batteries. Les 
Maréchaux de Belle-Ifle & de Broglio rentrèrent 
triomphans dans Prague au retour de cette expé- 
dition, fuivis de leurs prifonniers & des trophées 
qu'ils vcnoient d'emporter. Si les François fe ren- 
doient redoutables aux Autrichiens par la vigueur 
de leur défenfe, ils n'en étoient pas moins à plaindre 
dans l'intérieur de leur armée : leur fituation étoit 
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digne de pitié, tant par la méfintelligence de leurs 
chefs que par l'affreufe mifère à laquelle ils étoient 
expofés. La difette étoit fi grande, qu'ils tuoient 
& mangeoient leurs chevaux, pour fuppléer à la 
viande de boucherie, qu'à peine on fervoit à la table 
des Maréchaux. Dans cette fituation défefpérée, où 
ils ne voyoient dans l'avenir que la mort ou l'igno- 
minie, Mr de Maillebois vint à leur fecours pour les 
délivrer. Si l'on avoit donné carte blanche à ce 
Maréchal, le deftin de la Bohème auroit pu changer ; 
mais de Verfailles le Cardinal le menoit à la lifière. 
Les occafions étoient perdues pour ce Maréchal, 
parce qu'il n'ofoit en profiter. La cour de Vienne 
fentit le coup que le Cardinal pouvoit lui porter ; 
trop foible pour le parer, elle eut recours à la nife, 
qui fuppléa à ce qui lui manquoit en force. Le 
Comte Ulefeld, Miniftre des affaires étrangères de 
la Reine de Hongrie, connoiffant le caraftère du 
Cardinal, fut fi bien l'amufer par des négociations, 
qu'il donna à Mr de KhevenhuUer le temps d'ac- 
courir de la Bavière & de joindre le Prince de Lor- 
raine. Les François fe laiifèrent fi bien amufer, que 
les Autrichiens gagnèrent une marche fur eux & 
réduifirent Mr de Maillebois à choifir entre le 
combat ou la retraite ; il fut blâmé généralement de 
n'en être pas venu aux mains avec le Prince Charles. 
Cependant il étoit innocent : nous favons avec certi- 
tude que fa cour lui avoit donné l'ordre pofitif de 
ne rien rifquer. Mr de Maillebois obéit donc ; & 
comme il lui étoit impoffible de s'approcher de 
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Prague fans engager une affaire générale, il retourné 
fur fes pas & fe rapprocha d'Eger. Cette diverfion, 
quoiqu'incomplète, produifit des effets avantageux 
à ces troupes renfermées dans Prague. Les Maré- 
chaux de Belle-Ifle & de Broglio, débarraffés de 
l'armée autrichienne, firent de gros détachemens 
pour amaffer des provifions, & ravitaillèrent la ville. 
Mr de Maillebois, qui devenoit inutile en Bohème 
où il n'avoit prefque aucun pied, prit par Ratifbonne 
& Straubingen, & fe joignit avec le Maréchal de 
Seckendorff, qui çommandoit les troupes de l'Em- 
pereur en Bavière. Si l'armée de Maillebois eût pu 
Contenir plus long-temps celle du Prince Charles de 
Lorraine en Bohème, Mr de Seckendorff auroit pu 
reprendre Paffau, Straubingen & toutes les villes qui 
tenoient encore pour les Autrichiens.-' Mr de Mail- 
lebois tenta inutilement de reprendre Braunau. Le 
Prince de Lorraine l'avoit fuivi en Bavière, & 
comme la faifon étoit avancée & les deux armées 
accablées de fatigues, elles prirent chacune leurs 
quartiers d'hiver. 

Les affaires de la maifon d'Autriche étoient fur 
un pied affez incertain en Italie. Les Efpagnols^ 
fous les ordres de Mr de Montemar, avoictfit péné- 
tré jufqu'au Ferrarois. Le Maréchal de Traun les 
ayant obligés de reculer un peu, la Reine d'Efpagne, 
qui ne vouloit pas que fes généraux moUiffent, en- 
voya Mr de Gages en Italie pour relever Mr de 
Montemar. 

I L'année 
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L'année 1742 pouvok s'appeler 'celle des diver- 
fions : rinvafion de Mr de Khevenhuller en Bavière, 
celle du Roi en Moravie, cette armée que les 
Anglois raflembloient en Flandre, la marche de Mr 
de Maillebois en Bohème, la flotte de l'Amiral Mat- 
thews qui menaça de bombarder Naples pour obliger 
le Roi à la neutralité, le paflâge de Don Philippe 
par la Savoie pour engager le Roi de Sardaigne à 
retirer fes troupes de l'armée autrichienne fur le 
Panaro. Aucune de ces diverlions ne répondit en- 
tièrement au but que les auteurs s'en étoient pro- 
pofé. Depuis la retraite de Mr de Maillebois, 
Prague fut refferrée de nouveau par un corps de 
troupes légères de Croates & de Hongrois, qui en 
formoient l'inveHilTement. 

Pendant que tout ceci fe palToit au Midi de 
l'Europe, le gouvernement de la nouvelle Impé- 
ratrice s'affermiflbit à Péterfbourg. Les miniftres 
de cette princefTe furent aflez adroits pour endormir 
par leurs négociations & l'ambafTadeur de France Se 
Mr de Lœwenhaupt qui commandoit les trcupes 
fuédoifes en Finlande. Les Rufles ufcrent habile- 
ment de ce temps pour renforcer leur armée. Dès 
que Mr de Lafcy, qui commandoit les troupes 
ruffes, fe vit en force, il marcha en avant ; il n'eut 
que la peine de fe montrer, les Suédois plièrent 
partout : le nom rufle qu'ils ne proféroient qu'avec 
mépris du temps de la bataille de Narva, étoic 
devenu poyr eux un objet de terreur : les poftes in- 
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attaquables n'étôient plus des lieux de furctè pour 
eux. Après avoir àinfi fui de pofte en pofte, ils fe 
■virent refferrés à Friedrichftiam par les RulTes, qui 
lettr coupèrent l'unique retraite qui leur reftoit ; ces 
Suédois eurent enfin la foiblelTe de mettre les armes 
bas, & fignèrent une capitulation ignomini«afe & 
flétriflante, qui imprima une tache à la gloire de leur 
nation ; 20,000 Suédois pafsèrent fous le joug de 
27,000 Rufles- Lafcy défarma & renvoya les 
Suédois nationaux & les Finnois prêtèrent ferment 
de fidélité. Quel exemple humiliant pour l'orgueil 
& k vanité des peuples î Ainfi les royaumes & les 
empires, après s'être élevés, s'affoibliflent & fe pré- 
cipitent vers leur chute. C'eft bien à ce fujet qu'il 
faut dire : vanité des vanités, tout eft vanité ! La 
caufe politique de ces changemens fe trouve vraifem- 
blablement dans les différentes formes de gouverne- 
ment par lefquelles les Suédois ont paffés. Tant 
qu'ils formoient une monarchie, le militaire étoit en 
honneur, il étoit utile pour la défenfe de l'Etat & il 
ne poiivoit jamais lui être redoutable. Dans une 
république, c'eft le contraire : le gouvernement doit 
en être pacifique par fa nature, le militaire y doit 
être avili; on a tout à craindre de généraux qui 
peuvent s'attacher les troupes ; c'eft d'eux que peut 
venir une révolution. Dans les républiques l'am-r 
bition le jette du côté de l'intrigue pour parvenir ; les 
corruptions les aviliflent infenfiblement, & le vrar 
point d'honneur fe perd, parce qu'on peut faire 
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^ortuft* par des voies qui n'exigent aucun mérite 
dans le poftulant. Outre cela, jamais le fecret n'eft 
gardé dans les républiques ; l'ennemi eft averti d'a- 
vance de leurs delTeins & il peut les prévenir. 
Mais les François réveillèrent à contretemps l'efprit 
de conquête qui n'étoit pas encore entièrement 
effacé de l'efprit des Suédois, pour les commettre 
avec les Rufles, lorfque les Suédois manquoienf 
d'arg,cnt, de foldats difciplinés & furtout de bons 
généraux. La fupériorité que les Rufles avoient 
alors, obligea les Suédois à envoyer des fénateurs à 
Péterfbourg offrir la fucceflion de leur couronne au 
jeune Grand Duc, Prince de Holftein & neveu de 
l'Impératrice. Rien de plus humiliant pour cette 
nation que le refus du Grajid Duc, qui trouva cette 
couronne au deifous de lui. Le Marquis de Botta, 
alors Miniftre autrichien à Péterfbourg, dit au 
Grand Duc en lui faifant compliment ; " je vou- 
** drois qu'il fût aufïi facile à la Reine ma maîtreffç 
*' de conferver fes royaumes qu'il l'eft à votre 
" Altefîè impériale d'en refufer." Sur ce refus du 
Grand Duc, les prêtres & les payfans qui ont voix 
aux diètes, vouloient qu'on choisît pour fucceffeur 
de leur Roi le Prince royal de Danemarck ; les 
fénateurs du parti françois donnoient leurs fuffrages 
au Prince de Deuxponts : mais l'Impératrice fe dé- 
clara pour l'Evêque d'Eutin, oncle du Grand Duc, 
& fa volonté l'emporta fur l'influence des autres 
partis. L'élection de ce prince ne fe fît que ra,nnés 
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1743, tant les cabales qui s'étoient formées â 
Stockholm tcnoient les réfolutions de k diète çn 
fufpens. 

Depuis la paix de Breflau les négociations ne finif- 
foient pas. Les Anglois avoient deffein d'entraîner 
le Roi dans la guerre qu'ils alloient entreprendre ; les 
François vouloient l'engager dans des mefures incom- 
patibles avec la neutralité à laquellç il s'étoit obligé ; 
l'Ernpereur follicitoit fa médiation : mais ce Prince 
refta inébranlable. Plus la guerre duroit, plus la mai- 
fon d'Autriche épuifoit fes refîburces ; & plus la Prufle 
reftoit en paix, plus elle acquéroit de forces. La chofe 
la plus difficile dans ces conjondlures étoit de main- 
tenir tellement la balance entre les parties belligé- 
rantes, que l'une ne prît pas trop d'afcendant fur 
l'autre. Il falloit empêcher que l'Empereur ne fût 
détrôné & que les François ne fulTent chafles d'Alle- 
magne ; & quoique les voies de fait fufîent inter- 
dites aux Pruffiens par la paix de Breflau, ils pou- 
voient par les intrigues parvenir aux mêmes fins que 
par les armes : l'occafion s'en préfenta tout de fuite. 
Le Roi d'Angleterre s'étoit propofé d'envoyer fes 
troupes de Flandre au fecours de la Reine de Hon- 
grie : ce fecours auroit perdu fans relTource les af- 
faires de l'Empereur & de la France. Un danger 
aufli preflant mit le Roi dans la nécellîté d'employer 
les repréfentations les plus fortes ; il alla jufqu'^ 
menacer le Roi d'Angleterre d'entrer dans fon élec- 
lorat, s'il hazardoit de faire pafler le Rhin à deç 
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. troupes étrangères, pour les introduire dans l'Em- 
pire fans le CQnfentement du corps germanique. 
Par des infinuadons plus douces les HoUandois fe 
laifsèrent perfuader de ne point joindre alors leurs 
proupes à celles des allies de la Reine de Hongrie, 
& les François ayant le temps de refpirer, pourvu- 
rent à leur défenfe. Les Pruffiens ne réuffirent pas 
de même dans un projet qu'ils avoient formé pour 
le maintien de l'Empereur. Ce projet avoit pour 
but de foutenir les troupes de ce Prince en Bavière. 
Les François avoient deux raifons pour y concourir ; 
la première c'eft qu'en abandonnant la Bavière ils 
étoient contraints de repafler le Rhin & de fonger 
à la défenfe de leurs propres foyers; la féconde, 
qu'ayant fait un Empereur, il y avoit de la honte 
.pour eux à l'abandonner & à le livrer, pour ainli 
dire, à la merci de fes ennemis. Mais leurs géné- 
raux avoient perdu la tête, & la terreur plus forte 
que le raifonnement les fubjuguoit : pour remplacer 
leurs troupes en quelque manière, on avoit delTein 
de former une aflbciation des cercles, qui mettroit 
fur pied une armée de neutralité ; fous ce prétexte 
le Roi auroit pu y joindre fes troupes, & cette armée 
auroit couvert la Bavière. Cette affaire manqua par 
la crainte fervile que leS princes de l'Empire avoient 
de la maifon d'Autriche. La Reine de Hongrie 
menaça, les princes tremblèrent & la diète ne vou- 
lut rien réfoudre. Si la France avoit foutenu ce 
jprojet par quelques fommes diftribuées à propos, ii 



• ^yA HISTOIRE " 

auroit réuflî : la plus mauvaife économie d'un prince 
cft de ne favoir pas dépenfer fon argent lorfquç 
les conjonftures l'exigent. Ainfî finit l'année 1 742, 
dont les événemens variés fervirent de prélude à une 
guerre qui fe fit avec un plus grand acharnement. 
Les François étoient les feuls qui défiraflent la paix. 
Le Roi d' Angleterre, trop préoccupé de la foiblefle 
du gouvernement fi-ançois, croyoit qu'il fuffifoit 
d'une campagne pour l'abattre ; la Reine de Hon- 
grie couvroit fon ambition fous le voile d'une dé- 
fenfe légitime : nous verrons dans la fuite comment 
de partie belligérante elle devint l'auxiliaire de fes 
alliés. 

. La Pruffe tâcha de profiter de la paix dont elle 
jouiffoit pour rétablir fes finances ; les reflburcei 
étoient ufées ; il falloit laborieufement en alTcmbler 
de nouvelles, perfedtionner (la hâte ayant empêché 
de le faire) ce qu'il y avoit de défeélueux encorè 
dans les recettes de la Siléfie, payer les dettes défi 
Autrichiens aux Anglois. On entreprenoit en même 
temps de fortifier cinq places à neuf, Glogau, Rrieg, 
Neilfe, Glatz & Cofel ; on faifoit dans les troupes 
tine augmentation de 18,000 hommes; tout cela 
demandoit de l'argent & beaucoup d'économie, pour 
èn accélérer l'exécution. La garde de la Siléfie 
étoit commife à 35,000 hommes qui avoient fervi 
d'inftrumehs à cette conquête. Ainfi, loin de pro- 
fiter de cette tranquillité pour s'amollir, la paix dé- 
tint pour les troupes pruffiennes une école de guerre* 
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Dans les places fe foimolent des magalins ; la cava- 
lerie acquéroic de l'agilité & de l'intelligence, & 
toutes les parties du militaire concouroient avec une 
même ardeur à l'alfermiflement de cette difcipline 
qui rendit autrefois les Romains vainqueurs de toutes 
les nations. 
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CHAPITRE VIÏI. 

Evénemens des années 1743 6? 1744, tout ce 
qui précéda la guerre des PruJJicns, 



'O N dit que c'efl; une faute capitale en politique 
de fe fier à un ennemi réconcilié, & l'on a raifon ; 
mais c'en eft: une plus grande encore à une puiflance 
foible de lutter à la longue contre une monarchie 
puiffante, qui a des refîburces dont la première 
manque. Cette réflexion étoit néceïTaire pour répon- 
dre d'avance aux critiques qui cenfuroient la conduite 
du Roi. Falloit-il, difoit-on, fe mettre à la tête d'une 
ligue pour écrafer la nouvelle maifon d'Autriche 
Se laifÏT^r enfuite reprendre le deflÂis à cette même 
maifon, pour chalTer les François & les Bavarois de 
l'Allemagne ? Mais quel étoit le projet du Roi ? 
N'étoit-ce pas de conquérir la Siléfie ? Comment 
pou'voit-il l'exécuter, fi la guerre avoit continué, 
n'ayant pas aflez de reflburces pour fournir aux 
grandes dépenfes qu'elle entraînoit de néceflité ? 
Tout ce qui dépendoit de lui, c'étoit d'agir par des 
négociations &, autant que cela étoit faifable, de 
conferver l'équilibre entre les puiflances belligé- 
rantes. La paix lui donnoit le tempsde refpirer & 
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de fe préparer à la guerre ; d'ailleurs l'animofité 
étoit fi forte entre la France & l'Autriche, et leurs 
intérêts étoient fi oppofés, que la réconciliation en- 
tre ces puiflances ennemies paroiflbit encore bien 
éloignée ; il falloit fe réferver pour les grandes oc- 
cafions. Les mauvais fuccès des armées françoifer 
avoient fait une aflez forte impreffion fur l'efprit du 
Cardinal de Fleuri pour que fa fanté s'en reffentît ; 
une maladie l'emporta au commencement de cette 
année. Il avoit été ancien Evêque de Fréjus, Pré- 
cepteur de Louis XV, Cardinal de l'églife romaine 
& depuis 1 7 ans premier Miniftre. Il s'étoit fou- 
tenu dans ce pofte, où peu de miniftres vieilliffent, 
par l'art de captiver la confiance de fon maître, 8c en 
écartant avec foin de la cour ceux dont le génie 
pouvoit lui donner de l'ombrage. Il adoucit les 
plaies que la guerre de Succefllon & le fyftème de 
Law avoient faites à la France. Son économie fut 
auffi utile au royaume que l'acquifition de la Lor- 
raine lui fut glorieufe. S'il négligea le militaire & 
la marine, c'efb qu'il vouloit tout devoir à la né- 
gociation, pour laquelle il avoit du talent. Son 
cfprit fuccomba ainfi que fon corps fous le poids des 
années. On dit trop de bien de lui pendant fa vie, 
on le blâma trop après fa mort. Ce n'étoit point 
l'ame akière de Richelieu, ni l'efprit artificieux de 
Mazarin ; c'étoient des lions qui déchiroient des 
brebis. Fleuri étoit un pafteur fage, qui veilloit à 
la confervatlon de fon troupeau. Louis XV vou- 
lut élever à la mémoire de ce Cardinal un monu- 
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ment, dont on fit un deflein qui ne fut jamais ex- 
écuté : à peine fut-il mort qu'on l'oublia. Chau- 
velin, que le Cardinal de Fleuri avoit fait exiler, 
crut du fond de fon exil pouvoir emporter ce pofte 
vacant ; il écrivit à Louis XV, blâmant l'admini- 
ftration de fon ennemi & fe vantant beaucoup lui- 
même. Cette démarche précipitée fit qu'on lui 
marqua pour fon exil un lieu plus éloigné de la cour 
que Bourges où il étoit relégué. Le Roi de France 
notifia la mort de fon miniftre aux cours étrangères, 
à peu près dans le ftile d'un prince qui annonce fon 
avènement à la couronne. Voici la lettre qu'il écri- 
vit au Roi ; nous l'avons copiée mot pour mot. 
*' Monfieur mon frère. Après la perte que je viens 

de faire du Cardinal de Fleuri, en qui j'avois mis 
*' toute ma confiance dans l'adminiftration de mei 
*' affaires, & dont je ne puis alfez regretter la fagefle 

& les lumières, je ne veux pas différer de renou- 
*' vêler moi-même à Votre Majefté les afTurances 
*' qu'il vous a données en mon nom, & que je l'ai 
*' fouvent chargé de vous réitérer, de l'amitié par- 
*' faite quej'ai pour la perfonne de Votre Majefté, & 
** du défir fincère que j'ai toujours eu de pouvoir 

concerter avec elle tout ce qui peut être de nos 
*' intérêts communs. Je ne puis douter que Votre 
" Majefté n'y réponde de fa part comme je le puis 
" défirer, & Elle peut compter qu' Elle trouvera en 
" moi dans toutes les occafions la même difpofition 
" de contribuer à fa gloire & à fon avantage, & à hii 

marquer que je fuis etc." 
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Le département des affaires étrangères notifia er\ 
même temps que le Roi ayant réfolu de gouverner 
déformais par lui-même, vouloit qu'on s'adreffât di- 
reftement à lui. Jufqu'alors Louis XV avoit été 
le pupille & le Cardinal de Fleuri fon tuteur. Après 
la mort de Mazarin, Louis XIV porta lui-même le 
deuil de fon miniftre ; perfonne ne le porta pour 
Fleuri ; il fut oublié avant qu'on eût prononcé fon 
oraifon funèbre. Pendant l'adminiftration de ce 
Cardinal les différentes rênes du gouvernement 
aboutiifoient toutes à lui & venoient toutes fe join- 
dre dans fes mains : il étoit le point de ralliement, 
qui réunifiant les finances, la guerre, la marine & 
la politique, les dirigeoic au moins à un même but. 
Depuis la mort le Roi voulut travailler lui-même 
avec les miniflres qui étoient à la tête de ces quatre 
départemens. Son ardeur s'éteignit au bout de huit 
jours & la France fut gouvernée par quatre rois fu- 
balternes, indépendans les uns des autres. Ce gou- 
vernement mixte produiiit des détails de départe- 
ment ; mais Ic^ vues générales qui réuniflent & em- 
braffcnt en grand le bien de l'Etat & fon intérêt, 
manquèrent dans les confeils. Pour fe faire une 
idée du choix des miniftres, qu'on fe repréfente un 
Chancelier du Duc d'Orléans, rempli de Cujas & de 
Barthole, qui devient Miniftre de la guerre dans 
ces temps où toute l'Europe étoit en feu ; & un an- 
cien Capitaine de dragons, nommé Ori, qu'on met 
à la tête des finances. Maurepas s'imaginoit rendre 
Louis XV fouverain des mers, & le Roi le fe roit 
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devenu, fi les difcours d'un homme aimable av oient 
pu opérer ce miracle. Amelot étoit de ces efprits 
rétrécis, qui comme les yeux myopes diftinguent à 
peine les objets de près. Cet aréopage gouverna 
donc la France ; c'étoit proprement une ariftocratic, 
ou bien un vaifleaù qui navigant fans bouffole fur 
une mer orageufe, ne fuivoit pour fyftème que l'im- 
pulfion des vents. Les armées ne profpérèrent pas 
fous cette nouvelle adminiftration. Quoique l'armée 
de Maillebois joint aux Bavarois fût encore fur les 
frontières de l'Autriche, le Prince de Lobkowitz 
avec 16,000 Hongrois tenoit toujours le Maréchal 
de Belle-Ifle bloqué dans Prague avec 16,000 Fran- 
çois. Le corps de Mr de Belle-Ifle étoit prefque 
tout compofé d'infanterie, & celui des Autrichiens 
de cavalerie. Cette fituation inquiétoit Mr d'Ar- 
genfon : foit par impatience, foit par humeur, foitpar 
légèreté ce robin fit expédier au Maréchal de Belle- 
Ifle l'ordre d'évacuer Prague. Cet ordre étoit plus 
facile à donner qu'à exécuter. Le Maréchal de 
Belle-Ifle fit fes difpofitions en conféquence ; il fit 
fortir la garnifon le 1 8 de Décembre au foir par un 
froid très-piquant ; il gagna trois marches fur le 
Prince Lobkowitz & enfilant un chemin difficile 
qui donnoit peu de prife à la cavalerie de l'ennemi, 
il continua de longer l'Eger & arriva le dixième jour 
de fa marche à la ville d'Eger : 4,000 hommes 
périrent de mifère & de froid par les marches for- 
cées qu'on leur fit faire ; & cette armée délabrée, 
réduite à 8,000 combattans, fut partagée. C iqui 
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étoit encore en état de fervir joignit Mr de Maille- 
bois en Bavière, & les corps entièrement ruinés fu- 
rent envoyés en Alface pour fe recruter. La Bo- 
hème fut ainfi conquife & perdue, fans qu'aucune 
victoire ni des François ni des Autrichiens eût déci- 
dé entr'eux du fort des empires. Dans tout autre pays 
que la France une retraite comme celle de Mr de 
Belle-Ifle auroir caufé une conftemation générale : 
en France, où les petites chofes fe traitent avec dig- 
nité & les grandes légèrement, on ne fit qu'en rire, & 
Mr de Belle-Ifle fut chanfonné : des couplets ne mé- 
riteroient certainement pas d'entrer dans un ouvrage 
auffi grave que le nôtre ; mais comme ces fortes de 
traits marquent le génie de la nation, nous croyons 
ne point devoir omettre celui-ci ; 

^land Belle- IJle partit une nuit 
De Prague à petit bruit^ 
Il dit voyant la Lune : 
Lumière de mes jours, 
Jftre de ma fortune, 
Conduijez-moi toujours. 

En pareille occafion on auroit jeûné à Londres, 
expofé le facrement à Rome, coupé des têtes à 
Vienne. Il valoit mieux fe confoler par une épi- 
gramme. La retraite du Maréchal Belle-Ifle eut le 
fort de toutes les adions des hommes : il y eut des 
fanatiques qui par zèle la comparèrent à la retraite 
des dix mille de Xénophon ; d'autres trouvoient 
que cette fuite honteufe ne pouvoit fe comparer qu'à 
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la défaite de Guinegaft. Ils avoient tort les uns 
& les autres ; 1 6,000 hommes qui évacuent Prague 
& fe retirent de la Bohème devant 16,000 hommes 
qui les pourfuivent, n'ont ni les mêmes dangers à 
courir, ni des chemins aufîi longs à traverfer que 
les troupes de Xénophon pour retourner du fond de 
la Perfe en Grèce ; mais auffi ne faut-il pas outrer 
les chofes & comparer une marche où les François 
ne purent être entamés par les ennemis, à une défaite 
totale. Les difpofitions de Mr Belle-Ifle étoient 
bonnes ; le feul reproche qu'on puifle lui faire, 
eft de n'avoir pas dans fa marche aflez ménagé fes 
troupes. 

Dès-lors la fortune de la Reine prit un air plus 
riant. Le Maréchal Traun défit en Italie Mr de 
Gages, qui paflbit le Panaro pour l'attaquer. Cette 
viftoire ne fatisfit point la cour de Vienne ; elle 
trouva que le Maréchal Traun n'en avoit pas aflez 
fait, elle vouloit des batailles qui euflent de grandes 
fuites. Enfin ce Maréchal fut jugé comme Apollon 
par Midas, & c'étoit cependant le premier de leurs 
généraux qui eût triomphé de leurs ennemis. La 
raaifon d'Autriche commençoit à regagner des pro- 
vinces perdues & affuroit celles qui étoient mena- 
cées. Cela ne l'empêchoit pas d'être accablée par 
le poids de cette guerre ; peut-être y auroit-elle 
fuccombé, fi ces premières lueurs de profpérité 
n'euflent ranimé la bonne vo'lonté de fes alliés. Le 
Roi d'Angleterre donna des marques du plus grand 
zèle pour le foutien de la Reine de Hongrie. Les 
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motifs qui le failoient agir ainfi étoient en grande 
partie une haine invétérée qu'il portoit à la France. 
Il avoit fervi dans fa jeunefle contre cette puilîance ; 
il s'étoit trouvé à la bataille d'Oudenarde, où il 
avoit chargé à la tête d'un efcadron hanovrien, en 
donnant des marques d'une valeur diftinguée ; il 
anabitionnoit de le trouver à la tête des armées 
pour jouir de la gloire des héros. L'occafion s'en 
préfentoit, il avoit des troupes en Flandre 5 en fe 
déclarant pour la Reine, en paflant la mer, per- 
fonne ne pouvoit lui difputer le commandement 
de fes troupes ; de plus, il alloit augmenter fon 
tréfor de Hanovre par les fubfides que les Anglois 
lui payeroient pour fes Hanovriens. Pour le Lord 
Carteret, il avoit befoin de la guerre afin de fe fou- 
tenir auprès de fon maître & auprès de la nation 
angloife. Le commerce de ces infulaires étoit 
gêné depuis qu'ils étoient en guerre avec l'Efpagne : 
pour qu'un grand coup décidât ces affaires de 
commerce, il falloit le frapper fur terre & en Eu- 
rope. La France pafToit pour à-demi ruinée 
par les efforts qu'elle avoit faits pour foutenir la 
Bavière & la Bohème : elle étoit l'alliée de l'E- 
fpagne ; en affoibliffant l'une de ces puiflances on 
afioibliffbit l'autre. Il falloit donc battre les Fran- 
çois foit en Allemagne foit en Flandre, pour ga- 
gner fur mer une fupériorité qui pût produire un 
avantage réel au commerce de l'Angleterre. Le 
Roi, fon miniftre & la nation tendant au même but, 
quoique par des vues différentes, il fut réfolu d'eu- 



DEMONTEMPS. U 

voyer au cœur de l'Allemagne ces troupes angloifes, 
hanovriennes & heflbifes qui fe trouvoient en 
Flandre. Autant ce projet pottvoit convenir au 
Roi d'Angleterre, autant convenoit-il peu au Roi 
de Prufîe : il ne devoir pas perdre de vue cet 
équilibre politique que pendant la guerre même 
fon intérêt l'obligeoit de maintenir entre les puif- 
fances belligérantes. Si la maifon d'Autriche ga- 
gnoit une fupériorité décidée dans l'Empire fur la 
maifon de Bavière, la Pruffe perdoit fon influence 
dans les affaires générales ; il falloit donc empêcher 
que le Roi d'Angleterre & la Reine de Hongrie, 
aveuglés par les fuccès auxquels ils dévoient s'atten- 
dre, ne détrônaffent l'Empereur. La voie des repré- 
ftntations étoit la feule qui convînt au Roi de 
Prulfe ; & fe- fervant des argumens que peut em- 
ployer à un prince allemand, zélé pour fa patrie 
& pour la liberté du corps germanique, il conjura 
ie Roi d'Angleterre de ne pas rendre, fans des rai- 
fons très-importantes, l'Empire le théâtre d'une 
guerre qui étoit près de s'allumer, & de fe fotivenir 
qu'il n'eft point permis à un membre du corps 
germanique d'introduire, fans la fanftion de la 
diète, des troupes étrangères dans fa patrie. Ce- 
toit tout ce que ce Prince pouvoir faire dans les 
conjonftures où il fe trouvoit : il ne pouvoit pas 
compter fur la France, qu'il avoir indifpofée contre 
lui par la paix de Breflau ; il ne pouvoit fe brouiller 
avec les Anglois, qui étoient les feuls garans qu'il 
eût de cette paix. Les chofes n'en étoient pas 
venues à une extrémité aflez grande pour replonger 
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fes Etats dans une nouvelle guerre ; il falloit donc 
fe contenter de la promefle du Roi d'Angleterre, 
qui s'engagea de ne rien entreprendre, ni contre la 
dignité de l'Empereur, ni contre fes Etats patri- 
moniaux. 

Ce n'étoit pas avec les Anglois feuls qu'on négo- 
cioit. Le Roi avoit entamé une autre négociation 
à Péterfbourg pour des intérêts qui le touchoient 
plus directement : il s'agiffoit d'obtenir de l'Impé- 
ratrice de Ruflie la garantie du traité de Breflau. 
Ce furent les Anglois & les Autrichiens qui s'y 
oppofèrentde toutes leurs forces, quoique fous main. 
Les deux frères Beftuchew, Miniftres de l'Impé- 
ratrice, trouvèrent par les difficultés qu'ils firent 
naitre le moyen d'accrocher continuellement la fin 
de cette affaire. La Reine de Hongrie regardoit 
la cefîion qu'elle avoit faite de la Siléfie comme un 
acte de contrainte, dont elle pouvoit appeler avec 
le temps, en rejetant fur la néceffité ce que la ri- 
gueur des conjonftures l'avoit forcée d'accepter. 
Les Anglois vouloient ifoler le Roi de Prufle & 
le priver de tout appui, pour l'avoir entièrement 
fous leur dépendance. De quelque façon que les 
princes cachent ces fortes de vues, il leur eft bien 
difficile de les rendre impénétrables. Ce fut alors 
que la paix de Friedrichfliam fut ratifiée entre la 
Ruffie 6c la Suède : la perte d'une partie inculte 
de la Finlande fut le moindre mal dont la Suède 
eut à fe plaindre ; le defpotifme que les Ruffes exer- 
cèrent à Stockholm, mit le comble à l'opprobre de 
cette nation ; un fujet de l'Impératrice étoit cou- 
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fidéré en Suède comme un fénateur romain du temps 
de Céfar pouvoir l'être dans les Gaules. Une nation 
malheureufe ne manque jamais d'ennemis. Les 
Danois voulurent profiter des calamités de la Suède. 
La diète de Stockholm étoit afîemblée pour ratifier 
la paix qui venoit de fe conclure avec la Ruffie & 
pour nommer un fucceffeur au trône ; le Roi de 
Danemarck, dans le deflein d'unir les trois couronnes 
de la Suède, du Danemarck & de la Norvège fur 
la tête de fon fils le Prince royal, excita une rébel- 
lion dans la Carélie, fouleva des prêtres, corrompit 
quelques bourgeois ; mais il trouva tant de diffi- 
cultés dans l'exécution de fon plan, que ce plan 
avorta avant fa naiflance. Les troupes danoifes 
& fuédoifes s'afîembloient déjà fur les frontières ; 
la diète de Stockholm s'emprefToit à trouver des 
fecours ; elle demanda les bons offices du Roi de 
Prufle pour moyenner un accommodement avec 
fes voifins. Le Roi s'intérelTa pour eux, & le Roi 
de Danemarck lui répondit qu'en égard à fes exhor- 
tations il ne précipiteroit pas les chofes. Mais ce 
qui paroîtra prefque incroyable, c'eft que ces mêmes 
Suédois qui venoient de faire une paix fi défiiono- 
rante avec la Ruffie, implorèrent la protedion de 
l'Impératrice contre les Danois. Elifabeth la leur 
accorda & elle fit partir le Général Keith fur des 
galères qui portoient 10,000 hommes de fecours. 
Ce fut alors qu'à la faveur de ces troupes le Prince 
de Holftein, Evêque de Lubeck, fut élu, au lieu 
du prince danois, fucceffeur du vieux Roi de Suède, 
Landgrave de Hcffe. Ainfi à peu près dans le 
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cours de la même année la Suède fut battue, pro» 
tégée & enfin donnée au Prince de Holftein par 
l'Impératrice de Rufîie. Le Sénat de Stockholm 
fe confola de tant d'infortunes par des cruautés ; il 
fit périr les Généraux de Buddenbrock & de Lœ- 
wenhaupt fur l'échafaud. On les accufa de trahifons 
& de perfidies, mais rien ne fut prouvé ; ils n'é- 
toient coupables que d'ignorance & de trop dô 
foibleffe. 

Mais il eft temps de quitter ces fcènes tragiques 
du Nord pour retourner au Sud, Se voir ce qui fe 
pafla dans la Bohème après que les François l'eurent 
abandonnée. La Reine de Hongrié' fe rendit à 
Prague pour recevoir l'hommage de ce royaume, 
au recouvrement duquel fa fermeté avoit autant & 
plus contribué que la force de fes armes. Le 
jour même de fon couronnement elle apprit que le 
Maréchal de Khevenhuller ayant marché de Schar- 
ding à Braunau, en avoit chafle le Général Minucci, 
qui commandoit im corps de 7 à 8,000 impériaux : 
les détails de cette affaire nous font parvenus par 
des officiers prufliens, qui firent cette campagne 
en qualité de volontaires avec les Autrichiens. Mr 
de Khevenhuller s'avança vers Scharding, place 
fîtuée fur l'inn, proche des frontières de l'Autriche ; 
les troupes, fortant de leurs quartiers d'hiver, s'y 
rendirent par différentes' routes. Malgré les pré- 
cautions que cet habile officier prit de cacher fes 
delfeins, le Maréchal de Seckendorff" en fut informé, 
& il donna ordre à Mr de Minucci de fe retirer 
de Braunau. Ce général peu intelligent ne fut 
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tn difpofer fa retraite pour obéir aux ordres de fon 
clief, ni choifir un terrain avantageux pour attendre 
l'ennemi & pour lui réfifter. Mr de Khcvenhuller fe 
trouva bientôt en préfence des Bavarois ; il trouva 
le front de Minucci inattaquable, ayant un profond 
ravin qui féparoit les deux armées ; fa droite étoit 
appuyée à Braunau, que l'on avoit fortifié en hâte 
durant le dernier hiver. Mais autant ce pofle 
étoit fort par fa droite & par fon front, autant étoit- 
il foible fur fa gauche. Mr de KhevenhuUer s'en 
apperçut au premier coup d'œil ; il détacha Mr de 
Berlichingen avec un gros de cavalerie, qui tourna 
les impériaux & prenant des chemins détournés 
tomba fur cette aile qtii étoh en l'air, tandis que 
Nadafti avec fes houfards attaqua les troupes de 
Minucci de front. Ce ne fut point une bataille ; 
les. Bavarois s'enfuirent fans ^'être défendus ; une 
partiç de leur cavalerie fe fauva dans Braunau, leur 
infanterie fe réfugia fur les glacis de la ville. Mi- 
nucci, la plus grande partie de fes troupes & la 
ville de Braunau fe rendirent tout de fuite à leur 
vainqueur ; quelques débris de cette cavalerie 
prirent le chemin de Burghaufen, où les impériaux 
avoient encore un corps de troupes. Les François 
qui étoientà Oflerhofen n'attendirent pas l'approche 
des Autrichiens. Le vieux Broglio, qui comman- 
doit cette armée avec les Maréchaux de Maillebois 
& de SeckendorfF, avoit été vivement prefîe par 
Seckendorff de prévenir l'ennemi & d'aflembler fes 
croupes avant que Mr de KhevenhuUer fût en état 
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de rien entreprendre ; mais ce fut en vain. Ses 
ennemis prétendoient même qu'il n'étoit pas fâché 
de voir le mauvais fuccès d'une guerre à laquelle 
le Maréchal de Belle-Ifle avoit le plus contribué ; 
d'autres foutiennent, avec plus d'apparence, qu'il 
avoit des ordres de la cour de retourner en France 
& d'abandonner la Bavière. Quoi qu'il en foit, 
fa conduite fembla autorifer cette dernière opinion, 
& la cour ne lui témoigna aucun mécontentement 
à fon retour. Les Autrichiens furent profiter de 
l'avantage qu'ils avoient d'être en corps & d'agir 
contre des troupes féparées par bandes. Le Prince 
de Lorraine arriva au camp, & fans s'arrêter, délogea 
les François de DeckendorfF; tout plia devant 
lui : à mefure qu'il s'avançoit, les troupes françoifes 
recevoient ordre de fe retirer. Quelques rivières 
aflez confidérables, qui ont leur fource dans le Ty- 
rol, qui traverfent la Bavière "& vont fe jeter dans 
le Danube, fourniflent aux généraux qui veulent 
fe défendre la facilité d'en difputer les bords ; mais 
le Prince de Lorraine les palfa fans y trouver de 
réfiftance. Broglio décampa de Straubingen, où 
il avoit un gros magafin, en y laiflant une foible 
garnifon, qui fut facrifiée à l'ennemi. Un fecours 
de 10,000 François étoit déjà arrivé à Donawerth 
pour le joindre ; ils devinrent les compagnons de 
fa fuite; & malgré les plus fortes repréfentations 
de Mr de Seckendorfî", les François l'abandonnèrent 
& ne s'arrêtèrent qu'à Strafbourg, où Mr de Bro- 
[ glio donna un bal le jour de fon arrivée, apparem- 
ment 
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Ynént pour célébrer la campagne brillante qu'il 
venoit de terminer. Le malheureux SeckendorfF 
s'occupant à raflembler les débris de fes impériaux 
qui s'étoieflt fi mal conduits à Braunau, les joignit 
au corps qui étoit à Burghaufefl & fe retira en hâte 
fur Munich, qu'il abandonna pour fe joindre à 
l'arme^ françoife ; mais afluré que ces troupes vou- 
loient repaffer le Rhin, il écrivit au Maréchal de 
firoglio que comme les François abandonnoient 
l'Empereu:r, ce Pripce ^e voyoit contraint de les, 
abandonner de même & de chercher fes furetés 
oià il les trouveroit. Auflitôt il demanda au Prince 
de Lorraine & à Mr de KhevenhuUer de convenir 
■avec lui d'une fufpenfion d'armes, dont il obtint 
l'équivalent ; car les Autrichiens lui promirent de 
refpe<5ler les troupes impériales tant qu'elles occupe- 
Toient un territoire neutre de l'Empire. Les Au- 
trichiens, aveuglés par leurs fuccès, méprifoient 
trop ces troupes pour vouloir les défarmer; ils 
voloient vers le Rhin, foutenUs de la chimérique 
efpérance de reconquérir la Lorraine. La pro- 
fpérité eft à la guerre fùuvent plus dangereufe que 
l'infortune ; aux uns die infpire une trop grande 
fécurité, & aux autres trop de témérité. Le plus 
grand général du monde feroit celui qui dans les 
diverfes fortunes conferveroit un efprit égal & qui 
ne fépareroit jamais l'adkivité de la prudence. 
Tandis que le Prince de Lorraine s'acheminoit 
vers le Rhin, l'Allemagne étoit inondée d'une ncu- 
velie armée étrangère, qui fous prétexte de la pro- 
ToM. I, Partie II. C 
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tégcx, concouroit à fa ruine. Le Roi d'Angleterre 
avoit envoyé vers le bas Rhin fes troupes hano- 
vriennes & angloifes fous le commandement du Lord 
Stairs. George pafla lui-même la mer & vint à 
Hanovre, pour fe mettre enfuite à la tête de fon 
armée. Le Lord Stairs, qui étoit à Hœchft, rifqua 
de pafler le Mein ; les François qui répioient, 
l'obligèrent d'abord à reprendre fa première pofi- 
tion. Ce pas de clerc fit appréhender au Roi 
d'Angleterre que fon général trop fougueux par 
tempérament ne commît quelque imprudence plus 
forte, 8c il fe hâta de prendre lui-même le comman- 
dement de fes troupes. Ce corps étoit compofé de 
17,000 Anglois, 16,000 Hanovriens & 10,000 Au- 
trichiens, ce qui faifoit 43,000 combattans ; 6,000 
HelTois Se quelques régimens hanovriens étoient 
.encore en marche pour le joindre. Le Lord Stairs 
avoit agi avec fi peu de prudence, que fes foldats 
manquoient de pain & fes chevaux de fourrage. 
Pour fubvenir à cet inconvénient, le Roi vint fe 
camper auprès d'Afchaffenbourg ; mais ce moyen 
jic fuffit pas pour reniédier à la négligence qu'on 
avoit eue de ne pas amafler alTez de vivres. Le 
Rhin pouvoit fournir des fecours. Se le Roi s'éloi- 
gnant de cette rivière, fe trouva plus refferré qu'au- 
paravant par le Mein & par les François qui gar- 
doient l'autre bord, & fur fes derrières par les mon- 
tagnes arides du Spefliard : il ne s'apperçut que 
.trop tôt de fa faute. Le Maréchal de Noailles 
affama le monarque anglois dans fon camp, & com- 



DEMONTEMPS. I9 

iîiô il prévit qu'il ne pouvoit y refter que peu de 
jours, Noajlles conçut un deflein digne du plus 
grand capitaine. Il prit Dettingen, & fit conftruire 
deux pônts fur le Mein & préparer à côté des guets 
pour fa cavalerie. Toutes ces chofes s'exécutèrent 
fans que le Roi d'Angleterre en eût vent ; c'étoit le 
prélude de la bataille qui devoit fe donner bientôt. 
Pour en avoir une idée précife, il ell bon de favoir 
que l'armée angloife, alFamée vers les fources du 
Mein, ne pouvoit trouver des fubfiftances qu'en 
prenant le chemin de Hanali. Sa gauche longeant 
toujours le Mein au fortir de ces monticules, tra- 
verfoit la petite plaine de Dettingen. Mr de Noailles 
en conféquence tenoit un détachement tout prêt 
pour occuper Afchaffenbourg au moment où les 
Anglois en fortiroient. Il avoit fait drefTer tout le 
long du Mein des batteries mafquées dont il pou- 
voit tirer à bout-portant fur les colonnes des alliés 
en marche : la plus forte partie de fon armée devoit 
palTer le Mein, pour fe ranger derrière un ruilTeau 
qui du Spefhard coule devant ce front & va fe jeter 
dans le Mein ; ces troupes coupoient précifément 
le chemin de Hanau, Le Roi d'Angleterre tr.ou- 
voit donc à ce débouché une armée en face & des 
batteries en flanc. Si le Maréchal de Noailles 
avoit aufli exa6tcment exécuté ce projet qu'il l'avoit 
conçu avec fagelfe, le Roi d'Angleterre auroit été 
forcé, ou d'attaquer l'armée françoife dans un pofte 
très-avantageux, pour s'ouvrir l'épée à la main le 
palTage à Hanau; ou de fe retirer par les déferts 
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du Spefhard, ce qui infailliblement auroit fait dé- 
bander les troupes faute de fubfiftances. La faim 
chafla les Anglois d'Afchaffenbourg, comme Noailles 
l'avoit prévu. Les troupes, qui avoient campé par 
corps, ne marchoient point par colonnes, mais fe 
fuivoient par diftances, d'abord les Hanovriens, 
puis les Anglois & enfin les Autrichiens. Le Roi 
étoit dans fon carrofle auprès des troupes de Ha- 
novre ; on l'avertit pendant la marche que fon 
avant-garde étoit attaquée par un gros de cavalerie 
fran^oife, & bientôt après, que toute l'armée fran- 
çoife avoit paffé le Mein & fe trouvoit en bataille 
vis-à-vis de lui. Le Roi monte à cheval, il veut 
voir par lui-même. La canonade des François 
commence ; fon cheval prend l'épouvante, & alloit 
l'emporter au milieu des ennemis, fi un écuyer 
ne fe fût jeté en avant pour l'arrêteff George ren- 
voya le cheval & combattit à pied à la tête d'un 
de fes bataillons anglois. Les troupes avoient un 
petit bofquet à pafl'er ; ce qui leur donna le temps 
d'avertir les autres corps du danger qui les menaçoit. 
•Le Duc d'Aremberg & Mf de Neuperg accoururent 
avec leurs Autrichiens & formèrent leur armée vis- 
à-vis de celle des François auffi bien que les circon- 
ftances le permettoient. Ce champ de bataille 
n'ayant que 1200 pas de front, obligea les alliés à 
fe mettre fur 7 ou 8 lignes. Les t'rançois ne leur 
laillerent pas le temps de finir tranquillement leur 
difpofition ; la maifon du Roi les attaqua, perça 
quatre lignes de cavalerie, renverfa tout ce qu'elle 
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rencontra & fit des prodiges de valeur : elle auroit 
peut-être remporté l'honneur de cette journée, fi 
elle n'avoit pas fans cefle trouvé de nouvelles lignes 
à combattre. Ces attaques réitérées l'ayant mife 
en défordre, le régiment de Stirheim autrichien s'en 
apperçut & la fit reculer à fon tour. Cela n'auroit 
pas fait perdre la bataille aux François : la véritable 
caufe ne doit s'attribuer qu'au mouvement impru- 
dent de Mr de Harcourt & de Mr de Grammont. 
Ils étoient à la droite de l'arméç avec la brigade des 
gardes françoifes ; ils quittent leur pofte fans ordre 
& s'avifent de prendre en flanc la gauche des alliés 
qui tirqit vers le Mein : par cette manœuvre ils 
empêchèrent leurs batteries, qui étoient au delà du 
Mein & qui incommodoient beaucoup, les ^lliés> de 
tirer. Les gardes françoifes ne foutinrent pas, la 
première décharge des Autrichiens ; elles prirent 
la fuite d'une manière honteufe & fe précipitèrent 
dans le Mein, où elles fe noyèrent ; d'autres por- 
tèrent le découragement & l'épouvante- dans Iç refte 
de l'armée. Le Prince Louis de Broinfwic, qui 
fervoit dans les troupes autrichienries, eut toutes les 
peines du monde à perfuader au Roi d' Angleterre de 
faire avancer les Anglois ; ce furent cependant eux 
qui décidèrent les François à la retraite & à repafler 
le Mein. Les François plaifantèrent là-defîus. On 
appela cette aftion la journée des hâtons rmpus, 
parce que Mr de Harcourt & Mr de Grammont 
^l'avoient attaqué que dans l'efpérance d'obtenir 
le bâton de Maréchal comme une récompenfe due 
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à leur valeur : on donna aux gardas françoifes le 
fobriquec de canards du Mein : on pendit une épée 
à l'hôtel de Noailles avec l'infcription, point homicide. 
Me Jeras. Sans doute que ce Maréchal ne devoit 
pas fe tenir auprès de fa batterie au-delà du Mein. 
S'il avoit été préfent à l'armée, il n'auroit jamais 
permis aux ga,rdes françoifes d'attaquer fi mal à 
propos, & fi les troupes étoient demeurées dans leur 
pofle, jamais les alHés ne les y auroient forcés. Cette 
journée ne valut au Roi d'Angleterre que des fub- 
fiftances pour fes troupes. Le canon des Hano- 
vriens fut bien fervi : quelques régimens de leurs 
troupes & quelques régimens autrichiens, furtout 
celui de Stirhcim, fe diftinguèrent. Mr de Neuperg 
eut le plus de part au gain de cette bataille & fut 
bien fécondé par le Prince Louis de Bronfwic. Je 
fais d'un officier qui fe trouva fur les lieux, que le 
Roi d'Angleterre fe tint pendant toute la bataille 
devant fon bataillon hanovrien, le pied gauche en 
arrière, l'épée à la main & le bras étendu, à peu près 
dans l'attitude où fe mettent les maîtres d'efcrime 
pour pouflèr la quarte : il donna des marques de 
Valeur, mais aucun ordre relatif à la bataille. Le 
Duc de Cumberland combattit avec les Anglois à 
la tête des gardes ; il fe fit admirer par fa bravoure 
& par fon humanité : bleflTé lui-même, il voulut 
que le chirurgien panfât avant lui un prifonnier 
François criblé de coups. Les alliés ne penfèrent 
point à pourfuivre les François, ils ne penfcrent 
qu'à trouver des fubfiftances dans lebr magafin de 
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Hanau. Le vainqueur, après avoir foupé fur le 
champ de bataille, pourfuivit inceflamment fa route 
pour fe rapprocher de fes vivres. Ce qu'il y eut 
de fort extraordinaire, c'eft qu'après cette bataille 
gagnée le Lord Stairs pria par un billet le Maré- 
chal de Noailles d'avoir foin des blefTés qui fe 
trouvoient fur le champ de bataille que les vain» 
queurs abandonnoient. Comme les alliés portoient 
pus des rubans verts fur leurs chapeaux, on attacha 
une branche de laurier à celui du Roi, qui la porta 
fans fcrupule : ce font des mileres, mais elles 
peignent les hommes. Cette vidloire ne fit pas 
autant de plaifir au Roi de PrulTe qu'en avoit reffenti 
le Roi d'Angleterre, Il étoit à craindre que le 
miniftère françois, peu ferme, & découragé par une 
fuite de revers, ne facrifiât la gloire de Louis XV 8c 
Jes intérêts de l'Empereur, pour fe tirer des em- 
barras toujours renaiiTans qui l'environnoient. Pour 
éclairer les démarches des alliés, le Roi fit partir le 
jeune Comte Finck, fous prétexte de féliciter le 
|loi d'Angleterre fur fa vidloire, mais réellement 
pour veiller à la conduite du Lord Carteret & pour 
découvrir les négociations qui pourroient s'entamçr 
dans ce camp. Le Prince de HelTe, Guillaume, 
frère du Roi de Suède, étoit très-bieti intentionné 
pour les intérêts de l'Empereur, On fe fervit de 
fon canal pour faire parvenir au Lord Carteret 
quelques propofitions d'accommodement tendantes 
à concilier la Bavière & l'Autriche ; mais cet Anglois. 
ne fut pas alTez fin pour diffimulcr le fond de fes 
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pcnfécs, te l'on s'apperçut qu'il ne vouloit point 
d'accommodement, que fon maître vouloit la guerre, 
la Reine de Hongrie le trône impérial pour fon 
époux, & que les uns & les autres défiroient égale- 
ment la ruine du Bavarois. Le Roi d'Angleterre 
abandonna bientôt le caradlère de prote6teur de 
l'Empire qu'il avoit pris ; un rôle d'emprunt eft 
difficile à foutenir, on n'eft jamais bien que foi- 
même. Il refufa avec fierté les dédommagemens 
que divers fouv^rains lui demandoient pour le dégât 
que fes troupes avoient commis dans leur pays, 
& refufa de même le payement des denrées & des 
fourrages que ces princes lui avoient livrés. Il fe 
fervit d'une expreiïion ftngulière daxis une pièce 
qu'il fit imprimer pour éluder ces bonifications ; il 
y dit : " que c'eft le moins que les princes de l'Em- 
*' pire puilTent faire que de défrayer l'armée de leur 
" libérateur & de leur fauveur; que cependant il avi- 
" feroit à les payet félon que ces Etats fe condui- 
** roient envers lui." Cette hauteur acheva d'aliéner 
les efprits. Le monarque le plus defpotique ne s'ex- 
prime pas en termes plus impérieux. Le Roi agiffbit 
par intérêt ; Carteret étoit violent ; ces fortes de 
caraftères n'emploient que rarement dçs expreffions 
modérées. 

Pendant que tous ces événemens s'étoient pafîes 
fur le Mein, le Prince de Lorraine pourfuivoit les 
François jufqu'au bord du Rhin. Son armée étoit 
partagée en trois colonnes ; tandis qu'elle s'avançoit 
vers les frontières, de l'Alface, lui & le Maréchal d« 
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KhevenhuUer fe rendirent à l'armée angloife ; ce 
xjui étoit d'autant plus facile que Mr de Noailles 
avoit repafle le Rhin à Oppenheim. Le Roi d'An- 
gleterre voulut établir un concert moyennant leq\iel 
les mouvemens des deux armées feroient fi bien 
compafles les uns avec les autres, qu'ils tendroient 
au même but, qui étoit, félon le projet dont on 
convint, de reprendre la Lorraine. A cette fin le 
Roi d'Angleterre devoit pafler le Rhin à Maïence & 
fe porter en droiture en Alface, pour faciliter au 
Prince de Lorraine les moyens de pafTer le Rhin à 
Bâle, de prendre la Lorraine, & enfuite de diftribuer 
les troupes viftorieufes en quartiers d'hiver, tant en 
Bourgogne qu'en Champagne. Ces delTeins étoient 
vaftes, l'exécution répondit mal à leur grandeur. Le 
Roi d'Angleterre, qui ne fe voyoit arrêté par au- 
cune difficulté, pafla le Rhin à Maïence & fe porta 
fur Worms, Le Prince de Lorraine, moins heu- 
reux, fit pafler quelques troupes dans une île du 
Rhin & quelques Hongrois à l'autre bord ; celles- 
là furent repouflees avec perte : l'île du Rhin flit 
abandonnée & ce Prince traîna languiflammenf dans 
le Brifgau la fin d'une campagne dont les commence- 
mens avoient été fi brillans. Le camp de Worms 
devint alors par l'inaftion des troupes le centre des 
négociations. Les François fe fervirent de toutes 
fortes de voies pour tâter le terrain : ils firent des 
ouvertures au Lord Carteret & hazardèrent quelques 
propos pour fonder le guet & voir à quelles condi- 
tions on pourroit convenir de la paix. Les defi'eins 
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du Roi d'Angleterre alloient beaucoup au delà de 
tout ce que la France pouvoit lui offrir avec bien-, 
féance. Le Roi George, qui favoit que le Roi de 
Pruffe étoit inforrné de fes pourparlers, voulut fe 
fervir de ces circonilances pour lui faire illufion. Il 
lui communiqua un projet de pacification, par lequel 
la Fran,ce s'ofFroit d'aflifter la Reine de Hongrie dans 
la conquête de la Siléfie, à condition que celle-ci 
reconnût l'Empereur & le remît dans la paifible 
poflefrion de la Bavière. Le Lord Hindfort f& 
rendit en Siléfie où le Roi étoit alors, pour lui faire 
cette ouverture ; mais c'étoit d'un air fi empreffé, 
qu'ail lieu de corivaincre ce prinçe de la vérité de la, 
chofe, on lui fit foup^onner que ces propofitions de 
la France étoient fauffes & controuvées, Les difpo- 
fitions du Roi d'Angleterre envers la Pruffe^^étoient 
trop connues ; fa mauvaife volonté fe manifeftoit 
à l'égard du Comte de Finck. Toyt cela confirma 
le Roi dans l'opinion que cette communication cor-i 
diale étoit un piège que lui tendoit; la politique rufée 
deCarterct; il répondit cependant au Lord Hind- 
fort, qu'il étoit très-fenfible aux marques d'amitié 
que le Roi d'Angleterre lui donnoit dans cette oc- 
cafiort, mais que comptant fur la bonne foi de la 
Reine de Hongrie, fur la fagelfe du Roi George & 
fur fa garantie même, il étoit fûr que ces deux 
puilfances n'entreroient jamais dans des vues auffi 
oppofées à leurs engagemens, & dont l'accomplifle- 
ment feroit plus difficile à effeftuer qu'on ne le penfoit. 
Le miniftre anglois ne s'attendoit pas à cette réponfe 
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& ne put empêcher que fon mécontentement n'écla- 
tât fur fon vifage. Mais quelle apparence que le 
Roi de France eût recours à un expédient auffi ridi- 
çule pour moyenner fa paix avec l'Impéraîricç 
Reine, que celui de fe plonger dans une nouvelle 
guerre & de fe rendre lui-même l'artifan de la gran- 
deur de la maifon d'Autriche, que les intérêts per- 
manens de fon royaume l'obligeoient à rabaîfler% 
N'étoit-il pas plus naturel de fuppofer que c'étoic 
une fable inventée par le Lord Carteret, pour in- 
difpofer le Roi de Pruffe contre la France ? Carteret 
ne pouvoit-il pas raifonner ainfi : Le Roi de Prufle 
eft vif, il prend feu aifément, une ouverture pareille 
à celle que nous lui faifons, le tranfportera de colère ; 
le Lord Hindfort en profitera en l'aigriflant au point 
de le faire déclarer contre la France, & en ce cas 
nous aurons achète ce fecours à bon marché ? II faut 
avouer cependant que cet avis du Lord Hindfort 
ctoit accompagné de détails fi fpécieux, qu'il méri- 
toit qu'on s'en éclaircît avant que de le rejeter tout à 
fait. Voici ces détails : un certain Hertz^, émif- 
faire de la France, étoit venu chez l'Eledeur de 
Maïence pour infmuer à ce prince les propofitions 
qu'il vouloit faire parvenir aux Anglois. Les in- 
trigues des Autrichiens avoient fait élire ce Comte 
d'Oftein Eledeur de Maïeïice à la place de Schœn- 
born qui avoit couronné Charles VII. C'étoit une 
préature des Autrichiens ; il étoit de plus foudoyé 
par les Anglois, auxquels il s'étoit vendu fans ré- 
ferve. On envoya le Comte de Finck à Maïence 
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pour éclaircir ce fait, & l'on mit tout en mouvement 
en France pour voir s'il y auroit moyen de pénétrer 
la vérité : toutes ces peines furent perdues. Peut- 
être que Hertzel avoit tenu de lui-même des propos 
qui donnèrent lieu à cette hiftoire ; c'étoit un abyme 
de mauvaife foi ; il auroit fallu un nouvel Ocdipc 
pour expliquer ce myftère. 

Une négociation plus importante commençoit à 
fe lier alors. La cour de Verfailles fe propofoit de 
faire entrer le Roi de Sardaigne dans les intérêts de 
la France & de l'Efpagne. Il fubfiftoit à la vérité 
un traité provifionnel entre Charles Emanuel & 
Marie Tliérèfe, mais conçu avec tant d'ambiguité 
&en termes fi généraux, qu'on pouvoit le rompre 
fans manquer de foi. L,a négociation des François 
avançoit à Turin, & auroit pu fe conclure, fi les 
François & les Efpagnols n'euflent pas trop mar- 
chandé fur de petits intérêts. Le Lord Carteret fut 
informé de ce qui fe tramoit à Turin. Il ne mar- 
chanda point : fes offres, aux dépens des Autri- 
chiens, furpaffèrent celles des François, & il l'em- 
porta auprès du Roi de Sardaigne. Par ce traité la 
Reine de Hongrie lui cédoit le Vigévanafc, le Tor- 
tonoi§ & une partie du duché de Parme, & le Roi 
de Sardaigne lui garantilToit tout ce qu'elle pofledoic 
en Italie, s'engageant à la défendre de toutes fes 
forces. Ce traité fut ainfi arrangé & conclu à 
Worms. La cour de Vienne ctoit outrée des cef- 
fions que les Anglois l'obligeoient de faire fans 
^ ceffe : on y envifageoit les Anglois comme de plai- 
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fins gàrans de la pragmatique Sanftion, qui l'ébré- 
choient fans cefle. Le Roi de Prufle jugea cette 
difpofitiôn favorable pour infpirer aux Autrichiens 
des fentimens plus pacifiques ; il leur fit repréfenter 
que le rôle qu'ils jouoient en Europe ne leur étoit 
pas convenable ; que fi l'Empereur paffbit pour la 
marionette de Louis XV, ils paflbient eux pour être 
celle de George II, & que la paix étoit pour eux le 
feul moyen de fe tirer de la tutelle de l'Angleterre. 
Ces repréfentations les piquèrent d'autant plus que 
les faits étoient véritables ; mais cela n'empêcha pas 
f <jue l'efpoir de conquérir la Lorraine ne les entrainât 
à pourfuivre leurs mefures. Le Roi de Prufle vou- 
loit la paix ; il prèchoit la modération à toutes les 
puiflances ; il tâchoit d'adoucir les unes & d'arrêter 
les autres. C'étoit beaucoup que d'empêcher qu'on 
ne jetât de l'huile dans le feu, il feferoit éteint à la 
fin faute d'aliment. Mais les meilleures intentions 
ne s'accompliflent pas tovijours. Les guinées an- 
gloifes commençoient à mettre en fermentation la ré- 
publique de Hollande. Ceux qui étoient du parti 
d'Orange vouloient la guerre ; les vrais républicains 
vouloient le maintien de la paix. La force des gui- 
nées l'emporta enfin fur l'éloquence des meilleurs 
citoyens, & les Provinces Unies épousèrent les in- 
térêts de la Reine de Hongrie qui leur étoient étran- 
gers, & les delTeins de Carteret qu'ils ignoroicnt : 
ils envoyèrent * 20,000 hommes pour renforcer 
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rarmée de Worms, dont 14,000 la joignirent Se lè 
refte fe débanda. 

Le Maréchal de Noailles, après avoir paffé une 
partie de cette campagne derrière le Speyerbach, 
abandonna cette pofition pour fe rapprocher de Lan- 
dau, & fe trouver à portée de joindre le Maréchal 
de Coigni qui avoit pris le commandement des 
troupes du vieux Broglio, au cas que le Prince de 
Lorraine forçât le paffage du Rhin & pénétrât eh 
Alface. Le Roi George fuivit les François jufqu'au 
Speyerbach, où il termina les opérations de cette 
campagne, après avoir fait rafer les lignes que les 
François avoient fait conftruire fur fes bords. Il re- 
tourna à Hanovre, & les troupes prirent des quartiers 
dans le Brabant & dans l'évêché de Munfter. 
George, pendant fon féjour à Hanovre, maria fa 
fille Marie avec le Prince royal de Danemarck ; 
après quoi il prit le chemin de Londres, po\ir y faire 
à fon Parlement, dans une harangue pompeufe, le 
récit de fes exploits. Pour fe convaincre du peu de 
fuite qu'il y a dans les aftions des hommes, il n'y a 
qu'à faire l'analyfe de cette campagne. On aflemble 
une armée fur le Mein, fans pourvoir à fes fubfift- 
ances : la faim & la furprife obligent les alliés à fe 
battre ; ils font vainqueurs des François ; ils paflent 
le Rhin ; ils vont à Worms : le Speyerbach les 
arrête, fans qu'ils trouvent des expédiens pour en 
dépofler les ennemis ; ils avancent enfin fur le 
Speyerbach, que Mr de Noailles leur abandonne, 
ils ne reçoivent les fecours des HoUandois que 
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pour prendre des quartiers d'hiver dans le Brabant 
& dans la Weftphalie. Rien n'eft conféquent dans 
cette conduite ; elle reflemble à l'opération d'un 
cliimifte qui cherchant la pierre philofophale, trouve 
une couleur dont il pouvoir fe pafler. Ce n'eft point 
dans l'intention de critiquer la conduite du Roi 
d'Angleterre que nous faifons ces réflexions, car 
bien d'autres généraux en ont fait autant ; mais 
feulement pour convaincre les lefteurs que l'efpèce 
humaine n'eft pas aulE raifonnable qu'on voudroit 
le perfuader. Le peu de fuccès qu'eurent les Au- 
trichiens & les Anglois dans cette campagne de 
1 743, donna aux François le temps de fe reconnoître 
& de prendre quelques mefures. Ils avoient à la 
vérité perdu la Bavière ; mais leur amour-propre 
étoit flatté d'avoir empêché leurs ennemis de pafl^er 
le Rhin & de pénétrer en Alface. Si la fortune 
changea fouvent de parti dans cette guerre, l'intérêt 
ne changea pas moins la politique des fouverains. 
Nous avons dit que le Roi de Sardaigne avoir figné 
le traité de Worms^ Ce traité fut publié dans le 
temps même qu'il negocioit encore avec la France 
& l'Efpagne, êi qu'on s'attendoit à Verfailles à re- 
cevoii* d'un jour à l'autre des nouvelles de la con- 
clufion du traité. Les miniftres de Louis XV ne 
furent pas les maîtres de difîimuler leur reflentiment, 
& trouvant dans la conduite du Roi de Sardaigne 
des marques de duplicité & de mépris, ils éclatèrent. 
Le miniftre de Françe fut inceflTamment rappelé de 
Turin; un corps de 10,000 hommes de troupes 
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françolfes fe joignit au Marquis de la Mlhà, qliî 
commandoît fous Don Philippe dans la rivière de 
Gènes. La Mina, pour forcer les paflages du Pié-« 
mont, tenta de pénétrer par Château-Dauphin, 
mais le Roi de Sardaigne l'avoit prévenu ; il s'y 
étoit retranché & occupoit deux forts qui font fur 
des collines à droite & à gauche du paflage. Lej 
Sardes défendifent fi vigoureufement cette gorge, 
que les François & les Efpagnols repouffés de tous 
côtés fe retirèrent en Dauphiné, après avoir perdu 
6,000 hommes dans cette expédition infruftueufew 
La facilité qu'eut la cour de Vienne à faire entrer It 
Roi de Sardaigne dans fon alliance, lui perfuada 
qu'elle pourroit fe procurer un avantage femblable 
en RufTie, pour fortifier par fon afTiftance ce qu'elle 
appeloic la bonne caufe. La France le fut & renvoya 
le Marquis de la Chétardie à Péterfbourg pour s'op- 
pofer aux delTeins de les ennemis. Cet Envoyé, qui 
par fon adreffe avoit placé Elifabeth fur le trône^ 
compta de recevoir dans fa miffion des marques de 
reconnoifîance de cette cour ; il n'en emporta que des 
témoignages d'ingratitude. Ce pays étoit en grande 
fermentation. Tant de fouverains dépofés avolent 
indifpofé ceux des grands qui avoient tenu* à leur 
fortune ; il ne manquoit qu'un chef à la rébellion 
pour la faire éclater. Les puiffances qui vouloient 
à toute force des fecours de la Ruffie & qui ne pou* 
voient les obtenir, profitèrent de ces germes de mé-* 
contentement qui commençoient à fermenter, pout 
.tramer contre l'Impératrice une confpiration qui par 

bonheur 
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bonheur pour cette Princeffe fut découverte. Pour 
développer cette dangereufe intrigue, il faut rap- 
peler que la cour de Vienne avoir vu avec chagrin 
la cataftrophe qui perdit le Prince Antoine de Bronf- 
vvic & fon époufe : c'étoit affez que la France eût 
travaillé à cette révolution pour la rendre odieufe, 
d'autant plus qu'il étoit à préfumer que l'Impératrice 
Elifabeth n'oublieroit pas le fervice que la France lui 
avoir rendu, & marqueroit plus de prédiledion pour 
cette puiflance que pour l'Autriche, furtout à caufe 
de la proche parenté de la Reine de Hongrie avec la 
famille détrônée. Cette fuppofition étoit fuffifante 
pour que le miniftre de Vienne fe crût en droit de 
tout entreprendre pour travailler à la ruine de l'Im- 
pératrice de Ruffie. Le Marquis de Botta Adorno, 
Envoyé de la Reine de Hongrie à Péterfbourg, avoic 
des inftruâiions fecrètes pour ourdir cette trame : il 
étoit dans cette cour comme un levain qui aigriffoitles 
efprits de ceux qu'il fréquentoit ; il excita des femmes 
& s'aflbcia avec des perfonnes de tout rang & de tout 
caradlère : il ajouta la calomnie à la trahifon, en aflu- 
rant de la protection du Roi de Prufle ceux qui tra- 
vailleroient pour fon beau-frère & pour fon neveu le 
jeune Empereur détrôné. L'intention du Marquis de 
Botta en fe fervant du nom du Roi dans cette intrigue 
étoit de brouiller ce prince avec la RufEe, en cas que 
la conjuration fût découverte. Elle le fut effeftive- 
ment j mais le knout apprit à l'Impératrice de Ruffie 
que Botta en étoit l'auteur. La chofe fe découvrit 
par un Rufle étourdi & plein de vin qui tint quelques 
Tome I. Part II, D 
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propos féditieux dans un des caffés de Pcterfbourg. 
Il fut arrêté par la police : lui & ceux de fes compli- 
ces qu'on arrêta, avouèrent tout par la crainte des 
tourmens. On arrêta 40 perfonnes à Mofcow, dont 
la dépofition flit femblable à celle des premiers. La 
Comtefle Beftuchèw eut la langue coupée, la femme 
d'un Beftuchèw, frère du Miniftre, fut reléguée en 
Sibérie, & un grand nombre de perfonnes durent les 
jours infortunés qu'elles paflerent dans la fuite aux 
féduâiions du Marquis de Botta. Ce Miniftre avoit 
eu la précaution de fe faire relever par un nouveau 
Miniftte avant que la conjuration éclatât, pour ne 
point expofer fa perfonne & fon caraétère, au cas que 
les chofes ne réuflîflent point. Il étoit accrédité à la , 
cour de Berlin lorfque la conjuration fe découvrît. 
Le Roi ayant appris ce qui fe palToit^en Ruflîe, lui fit 
défendre la cour, & il fe joignit à l'Impératrice de 
Ruffie pour en demander fatisfadtion à la Reine de 
Hongrie, parce que Botta avoit également olfenfé 
l'Impératrice & le Roi de Pruffe. Ce qu'il y avoit 
d'odieux dans la conduite de Botta réjaillit en partie 
fur fa cour. Si les François donnèrent l'exemple 
d'une femblable entreprife, les Autrichiens ne dé- 
voient pas les imiter. Que deviendroit la fureté pu- 
blique & celle des Rois mêmes, fi l'on ouvroit la 
porte aux rebellions, aux empoifonnemens, aux 
affaffinats ? Quelle jurifprudence peut autorifer de 
telles entreprifes ? La politique n'a-t-elle pas des 
voies honnêtes dont elle peut fe fervir, & faut-il perdre 
tous les fentimens de probité 8c d'honneur pour des 
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Vues d'intérêt qui même font trompeufes ? Il eft fâ- 
cheux que dans cé XVIII fiècle, plus humain, plus 
éclairé que ceux qui l'ont précédé, la France & l'Au- 
triche ayent de femblables reproches à fe faire. 

La Reine de Hongrie n'avoua ni ne défavoua fon 
Miniftre. Cette faufle démarche de la cour de 
Vienne pouvoit fournir à celle de Berlin les moyens 
de s'unir plus étroitement avec celle de Péterfbourg. 
Le Roi en écrivit à Mr de Mardefeld, fon Miniftre 
auprès de l'Impératrice. Cet habile négociateur 
eflaya de donner plus d'étendue au traité qui fub- 
fiftoit entre les deux puiflances. Après bien des 
longueurs il ne put obtenir qu'une garantie aflez 
vague des Etats pruffiens, conçue en termes fi am- 
bigus, qu'il ne valoit pas la peine de l'avoir. Quoi- 
que ce traité n'eût aucune force, il pouvoit en im- 
pofer aux cours mal intentionnées à l'égard de la 
PrulTe : pour faire illufion, un ftras vaut un dia- 
mant. C'étoit le Comte Beftuchew qui dilTuadoit 
rimpératice de conclure une alliance plus intirjie 
avec le Roi de Pruffe. Mr de la Chétardie, mé- 
coatent de ce Miniftre, travailloit à le déplacer? 
Mr de Mardefeld fut autorifé à le féconder : l'expéri- 
ence de Mardefeld ne put rien contre l'étoile de Bef- 
tuchew. Nous nous réfervons à parler plus ample- 
ment dans la fuite de cet ouvrage de toutes les intri- 
gues des miniftres à la cour de Ruffie» Les cours 
étrangères intriguoient également à Berlin. Les 
Anglois ne quittoient pas leur projet d'engager 
infenfîblement le Roi dans la guerre qu'ils faifoient 
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â la France ; 8c les François défiroient qu'il vînt â 
îeur fecours & les afliftât par quelque diverfîon. Sur 
ces entrefaites Voltaire arriva à Berlin. Comme il 
avoit quelques proteéleurs à Verfailles, il crut que 
cela fuffifoit pour fe donner les airs de négociateur. 
Son imagination brillante s'élançoit fans retenue 
dans le vafte champ de la politique. Il n'avoit point 
de lettre de créance, & famiffion devint un jeu, une 
fimple plaifanterie. 

Dans cette paix dont jouifîbit la Prufle deux ob- 
jets intéreffans lui étoient toujours préfens, le fou- 
tien de l'Empereur, & la paix générale. Pour ce 
qui regardoit l'Empereur, comme la France l'avoit 
abandonné, le feul moyen qu'il y eût pour le fou- 
tenlr, étoit de former, comme nous l'avons dit, une 
ligue des princes de l'Allemagne, qui levaflent l'é- 
tendard pour fecourir le chef de l'Empire germa- 
nique. Ou avoit déjà efîayé d'infpirer ces fenti- 
mens aux fouverains de l'Allemagne, mais en vain. 
Le Roi, pour efîayer par de nouveaux efforts s'il 
ne pourroit pas les déterminer à ce que leur intérêt 
& la gloire demandoient d'eux, entreprit lui-même 
de s'aboucher avec quelques uns d'entr'eux. Sous 
prétexte de rendre vifite aux Margraves de Bareuth 
& d'Anfpach fes foeurs, il fe rendit dans l'Empire ; 
il pouffa même jufqu'à Hohen-Oettingen, feignant 
la cm-iofité de voir les débris de l'armée bavaroife j 
mais dans le fond pour délibérer avec le Maréchal 
de Seekcndorff fur les refforts qu'on pourroittmettre 
en jeu pour affiftcr l'Empereur. Toutes les tenta- 
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tives, toutes les repréfentatlons, toutes les raifons 
furent inutiles. Les enthoufiaftes de la mairon 
d'Autriche fe feroient facrifiés pour elle, & ceux 
qui étoient attachés à l'Empereur étoient fi intimidés 
par tant de revers qui accabloient ce Prince, qu'ils 
croyoient perdre leurs Etats au moment même où 
ils fe réfoudroient à le fecourir. La Duchefle dou- 
airière de Wurtemberg fe trouvoit alors à Bareuth ; 
elledéfira que le Roi lui rendît fes fils, dont elle 
Jui avoit confié l'éducation. Le Roi jugea qu'il 
feroit plus décent que ces Princes partiflent fous de 
plus favorables aufpices ; pour cet elFet, il obtint de 
l'Empereur une difpenfe d'âge avant le, terme ordi- 
naire. C'étoit un moyen d'attacher ces jeunes Prin- 
çes aux intérêts de la France & de la Bavière. 

1 743.— En penfant à la politique, le Roi ne négli- 
geoit pas le gouvernement intérieur de fes Etats. Les 
fortifications de la Siléfie avançoient à vue d'oeil. Ou 
fît le grand canal de Plauen pour abréger la commu- 
nication de l'Elbe à l'Oder. On avoit creufé le port 
de Stettin & rendu navigable le canal de la Swine. 
Des manufaiflures de foie s'élevèrent ; l'infefte qui 
produit cette matière précieufe, devint une fource 
nouvelle de richefl^e pour les habitans de la cam- 
pagne, & l'on ouvrit toutes les portes à l'induftrie, 
L'Académie des Sciences fut renouvelée ; les Euler, 
les Lieberkuhn, les Pott, les Marggraf en devinrent 
les ornemens. Mr de Maupertuis, fi célèbre par 
fes connoilfances & par fon voyage de Lapponie, 
4çvini; le préfident de cette compagnie. Ainfi finit 
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l'année 1 743. Toute l'Europe étoit en guerre, tout 
4e monde intriguoit. Les cabinets des princes agif- 
foient avec plus d'adtivité que les armées. La. guerre 
4voit changé de caufe. Il ne s'agiffoit au com- 
mencement que du foutien de la maifon d'Autriche ; 
& alors, que de fes projets de conquête. L'Angle- 
terre çommençoit à gagner un afcendant dans la 
balance des pouvoirs qui ne pronoftiquoit que des 
malheurs à la France ; la fermeté de l'Impératrice 
Reine dégénéroit en opiniâtreté, & la générofité ap- 
parente du Roi d'Angleterre en vil intérêt pour fon 
éleftorat. Mais la Ruffie demeuroit encore en paix. 
Le Roi de Pruffe, toujours occupé à tenir en équi- 
libre les puiffances belligérantes, fe flattoit d'y par- 
venir, foit par des infinuations amicales, foit par des 
déclarations plus fortes, foit même par quelque 
oflentation. Mais que font les projets des hommes ! 
L'avenir leur eft caché ; ils ignorent ce qui doit 
arriver le lendemain, comment pourroient-ils pré- 
voir les événemens que l'enchaînement des caufes 
fécondes amènera dans fix mois ? Les conjonctures 
les forcent fouvent d'agir malgré leur volonté. Dans 
ce flux & reflux de la fortune, la prudence ne peut 
que s'y prêter, agir conféquemment, ne point perdre 
fon fyftème (Je vue ; mais jamais çUe ne pourra tout 
prévpir. 
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CHAPITRE ÏX. 

Des négociations de l'année 1 744 & de tout ce qui 
précéda la guerre que la Prujfe entreprit contre 
la maifon d'Autriche, 



Les affaires de l'Empire s'embrouilloient de plus 
en plus. Les fuccès des Autrichiens faifoient éclater 
leur ambition. Il n'étoit plus douteux qu'ils ne 
vouluffent détrôner l'Empereur ; le Roi d'Angle- 
terre travailloit fourdement au même but. La foi- 
bleffe de Charles VII & l'énormité des prétentions 
de la Reine de Hongrie avertiffoient furtout les 
princes amoureux de leur liberté, qu'ils ne feroient 
pas long-temps fpedlateurs d'une guerre où leur in- 
térêt & leur gloire exigeoient de ne pas laifler pren- 
dre le deflus aux anciens ennemis de la liberté ger- 
manique. A ces confidérations générales il s'en 
joignoit de plus fortes pour le Roi de Pruffe. Ni la 
Reine de Hongrie, ni le Roi d'Angleterre ne fa- 
voient affez bien diffimuler leur mauvaife .volonté ; 
elle fe manifeftoit en toute rencontre. Marie Thé- 
rèfe fe plaignant au Roi George des ceffions qu'il 
l'obligeoit de faire, furtout de celle de la Silélîe, 
George lui répondit : " Madame, ce qui ell bon à 
** prendre, eft bon à rendre." Cette anecdote efl; 
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certaine, & l'auteur a vu la copie de cette lettre^ 
Enfin l'on favoit que l'Angleterre & l'Autriche fe 
propofoient de forcer la France à faire fa paix, de 
manière que la garantie de la Siléfie n'y fût pas in- 
férée. Qu'on ajoute à ces chofes la conduite du 
Marquis de Botta à Péterfbourg, & il paroîtra clair 
que le Roi de Prufle n'avoit pas tort d'être fur fes 
gardes, & de fe préparer même à la guerre, fi la 
néceffité la rendoit néceffaire. Comme le Roi 
s'étoit toujours défié des ennemis avec lefquels il 
avoit fait la paix, il avoit eu une attention particu- 
lière à fe préparer à tout événement. Une bonne 
économie avoit en quelque manière réparé les brèches 
de la dernière guerre, & l'on avoit amaffé des fom- 
mes qui pouvoient fuffire, en les emplo5'ant avec 
prudence, aux frais de deux campagnes. A la vé- 
rité les forterefles étoient plutôt ébauchées qu'en 
état de défenfe ; mais les augmentations dans l'armée 
étoient achevées, les munitions de guerre & de 
bouche amalTées pour une campagne. En un mot, 
l'acquifition de la Siléfie ayant donné de nouvelles 
forces à l'Etat, la Prufle étoit capable d'exécuter 
avec vigueur les defl^eins de celui qui la gouvernoit. Il 
reftoit à prendre des mefures pour ne rien appréhen- 
der de fes voifins, furtout pour fe conferver le dos 
libre, fi l'on fe propofoit d'agir d'un autre côté. 
De tous les voifins de la Prufle l'empire de RuflTie 
mérite le plus d'attention, comme le plus dange- 
reux : il eft puiflant, & il efl voifin. Le Roi appré- 
hendoitmoins le nombre de fes troupes que cet efl^aim 
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(de Cofaques & de Tartares qui brûlent les con- 
trées, tuent les habitans ou les amènent en efcla- 
vage ; ils font la ruine des Etats qu'ils inondent. 
D'ailleurs à d'autres ennemis on peut rendre le mal 
pour le mal, ce qui devient impofîible à l'égard 
de la Rufîie, à moins d'avoir une flotte confidérable 
pour protéger & nourrir l'armée qui dirigeroit 
fes opérations fur Péterfbourg même. Dans la vue 
de fe concilier l'amitié de la Ruffie, le Roi mit 
tout en œuvre polar y parvenir; il poufla même 
fes négociations jufqu'en Suède. L'Impératrice 
Elifabethi fe propofoit alors de marier le Grand 
Duc fon neveu, afin de s'afîurer d'une lignée. 
Quoique fon choix ne fût pas fixé, fon penciiant 
la portoit à donner la préférence à la Princeffe 
Ulrique, fœur du Roi. La cour de Saxe avoit 
deflein de donner la Princelfe Marianne, féconde 
fille d' Augufte, au Grand Duc, pour gagner du cré- 
dit à la faveur de cette alliance auprès de l'Impé- 
ratrice. Le Miniftre de Ruffie, dont la vénalité 
auroit mis fa maîtrefle à l'enchère, s'il avoit trouvé 
quelqu'un d'aïTez riche pour la lui payer, vendit 
aux Saxons un contrat de mariage précoce. Le 
Roi de Pologne le paya, & n'eut que des paroles 
pour fon argent. Rien n'étoit plus contraire au 
bien de l'Etat de la Prufle que de fouffrir qu'il 
fe formât une alliance entre la Saxe & la Ruffie, 
& rien n'auroit paru plus dénaturé que de facrififr 
une princelTe du fang royal pour débufquer la 
faxonne. On eut recours à un autre expédient. 
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De toutes les princeffes d'Allemagne en âge de Te 
marier, avicune ne convenoit mieux à la Ruflie & 
aux intérêts prulîîens que la Princeffe de Zerbft. 
Son père étoit Maréchal des armées du Roi & fa 
mère Princefle de Holftein, fœur du Prince fuc- 
ceffeur au trône de Suède, & tante du Grand Duc 
de Ruflie. Nous n'entrons pas dans les détails 
minutieux de cette négociation ; il fuffit de favoir 
qu'il fallut employer plus de peine pour lui faire 
prendre de la confiftance, que s'il fe fût agi de la 
chofe du monde la plus importante. Le père de iV 
princeffe même y répugnoit : luthérien comme on 
rétoit du temps de la réforme, il ne voulut con- 
fentir à voir fa fille fe faire fchifmatique, qu'après 
qu'un prêtre plus traitable lui eut démontré que la 
religion grecque étoit à peu près la même que la 
luthérienne. En Ruifie Mr de Mardefeld cacha fi 
bien " au Chancelier Beftuchew les relforts qu'il 
mettoit en jeu, que la PrincelTe de Zerbft arriva à 
Péterfbourg au grand étonnement de l'Europe, 
& que l'Impératrice la reçut à Mofcow avec de 
fenfibles marques de fatisfadion & d'amitié. Tout 
n'étoit pas applani ; il reftoit encore une difficulté 
à vaincre : c'étoit que les jeunes promis étoient 
parens au degré de coufmage. Pour lever cet 
empêchement, on gagna les popes & les évêques, 
qui décidèrent que ce mariage étoit très-conforme 
aux lois de l'égiife grecque. Le Baron de Mar^ 
defeld, non content de ce premier fuccès, entreprit 
de transférer la prifon de la famille malheureufe, de 
6 
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Riga dans quelqu'autre lieu de la Rullîe, & il y 
réuffit. La fureté de l'Impératrice dematïdoit 
qu'elle éloignât du voifinage de Péterfbourg ces 
perfonnes, qu'une révolution avoit fait defcendre 
du trône & qu'une autre révolution pouvoit y 
replacer. On les mena au delà d'Archangel, dans 
un lieu fi barbare, que le nom même en cft inconnu. 
Dans le temps que nous écrivons ces mémoires, le 
Prince Antoine Ulric de Bronfwic s'y trouve encore. 
Mr de Mardefeld & le Marquis de la Chétardie, 
qui fe crurent forts après l'arrivée de la Princeffe 
de Zerbft, voulurent couronner l'œuvre en faifant 
renvoyer le grand Chancelier Beftuchew, ennemi 
de la France par caprice & attaché à l'Angleterre. 
C'étoit un homme fans génie, peu habile dans les 
affaires, fier par ignorance, faux par caradlère, 
double même avec ceux qui l'avoient acheté. Les 
intrigues de ces miniftres eurent aflez d'influence 
pour féparer les deux frères. Le grand Maréchal 
Beftuchew fut envoyé à Berlin en qualité de Miniftre 
plénipotentiaire de la Ruffie ; mais le Chancelier, 
trop bien ancré à la cour, fe foutint contre tous 
les affauts qu'on lui donna. Mr de Mardefeld 
fut alfez habile pour ne point paroître mêlé dans 
ces intrigues. Mr de la Chétardie, moins pré- 
voyant, s'y montra à découvert. Dès-lors, fans 
que la cour eût d'égard pour fon caraâère ni pour 
les fervices qu'il avoit rendus, on l'obligea de 
quitter la Ruffie avec précipitation & d'une manière 
pçu honorable. Après que l'Impératrice fe fut 
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déterminée au choix de la Princeffe de Zerbft pour 
le mariage du Grand Duc, on eut moins de peine 
à la faire confentir à celui de la Princeffe de Pruffe 
Ulrique avec le nouveau Prince royal de Suède, 
C'étoit fur ces deux alliances que la Pruffe fondoit 
fa fureté. Une princeffe de Pruffe près du trône 
de Suède ne pouvoit être l'ennemie du Roi fon 
frère, & une Grande Pucheffe de Ruffie, élevée & 
nourrie dans les terres pruffiennes, devant au Roi 
fa fortune, ne pouvoit le deffervir fans ingratitude. 
Quoiqu'on ne pût alors rendre l'alliance de la Ruffie 
plus folide, ni remplacer le Chancelier Beftuchew 
par un miniftre mieux intentionné, on eut recours 
à d'autres moyens pour ouvrir un cœur à portes de 
fer : ce fut là la rhétorique dont Mr de Mardefeld 
fe fervit jufqu'à l'année 1745, pour tempérer 1^ 
mauvaife volonté d'un homme auffi mal difpofé. 
Tous ces faits que nous venons de détailler, mon- 
trent bien que le Roi de Pruffe n'avoit pas parfaite- 
ment réiiffi dans les intrigues & que ce qu'il put 
obtenir de la Ruffie ne répondoit pas entièrement 
à fes efpérances. C'étoit toujours beaucoup que 
d'avoir affoupi pour un temps la mauvaife volonté 
d'une puiffance auiîî dangereufe ; & qui gagne du 
temps a tout gagné. On fit encore un effai pour 
une affociation des princes de l'Em-pire. On pou- 
voit compter fur le Landgrave de Heffe, fur le 
Duc de Wurtemberg, fur l'Eleéleur de Cologne 
& l'Eledeur Palatin ; on avoit ébranlé l'Evêque 
de Bamberg : mais il falloit acheter leur affiftance ; 
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point d'argent, point de prince d'Allemagne. La 
France ne voulut point confentir aux fubfides qu'il 
lui en eût coûté, & la chofe manqua une troifième 
fois. Il auroit été à fouhaiter qu'on eût pu s'en- 
tendre avec la cour de Saxe ; mais on y rencontra 
plus d'obftacles que partout ailleurs. Le Roi de 
Pologne étoit mécontent de ce que la paix de 
Breflau ne l'avoit pas mis en pofleffion de la Mo- 
ravie ; il croyoit conquérir des provinces à coups 
de plume. 11 étoit jaloux de ce que la maifon de 
Brandebourg avoit acquis la Siléfie & de ce qu'il 
n'avoit rien gagné à cette guerre : il croyoit fes 
prétentions fur la fucceffion de Charles VI les mieux 
fondées : il envioit la couronne impériale à l'E- 
lefteur de Bavière h déteftoit les François, qu'il 
accufoit de l'avoir trompé. Des difpofitions aulîi 
favorables n'échappèrent pas à la cour de Vienne. 
Ce négociateur féminin, la vieille Demoifelle 
Kling, étoit toujours à Drefde ; elle ménagea fi 
bien l'efprit du Roi, de la Reine, du Comte * * * 
& du confeiTeur, qu'elle les amena à la réfolution 
de s'allier avec la Reine de Hongrie. Bientôt la 
négociation ne rencontra plus d'obftacles. On 
conclut une alliance défenfive entre l'Autriche, 
l'Angleterre & la Saxe, dont les articles fecrets fu- 
rent fignés à Varfovie. Les parties contradlantes 
fe gardèrent bien de les publier. Cela n'empêcha 
pas que le Roi de Prulfe ne s'en procurât une 
copie : & comme ce traité fut une des caufes prin- 
cipales de la guerre que le Roi déclara dans la 
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fuite à la Reine de Hongrie, il fera néceffaîre que 
nous en rapportions quelques articles qui juftifieront 
aux yeux de la poftcrité la guerre qu'elles produi- 
firent. Art. 2. *' Pour cet effet les alliés s'enga- 
** gent derechef à une garantie toute expreffe de 

tout royaume, états, pays & domaines qu'ils 
** pofledent aftuellement ou doivent ■pojjéder en vettu 

du trailé d'ûlliance fait à Turin en 1703, des 

traités de paix d'Utrecht & de Bréda, du traité 
*' de paix & d'alliance communément appelé la 
*' quadruple alliance, du traité de pacification & 
** d'alliance conclu à Vienne le 10 Mars 1731, de 

l'ade de garantie donné en conféquence & paffé 
*' en loi de l'Empire le 11 Février 1732, de l'aéle 

d'acceflion figné pareillement en conféquence à 
*' la Haye le 20 Février 1732, du traité de paix 
** figné à Vienne le 18 Novembre 1738, de l'ac- 
** ceffion qui y a été faite & fignée à Verfailles le 
*' 3 Février 1739 ; tous lefquels traités font plei-. 
** nement rappelés & confirmés ici, autant qu'ils 
*' peuvent concerner les alliés, & qu'ils n'y ont 

pas dérogé fpécialement par le préfent traité." 
Quiconque lit cet article avec impartialité, doit 
j trouver le germe d'une alliance offenfive préparée 
contre le Roi de Pruffe. La Reine de Hongrie 
fe fait garantir des Etats qu'elle poffédoit du temps 
de ces traites allégués & qu'elle a perdus par la 
fuite. Si cette Princefle & le Roi d'Ano-leterre 
avoient agi de bonne foi, ne devoient-ils pas rap- 
peler également dans cette alliance le traité de Bref- 



D E M O N T E M P s. .47 

lau ? Si nous dépouillons cet article du . ftile énig- 
matique dont il eft enveloppé, on y voit une garan- 
tie formelle des Etats que l'Impératrice Reine doit 
pofleder conformément à la pragmatique Sanction, 
& par conféquent de la Siléfie. Mais l'article 13 
de ce traité de Worms auquel le Roi de Pologne 
avoir accédé, explique même les moyens dont la 
cour de Vienne fe fervira pour récupérer fes pro- 
vinces perdues: le voici : Art. 13. " Et auffitôt 
*' que l'Italie fera délivrée d'ennemis & hors de 
** dangers apparens d'être envahie derechef, non 
*' feulement Sa Majefté la Reine de Hongrie pourra 
" en retirer une partie de fes troupes, mais fi elle 
** le demande, le Roi de Sardaigne lui fournira fes 
*' propres troupes pour les employer à la fureté 
" des Etats de Sa Majefté la Reine en Lombardie, 
*' afin qu'elle puilTe fe fervir d'un plus grand nom- 
*' bre des fiennes en y^llemagne ; tout comme à la 
" réquifition du Roi de Sardaigne, la Reine de 
" Hongrie fera paffer fes troupes dans les Etats 
*' du dit Roi, s'il le falloit pour en défendre les 
*' paflages qu'une armée ennemie entreprendroit 
" de forcer, & pour délivrer d'ennemis tous les 
Etats du Roi de Sardaigne & les mettre hors de 
danger d'être envahis derechef." Voilà donc la 
Reine de Hongrie qui veut retirer fes troupes d'I- 
talie pour les employer en Allemagne. Contre qui 
fera-ce ? Contre la Saxe ? elle a fait une alliance 
avec le' Roi, Ele6teur de ce pays. Contre la Bavi- 
ère ? elle a fi bien humilié l'Empereur, qu'elle 
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poffède fon patrimoine. Ce ne peut donc être 
que contre le Roi de Prufle qu'elle médite une 
nouvelle guerre. Le Roi d'Angleterre, félon les 
engagemens-qu'il avoit pris par le traité de Breflau, 
devoit communiquer fidellement à celui de Prufle 
tous les traités qu'il feroit. Il fe garda bien de rien 
dire de celui-ci. La raifon en étoit claire. Cis 
qui s'étoit forgé à Worms & ce qui fut ratifié à 
Turin & à Varfovie, renverfoit tout ce que le Roi 
d'Angleterre même avoit ftipulé par le traité de 
Breflau. Ces nouvelles alliances furent communi- 
quées aux Etats généraux, & ce fut de la Haye 
qu'on apprit ce qui en faifoit la teneur. Selon 
les règles de la faine politique^ les cours de Vienne 
& de Londres n'auroient pas dû démafquer fi 
vite leurs defl!eins. Ces cours avoient encore les 
armes à la main & combattoient contre la France 
& l'Efpagne, de la Lombardie au Rhin & même en 
Flandre. Ne pouvoit-on pas prévoir, à moins que 
le Roi de Prulfe ne fût devenu entièrement flupide, 
qu'il n'attendroit pas de fang froid qu'on prît des 
mefures pour l'accabler. Se que plutôt il feroit les 
derniers efforts pour prévenir les defl!eins de fes 
ennemis ? Il eft évident que la PruflTe ne trouvoit 
plus de fureté dans la paix de Breflau : il falloit 
donc en chercher ailleurs. La fituation étoit cri- 
tique. Il falloit, ou que le Roi s'abandonnât au 
hazard des événemens, ou qu'il prît un parti vio- 
lent, fujet aux plus grandes viciflîtudes. Les mi- 
niftres repréfentoient à ce Prince, que quiconque 
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fe trouve bien, ne doit pas fe mouvoir ; que c'eft 
une mauvaife aflertion en politique de faire la guerre 
pour l'éviter, & qu'il falloit tout attendre du béné- 
fice du temps. Le Roi leur répondoit que leur 
timidité les aveugloit ; que c'étoit une grande 
imprudence de ne pas prévenir à temps un malheur, 
quand on a les moyens de s'en garantir ; qu'il fen- 
toit qu'en faifant la guerre il expofoit fa noblefle, 
fes fujets, fon Etat & fa perfonne à des hazards 
inévitables ; mais que cette crife demandoit une 
décifion & qu'en pareils cas le plus mauvais parti 
étoit celui de n'en prendre aucun. 

Pour voir d'un coup d'œil les raifons que le 
Roi crut avoir de déclarer la guerre à la Reine de 
Hongrie & les raifons que lui oppofoient fes mi- 
niftres, nous ferons ufage d'un mémoire qu'il leur 
envoya écrit de fa main, dont voici la copie : 
" Pour prendre un parti judicieux, il ne faut point 

fe précipiter. J'ai mûrement réfléchi fur la 
" fituation où nous trouvons, & voici les remarques 
*' que je fais fur la conduite de mes ennemis, en 
" la réfumant pour mieux conftater leurs defleins. 

i) Pourquoi par la paix de Breflau la Reine de 
** Hongrie s'eft-elle fi obftinément opiniâtrée à fe 
*' réferver les hautes montagnes de la haute Silcfie, 

qui font d'un fi modique rapport ? Certaine- 
*' ment l'intérêt n'y a aucune part. J'y découvre 
" un autre deflein ; c'eft de fe conferver, par la 
" pofleffion de ces montagnes, des chemins avan- 
^' tageux pour s'en aflurer l'entrée lorfqu'elle le 

ToM, I. Partie II. E , 
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jugera à propos. 2) Quelle raifon a obligé les 
Autrichiens & les Anglois à s'oppofer fous main 
" à la garantie du traité de Breflau que Mardefeld 
" négocioit à Péterfbourg, fi ce n'eft que cette ga- 
" rantie empêchoit ces puiflances de rompre le 
*' traité ? Vous répondez que la politique des An- 
" glois eft fimple ; qu'ils veulent m'ifoler, afin 
" que n'ayant d'autre garantie que la leur, je dé- 
** pende uniquement d'eux. J'ofe demander à 
*' Meffieurs les Miniftres, (i fuppofant aux Anglois 
*' l'une ou l'autre de ces intentions, elles nous 
*' font favorables ou défavantageufes ? 3) Pourquoi 
le Lord Carteret ne fe hâte-t-il pas de terminer 
*' les petits différens au fujet de quelques frontières 
" litigieufes entre le pays de Minden & celui de 
*' Hanovre, pour un péage des Hanovriens fur 
" l'Elbe, enfin pour les bailliages qui nous font 
*' hypothéqués dans le Mecklenbourg ? C'eft qu'il 
"ne fe foucie point du tout d'établir une bonne 
" harmonie entre nos d«ux cours. Le Comte de 
" Podewils fuppofe que la maifon de Hanovre a 
" autant d'intérêt que celle de Brandebourg à ter- 
** miner ces différens. Pourquoi-donc ne le fait- 
'* elle pas ? Mais le Roi d'Angleterre voudroif 
** envahir le Mecklenbourg, Paderborn, Ofnabruck 
& l'évêché de Hildeflieim, 8c il voit que ces 
** vues d 'agrandi flement . font incompatibles avec 
" une étroite liaifon entre la Prulie &: l'Angleterre. 
" 4) Peut-on compter fur les promefles d'un 
" prince qui manque à fes engagemens ? ,Lç Roi 
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** d'Angleterre promit, lorfqu'il alTembla l'année 

1 743 fon armée fur le Rhin, de ne rien entre- 
" prendre, ni contre les Etats héréditaires de l'Em- 
" pereur, ni contre fa dignité ; & à préfent, con- 
" jointement avec la Reine de Hongrie, il prend 
" des mefures pour le forcer à l'abdication. 5) 
" Rappelez-vous les intrigues du Marquis de Botta 
*' à la cour de Péterlbourg ; ne tendoient-elles 
" pas à remettre la famille exilée fur le trône ? 
" Pourquoi ? Parce qu'il favoit que l'Impératrice 

Elifabeth étoit dans nos intérêts & qu'il s'atten- 
" doit que le Prince Antoine devant le rétabliffc- 

ment de fa famille à la cour de Vienne, il lui 
*' feroit à jamais dévoué 8c partageroit; fa haine 

pour tojjt ce qui eft pruflien. De plus, à quel 
" deffein fit-il ufage de mon nom dans cette abo- 
" minable conjuration, fi ce n'étoit pour me brou- 

iller avec l'Impératrice, au cas que fa trame fût 
" découverte ? C'étoit, dites- vous, par un effet de 
" la tendreffe que la Reine de Hongrie a pour fes 

parens. Hélas ! trouvez-moi de grands princes 
" qui refpedtent les liens du fang. 6) Vous croy- 
*' ez qu'on ne doit pas méprifer la garantie du 
" traité de Breflau qu'a donnée le Roi d'Angleterre. 
" Et je vous réponds que toutes les garanties font 
*' comme des ouvrages de filigrane, plus propres à 
*' fatisfaire les yeux qu'à être de quelque utilité. 
" 7) Mais je veux bien vous abandonner tout ce 

que je viens de vous marquer. Vous fcra-t-il 
*' poflîble de donner une bonne interprctatioa 

Ea 
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au traité de Worms & à celui de Varfovie ? 
Le langage des miniftres autrichiens eft que ce 
traité n'a pour objet que l'Italie. Lifez les deux 
articles que j'ai cités & vous verrez clairement 
qu'ils regardent en général l'Allemagne & qu'en 
particulier ces articles m'ont dircdement en vue. 
8) Cette alliance avec la Saxe eft encore moins 
innocente ; elle livre aux Autrichiens un paflage 
& des fecours pour m'attaquer dans mes propres 
foyers. Vous foutenez que cette alliance ne s'eft 
faite que pour procurer des préfens réciproques 
aux miniftres qui font à la tête des affaires dans 
les deux cours. En vérité je ne m'y attendois 
pas ; il faut avouer que vous avez l'efprit tran- 
fcendant. 9) Voici une autre queftion : Atten- 
dra-t-on que la Reine de Hongrie foit délivrée de 
tous fes embarras, qu'elle ait la paix avec les 
Fran(jois, qu'elle force l'Empereur à l'abdication ? 
Attendra-t-on, dis-je, qu'elle puiffe fe fervir de 
toutes fes forces, de celles des Saxons & de l'ar- 
' gent de l'Angleterre, pour nous attaquer avec 
' tous ces avantages au moment que nous ferons 
' dépourvus d'alliés, & que nous n'aurons d'autres 
' rcffourceâ que celles de nos propres forces ? Vous 
' foutenez que la Reine de Hongrie ne terminera 
' pas cette guerre dans une feule campagne, que fes 
' pays lont ruinés, fes revenus arriérés de dix ans, & 
< qu'elle ne fentirafon épuifement qu'après la paix. 
' Je réponds que tout le monde ne convient pas 
' que les finances foient auffi épuifées que vous le 
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^' fuppofez. De vafles Etats lui fourniflent de 
*' grandes reflburces. Qu'on fe fouvienne qu'à la 
*' fin de la guerre de Succefllon, guerre qui avoit 
" englouti des tréfors, l'Empereur Charles VI fou- 
*' tint encore toute une campagne contre les Fran- 
" cois fans fubfides étrangers, lorfque la Reine Anne 
" fit la paix d'Utrecht féparément. Faut-il atten- 
" dre qu' Annibal foit aux portes pour fe déclarer 
" contre lui ? Qu'on fe fouvienne qu'en l'année 1 733 
*' le Comte Zintzendorff parioit que les François ne 
" pafleroient pas le Rhin, pendant qu'ils bombar- 
*' doient & prenoient Kehl. La fécurité ajoute que 
" lorfque le feu Roi acquit la Poméranie ultérieure, 
tout le monde crut que la Suède feroit revivre tôt 
" ou tard fes droits fur cette province, & cependant 
*' cela n'arriva pas. Cette comparaifon eft faufle, 
" & ce raifonnement tombe de lui-même. Com- 
*' ment mettre en parallèle un royaume ruiné, 
*' épuifé & démembré comme la Suède, avec la 
*' puiffante maifon d'Autriche, qui loin d'avoir fait 
*' des pertes, médite aftuellement des conquêtes ? 
" Les partifans outrés de la Reine de Hongrie fou- 
tiennent qu'il n'y a point d'exemple que la maifor\ 
" d'Autriche ait commencé une guerre pour récu- 
" pérer des provinces pqrdues. Il ne faut citer de 
" tels faits qu'à des ignorans. Cette maifon n'a-t-elle 
" pas voulu reconquérir la Suiffe ? Combien de 
guerres n'a-t-elle pas faites pour rendre la Hon- 
grie héréditaire ? Et quelle étoit cette guerre en- 
treprife par Ferdinand II pourchaifer Frédéric V, 

Es 
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" Electeur palatin, de la Bohème, dont ii avoit été 

élu Roi par les vœux des peuples ? Ne fut-ce pas 
" une guerre fanglante que la maifon d'Autriche fit 
*' à Bethlem Gabor pour lui ravir la Tranfylvanie ? 
*' Enfin qxi'eft-ce qui excite à préfent la Reine de 
" Pîongrie à preffer les François avec tant d'ardeur, 

fi ce n'eft l'efpérance de reconquérir l'Alface, la 
" Lorraine, & de détrôner l'Empereur ? Raiibn- 

noit-on bien à Vienne quand on y difoit : il eft 

impofllble que le Roi de Prufle nous attaque, car 
*' aucun de fes aïeux ne nous a fait la guerre ? Ne 
" nous trompons point : les exemples du paffé, 
" fuffent-ils môme vrais, ne prouvent rien pour 
*' l'avenir. Cette affertion-ci eft plus fûre : tout ce 

qui eft poffible peut arriver. lo) Pour fortifier 
*' tous ces argumenspar des preuves plus palpables, 
''je n'ai qu'à vous rappeler un propos que Mr de 

Molé, Général autrichien pafîant par Berlin, 
^* tint à Mr de Schmcttau : ma cour n'eft pas affez 
" mal avifée pour attaquer la Siléfie ; nous fom- 
" mes alliés avec la cour de Drcfde ; le chemin de 
" la Luface mène à Berlin le plus directement ; c'eft 
" là où il nous convient de faire la paix. Vous direz 
" que Molé parloit au hazard. Mais voyez ce qui 
" confirme que le deftein de faire la paix à Berlin 
" étoit celui de la cour de Vienne. Le Prince Louis de 

Bronfwic avoit entendu parler de ce même plan à la 
" Reine de Hongrie, au fervice de laquelle il étoit ; 
" il en avoit fait confidence à fon frère le Duc ré- 
" gnant, & celui-là me l'avoit communiqué. Un 
7 
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** aveu de la bouche de l'ennemi tient lieu d'une dé- 
** monftration. Je conclus que nous n'avons rien 
" à gagner en attendant, mais tout à perdre ; qu'il 
" faut donc faire la guerre & qu'il vaut mieux, s'il 
" le faut, périr avec honneur que de fe laifler ac- 
" câbler avec honte quand on ne peut plus fe dé- 
" fendre." 

Cependant le Roi ne fe précipita point. Le temps 
n'étoit pas encore venu d'éclater ; il attcndoit des 
conjonctures favorables, pour le faire avec tout 
l'avantage poflîble. Dans ce temps-là l'Empereur 
croyant fes affaires défefpérées, envoya le Comte de 
Seckendorffà Berhn, pour engager le Roi de Prufle 
à le foutenir. Seckendorff fe croyoit affez fort pour 
obliger la Saxe à changer de parti. Il alTura que les 
François agiroient avec vigueur, que leurs inten- 
tions étoi'ent fmcères : il preffa beaucoup le Roi de 
fe déclarer ; l'heure n'en étoit pas encore venue, & 
il lui fit la réponfe contenue dans ces points : 

i) Avant de s'engager avec l'Empereur & la 
France, Sa Majefté regarde comme un préalable 
que l'alliance du Roi avec la Ruffie & la Suède foie 
conclue. 2) La Suède promettra de faire une divcr- 
fion dans le pays de Brème, en même temps qu'une 
armée françoife attaquera le pays de Hanovre. 3) 
La France promettra d'agir oflenfivement fur le 
Rhin & de pourfuivre vivement les Autrichiens, 
lorfque la diverfion que le Roi fe propofe de faire les 
attirera en Bohème. 4) La Bohème fera démem- 
brée des Etats de la Reine de Hongrie, Se le Roi en 

E4 
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pofledera les trois cercles les plus voifins de la Silélic. 
5) Les puiflances alliées ne feront point de paix fé- 
parée, mais refteront conftamment unies pour tra- 
vailler à l'abaiffement de la nouvelle maifon d'Au- 
triche. L'article des conquêtes n'étoit ajouté à ce 
projet qu'à tout hazard, au cas [que la fortune favo- 
risât cette entreprife. Il étoit prudent de s'accorder 
d'avance fur un partage qui dans la fuite auroit pu 
brouiller les alliés. 

Ces mefures fe prenoient cependant avec beaucoup 
de circonfpeftion. Le Roi connoiflbit la moUefle 
des François dans leurs opérations de guerre & le peu 
d'attachement qu'ils avoient montré pour les intérêts 
de leurs alliés ; il n'y avoit que la néceflité qui pût 
amener cette nouvelle Haifon. Il falloit fe préparer 
aux oppofitions qu'on éprouveroit de la p^rt de 
l'Angleterre, gouvernée par un roi vindicatif & un 
miniftre fougueux. Le Parlement avoit accordé au 
Roi toutes les fommes qu'il lui avoit demandées : 
foutenu de ces richeffes, le Roi pouvoit faire fortir 
des armées de terre & porter la guerre jufqu 'au bout 
du monde. Cependant ces premières propofitions 
d'alliance ne furent pas reçues à Verfailles avec l'ac- 
cueil auquel on devoit s'attendre. On continua 
néanmoins à négocier, pour conduire cette crife po- 
litique à une heureufe fin. Deux pédans, l'un Fran- 
çois & l'autre Allemand, s'étoient avifés de former 
un projet d'aflbciation pour les cercles de l'Empire ; 
l'un étoit le Sr de Chavigni & l'autre le Sr de Bunau ; 
ils y procédèrent avec toutes les reflridions des for- 

1 
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malltés, félon les lois de l'Empire & la bulle d'or : 
cet ouvrage lourd & pefant fut auffitôt oublié que lu. 
Au lieu de penfer à cette affociation la cour de Ver- 
failles prit, moyennant des fubfides, les troupes 
heflbifes au fervice de l'Empereyr. Cela dérangea 
lesmefures du Roi d'Angleterre, qui comptoit de 
les joindre à fon armée. On eflaya encore de diC- 
fuader le Duc de Gotha de donner fes troupes aux 
puiflances maritimes ; celane réufîît pas, car le Duc 
avoit déjà reçu des fubfides. Le miniftère de Ver- 
failles étoit nouveau ; il s'étoit peu mis au fait des 
affaires, de forte qu'il attribuoit la paix féparée que 
le Roi avoit faite avec la Reine de Hongrie à la lé- 
gèreté de fon efprit. Un préalable néceifaire, dès 
qu'on vouloit fe lier avec la France, étoit de redifier 
les idées des miniftres fur ce point. Le Baron de 
Chambrier, depuis vingt ans Miniftre de Prulfe 
à la cour de Verfailles, étant âgé, & n'ayant pas 
aflez de liaifons avec les gens en place pour fe fervir 
auprès du Roi de leur crédit, avoit d'ailleurs peu 
traité de grandes chofes & étoit fcrupuleufement cir- 
ponfpeâ;. Cela fit juger au Roi qu'il falloit envoyer 
quelqu'un à cette cour qui fût plus délié & plus 
aétif, pour favoir à quoi s'en tenir avec elle. Son 
choix tomba fur le Comte de Rottembourg. En 
1740 il avoit pafTé du fervice de France à celui de 
PrufTe ; il étoit en liaifon de parenté avec tout ce 
qu'il y avoit de plus illuftre à la cour ; il pouvoit 
par ces raifons fe procurer des connoiffances qui 
auroient échappé à d'autres, & par conféquent in- 
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former le Roi de la façon de penfer de Louis XV, 
de fes miniftres & de fes maîcrelîes ; car il falloir 
une bouffole pour s'orienter. Le trop grand feu du 
Comte Rottembourg étoit tempéré par le phlegme 
de Mr de Chambrier ; tons deux pouvoient rendre 
des fervices utiles à l'Etat. Le Comte de Rottem- 
bourg partit donc pour Verfailles. Il fit faire fes 
premières infinuations par le Duc de Richelieu & par 
la Duchefle de Châteauroux : on l'envoya à Mr 
Amelot, Miniftre des affaires étrangères, qui ne 
palToit pas pour partifan de la PrufTe. Mais le Car- 
dinal Tencin, le Maréchal de Belle-Ifle, d'Argen- 
fon, Miniftre de la guerre, Richelieu & la maîtreffe 
du Roi fe déclarèrent pour le Comte de Rottembourg. 
Les articles propofés au Maréchal de SeckendorfF 
fervirent de bafe à la négociation qui s'entama avec 
la France. On infiftoit le plus fur ce que l'armée 
françoife de l'Alface pourfuivît les Autrichiens & leur 
reprit la Bavière, & qu'une autre armée françoife 
tntrât en même temps en Weftphalie. Le Roi dé 
fon côté fe réfervoit de n'entrer en jeu qu'après avoir 
conclu fon alliance avec la Suède & la Ruflîe. Ce 
dernier article lui laiflbit la liberté d'agir ou de n'as;ir 
pas, félon que les événemens lui paroîtroient favo- 
rables ou contraires. Il fe flattoit de fufpendre en- 
core le moment de la rupture ; mais la tournure que 
prirent les affaires générales, ainfi que les f\iccès des 
armées autrichiennes en Alface, l'obligèrent bien- 
tôt à fe déclarer contre la Reine de Hongrie. L'alli- 
ance des PrulTiens étoit tout ce qui pouvoir arriveralors 
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de plus avantageux à la France. Son propre intérêt 
dévoie le plus fortement l'animer à faciliter ces ar- 
rangemens ; mais qui peut compter fur le fyftème 
d'une cour gouvernée & balottée par des intrigues, 
& fur la vigueur & l'activité des troupes, lorfque des 
généraux timides & fans nerf les commandent ? Vers 
l'été * de la même année, le Comte de Teffin vint 
à Berlin, en qualité d'AmbalTadevir de Suéde, de- 
mander la Princefle de Pruffe Ulrique en mariage 
pour le Prince de HolUein, élu fuccefleur au trône 
de Suède. It étoit fiiivi par la fleur de la noblefîe ; 
il avoir toutes les qualités qu'il faut pour la repréfen- 
tation, de la dignité, même de l'éloquence, mais 
l'efprit frivole & fuperficiel. Les nôces fe célébrè- 
rent-}- à Berlin avec magnificence. Le Prince 
Guillaume, frère du Roi, époufa la Princefle par 
procuration du Prince royal. On remarqua plus de 
magnificence dans ces fêtes que dans les précédentes ; 
tenir un jufte milieu entre la frugalité & la profu- 
fion eft ce qui convient à tous les princes. Mais 
pendant qu'on danfoit & fe réjouilfoit à la cour, on 
travailloit aux préparatifs de la campagne qu'on étoit 
fur le point d'ouvrir. 



* Mois de Mai. 
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CHAPITRE X. 

Campagnes Italie, en Flandre^ fur le Rhiriy & 
enfin celle du Roi. 



La campagne d'Italie s'ouvrit au mois d'Avril par 
le paffage du Tanaro & la prife de Nice & de Ville- 
franche. Les généraux françois 8c efpagnols ne pu- 
rent s'accorder fur leurs opérations ultérieures. Le 
Prince de Conti prétendoit que les paffages qui con- 
duifent de Nice en Piémont n'étoient pas praticables 
& qu'il falloir chercher d'autres chemins pour y 
pénétrer. Dans cette vue il enfile le col de Tende, 
ittaque les troupes favoyardes à Montalbon, force 
leurs barricades & la nature même, prend d'affaut 
le fort Dauphin, & pénètre ainfi en Piémont. Il 
faut avouer que ce début de campagne eft un des 
plus brillans qu'on ait vus dans cette guerre. Le 
Prince de Conti avance ; il afliége Coni. Le Roi dç 
Sardaigne, pour faire lever ce fiége, marche à lui, 
Conti le bat; mais la crue des eaux, la vigoureufe 
rcfiftance des affiégés & le manque de fubfiftancesj 
obligent ce prince à lever le fiége & à fe retirer en 
Savoie, après avoir fait fauter les fortifications de 
Démont. Cette campagne fit plus d'honneur à fes 
talens qu'elle ne fut utile à la France. Le Prince 
de Lobkowitz, qui alors étoit en pleine marchç pour 
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attaqlier le Roi de Naples, informé des fuccès du 
Prince de Conti, fe décontenance : il défefpère de 
fa fortune, fe retire à Monte Rotondo & de là à 
Florence, toujours talonné par Don Carlos & le 
Marquis de Gages. Nous fupprimons les petits 
avantages que les François & les Efpagnols eurent 
fur les Autrichiens, pour en venir aux expéditions 
maritimes. Les flottes françoifes & efpagnoles for» 
tirent au commencement du printemps de la rade de 
Toulon : elles attaquèrent dans la Méditerranée la 
flotte angloife commandée par l'Amiral Matthews, 
Après la bataille, les François & les Efpagnols fe 
retirèrent à Carchagène & les Anglois à Port-Mahon. 
L'aftion fut fans doute indécife, puifque les deux 
flottes fe retirèrent ; cependant elle ne laifl^a pas de 
faire honneur à l'Amiral efpagnol Navaro & au ca- 
pitaine françois. La cour de France envoya l'Ami- 
ral Court en exil, & en punifl^ant differens officiers 
qui avoient fervi fur cette flotte, elle témoigna fon 
mécontentement. De leur côté les Anglois traduifirent 
l'Amiral Matthews devant le confeil de guerre ; le 
Vice-amiral fut conduit en prifon : les deux partis 
croient donc aufli peu fatisfaiis l'un que l'autre d'une 
bataille indécife, dont les François & les Anglois 
eurent la honte & les Efpagnols la réputation. Ces 
aftions de mer n'étoient que le prélude des grands 
coups que la cour de Verfailles fe propofoit de frap- 
per dans, cette campagne. Son objet capital étoit 
d'obliger les Anglois à rappeler dans leur île les 
troupes qu'ils avoient en Flandre. Pour cet effer^ 
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avant même l'ouverture de la campagne, le Comte 
de Saxe conduifit à Dunkerque 10,000 hommes ; 
le fils du Prétendant, nommé le Prince Edouard, 
s'y rendit auffi. On fit des préparatifs pour un em- 
barquement. L'Angleterre allarmée appela des fe- 
cours étrangers ; 6,000 HoUandois & 6,000 An- 
glois des troupes du Lord Scairs furent tranfportés 
dans ce royaume. Les Hollandois, qui manquoient 
de vaifleaux de guerre, armèrent des vaifleaux 
marchands & les envoyèrent à leurs alliés pour rem- 
plir leurs engagemens. Le Roi de la Grande Bre- 
tagne, faifi d'épouvante^ réclama même le contin- 
gent pruffien. Le Roi répondit qu'il le mettroit à 
la tête de 30,000 hommes pour paffer dans cette île, 
fi le Roi étoit attaqué. George trouva ce fecours 
trop fort & fe défifta de fes pourluites. C'ctoit pour 
l'Europe un problème politique que les intentions 
du confeil de Verfailles dans cette entreprifc. Vou- 
loit-il établir le Prince Edouard en Angleterre, ou 
étoit-ce un leurre pour affoiblir les troupes alliées en 
Flandre ? Ces fimples préparatifs d'une defcentc 
produifirent aux François pour le commencement 
de la campagne tout ce qu'auroit produit une diver- 
sion réelle. Pour ce qui regarde le projet d'établir 
le Prince Edouard en Angleterre, il avoic été formé 
par le Cardinal Tencin ; il tenoit fon chapeau de la 
nomination du Prétendant, & pour lui témoigner 
fa reconnoilfancc, il effaya, autant qu'il étoit en 
lui, de procurer à fon fils la couronne d'Angleterre. 
L'expédition manqua, parce que les vents furent 
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contraires : cxcufe banale de tous les marins. Ce 
qu'il y a de fur, c'eft que l'Amiral de cette flotte, 
nommé Roquefeuille, n'ofa tenter le paffage de la, 
Manche en préfence d'une flotte fupcrieure. Les 
troupes françoifes n'avoient point vu de Roi à leur 
tête depuis que Louis XIV" avoit ceffé d'y paroîcre. 
Quelques campagnes malheureufes avoient décou- 
ragé lés armées : on crut que la préfence du maîue 
feroit le feul aiguillon capable de réveiller dans les 
troupes l'inftinâ; de l'honneur & de la gloire. Une- 
femme, par amour pour la patrie, çntreprit de tirer 
Louis XV de la vie oifive qu'il menoit, pour l'en- 
voyer commander fes armées : elle facrifia à la 
France les intérêts de fon cœur & de fa fortune ; 
c'étoit Madame de Châteauroux. Elle parla avec 
tant de force, elle exhorta, elle prefla fi vivement 
le Roi, que le voyage de Flandre fat réfolu. Une 
aélion auflî généreufe & même héroïque, mérite 
d'autant plus d'être inférée dans les faftes de l'hi- 
fboire, que les maîtrefl!es qui l'ont précédée, n'ont 
employé leur crédit que pour le malheur du royaume. 
Louis XV ouvrit la campagne en Flandre par le 
fiége de Menin. Le gouverneur de la place, peu 
verfé dans fon métier, la rendit après une légère 
jréfiftance. Immédiatement après, les Fran(^ois en- 
treprirent le llége d'Ypres, qui quoique mieux dé- 
fendue, eflTuya le même deftin. La force des armes 
françoifes confifte dans les fiéges ; ils ont les plus ha- 
biles ingénieurs de l'Europe ; l'artillerie nombreufe 
qu'ils emploient dans leurs opérations, les alTuie de la 
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réuflite de leurs entreprifes. Le Brabant & la Flandrfi 
font le théâtre de leurs exploits, parce qu'ils y peu- 
vent étaler tout l'art de leurs ingénieurs. Quantité 
de canaux & de rivières facilitent le tranfport de 
leurs munitions de guerre & ils ont leurs frontières à 
dos. Ils réufliflent mieux dans la guerre de fiéges 
que dans celle de campagne. 

Mais revenons aux alliés que nous avons quittés 
pour un temps. Les troupes que le Roi d'Angle- 
terre avoit commandées l'année précédente, avoient 
hiverné, comme nous l'avons dit, dans le Brabant 
& en Weftphalie. Les troupes du Prince de Lor- 
raine avoient pris leurs quartiers dans le Brifgau & 
dans la Bavière. Le Maréchal de Coigni comman- 
doit en Alface. Les débris des troupes impériales 
étoient diftribués chez des amis de l'Empereur, la 
plupart cependant aux environs d'Oettingen. La 
cour de Vienne perdit cet hiver le Maréchal de 
KhevenhuUer : la Reine de Hongrie honora fa mé- 
moire de quelques larmes. Le Maréchal Traun le 
remplaça & re<;ut le commandement de la grande 
armée, qui portoit le nom du Prince de Lorraine, 
mais dont en effet il étoit le chef. Comme ce Prince 
de Lorraine jouera un grand rôle dans cette hiftoire, 
nous croyons qu'il ne fera pas inutile de le faire con- 
noître. Il étoit brave, aimé des troupes, polïédoit 
bien le détail des vivres, étoit peut-être trop facile à 
fuivre les impreffions que fes favoris lui donnoient, 
& fe livrant aux charmes de la fociété, pafloit pour 
boire quelquefois avec excès. Ce Prince époufa à 

Vienne 
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Vienne l'Archiduchefle Marianne, fœur cadette de 
la Reine ; il conduifit fa nouvelle époufe dans le 
Brabant, dont on l'avoit fait Gouverneur ; après 
qT.K)i il revint à Vienne recevoir les ordres de la 
cour pour la campagne qu' alloit s'ouvrir. Le def- 
fein des Autrichiens étoit de reprendre la Lorraine, 
& de porter l'Empereur à l'abdication de l'Empire, 
pour recouvrer par ce facrifice fes pays héréditaires. 
Leur armée s'afîembla à Heilbronn ; de là elle s'a- 
vança fur Philippfbourg, où Seckendorff s'étoit ré- 
fugié avec les débris des troupes bavaroifes. A U 
nouvelle de l'approche du Prince de Lorraine, Mr 
de Coigni renfori^a les troupes impériales de tous les 
régimens allemands qui fervoient dans fon armée. 
Tous les préparatifs du Prince de Lorraine annon- 
çoient qu'il avoit intention de palfer le Rhin ; ce 
palTage lui étoit facilité par le traité que le Roi 
d'Angleterre venoit de conclure avec l'Elefteur de 
Maïence. La partialité de ce prince pour la cour 
de Vienne étoit trop marquée pour qu'on s'y trompât, 
& les fubfides qu'il tiroit des Anglois ne laifîbient 
aucun doute que, malgré fa neutralité, il n'accordât 
aux troupes de la Reine le paffage par Maïence, fi 
on l'exigeoit de lui. 

Les Autrichiens, qui jouilToient déjà en imagina- 
tion de leur fortune, ne pouvoient s'empêcher de 
laifTer échapper de temps en temps des traits da 
fierté & d'arrogance. Ils faifoient conftruire un 
pont à Manheim & agifToient defpotiquement dans 
le Palatinat. L'Elecbeur s'en trouva offenfé, comme 
ToM. I. Partie II. F 
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de raifon. Cela donna lieu à des brouilleries & finît 
par un meflage du Prince de Lorraine à l'Eledeur 
pour lui fignifier que s'il ne donnoit pas fon pont 
de Manheim fur le champ, il le lui feroit enlever 
de force. En attendant le Maréchal de Coigni, 
dont l'intention étoit de défendre les bords du Rhin 
depuis Maïence jufqu'à Fort-Louis, s'étoit pofté 
avec fes forces principales fur les bords de laQueich, 
d'où il s'avança vers Spire, &£ poufla fes détache- 
mens jufqu'à Worms & même jufqu'à Oppenheim. 
Ce mouvement fe fit fur ce qu'il apprit que Mr de 
Barenklau avec un détachement de l'armée de la 
Reine avoit marché à GermerQieim vers Fribourg. 
Basrenklau fit jeter un pont fur un bras du Rhin 
près de Stockftadt, pour donner le change aux 
François & les attirer de ce côté-là. • En même 
temps le Prince de Lorraine fit un mouvement avec 
fon armée comme s'il avoit intention de pafler le 
Necker avec fa droite pour fe joindre à Bserenklau. 
Le Maréchal de Coigni, trop crédule, fe laiffa 
abufer par ces vaines démonfi:rations, & commit 
deux fautes tout de fuite ; l'une en faifant pafTer le 
Rhin à Seckendorfi", qu'il chargea de défendre la 
partie de ce fleuve qui coule entre Spire & Lauter- 
bourg ; l'autre en fe portant avec fon armée vers 
Worms & Frankenthal. Il lui étoit facile de juger 
que le Prince de Lorraine avoit réfolu de pénétrer 
en Alface & d'ufer de toutes les rufes de la guerre 
pour l'en éloigner le plus qu'il lui feroit poffible. 
1 1 devolt favoir d'ailleurs que ce prince pouvoit 
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dirpofer du pont de Maïence, à quoi l'armée fran- 
Çoife n'étoit en état de porter aucun obftacle. Il 
femble que fon projet de défenfe étoit défeftueux 
en tout point. Son armée étoit féparée par corps, 
qui n'occupoient pas même les vrais poftes d'où 
ils auroient pu difputer aux ennemis le palTage du 
Rhin. Les experts ont été de l'opinion qu'il auroit 
dû rafîembler en un corps les troupes tant impé- 
riales que françoifes ; qu'il devoit fe camper entre la 
Queich & le Speyerbach, garnir de petits détache- 
mens les bords du Rhin depuis Fort-Louis jufqu'à 
Philippsbourg, faire battre l'eftrade par cette cava- 
lerie, pour être averti à temps de l'endroit où les 
ennemis fe préparoient à pafTer, tenir fes troupes 
prêtes à marcher au premier ordre & attaquer fan» 
balancer avec toutes fes forces le premier corps au- 
trichien qui auroit pafTé le Rhin. Si le Prince 
Charles paflbit ce fleuve à Maïence, il reftoit à Mr 
de Coigni à choifir les poftes de la Queich ou du 
Speyerbach, que le Prince n'auroit ofé attaquer. 
De plus, Mr de Coigni couvroit également par cette 
pofition la balTe Alface & la Lorraine. Ce Maréchal, 
dont l'armée n'étoit pas aufll forte que celle des en- 
nemis & qui avoit des ordres trop reftreints, prit des 
mefures bien différentes. Dès que le Prince de Lor- 
raine & Traun furent informés des faulTes démarches 
des François, ils détachèrent Mrde Nadafti par leur 
gauche, avec tous les bateaux qu'ils avoient affem- 
blés à la fourdine, pour jeter des ponts fur le Rhin à 
un village appelé Schreck. Nadafti fit auffitôt paf- 

F2 
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fer le Rhin en bateau à 2,000 pandours fous les 
ordres du partifan Trenck ; ils furprirent & défirent 
un détachement de trois régimens impériaux, qui 
par une négligence impardonnable ne s'étoient en 
aucune manière précaulionnés contre les furprifes, 
Nadafti lui-même avoit déjà pafle le Rhin * à la 
tête de 9,000 houfards, tandis que Ton achevoit tran- 
quillement derrière lui la conftruftion des ponts. 
Au bruit de ce paffage, Seckendorff avec 20,000 
hommes fe joignit à un corps de François que le 
jeune Coigni commandoit ; ils volèrent au fecours de 
ces trois régimens impériaux dont nous avons fait 
mention, avant que le Prince de Waldeck eût levé 
fon camp de Retingheim pour joindre Nadafti. 
Tous les officiers de cette armée conjurèrent Seck- 
endorff d'attaquer Nadafti, qu'il aurolt pu facile- 
ment culbuter dans le Rhin ; par ce feul coup il au- 
roit anéanti les deffeins du Prince de Lorraine. 
SeckendorfF ne voulut jamais s'y prêter ; il fe con- 
tenta d'engager une légère efcarmouche avec les 
Hongrois ; & comme il apprit que le Maréchal de 
Coigni s'étcit retiré à Landau, il marcha par Ger- 
merfheim pour le joindre au plutôt. Dès le 2 de 
Juillet le Prince de Lorraine fe vit maître du cours 
du Rhin depuis Schreck jufqu'à Maïence. Nadafti & 
le Prince de Waldeck étoient déjà à l'autre bord. 
Baerenklau avoit de même pafle ce fleuve du côté de 
Maïence. Le Prince de Lorraine employa trois jours 
à pafler fes ponts avec la grande armée. A peine y 
* I Jullle t. 

4 



DEMONTEMPS. 69 

cut-îl une tête fur l'autre bord, qu'il envoya un dé- 
tachement pour prendre Lauterbourg & s'emparer 
de fes lignes. Nàdafti poufla jufqu'à Weiflenbourg; 
il le prit de même & fe pofta dans fes lignes ; les 
Autrichiens firent 1600 prifonniers dans cette expé- 
dition. Mr de Coigni s'apperçut alors combien il 
lui importoit de gagner la balTe Alface avant le 
Prince de Lorraine, & il le prévint en prenant 
Weiflenbourg par efcalade, & en forçant les re- 
tranchemens, où il éprouva une réfiftance vigoureufc. 
Nadafti, délogé de ce pofte, fe retira fur la grande 
srmée qui campoit auprès de Lauterbourg, & qui 
n'ofa fecourir Weilfenbourg, parce que les détache- 
mens de Baerenklau & de Léopold Daun ne 
l'avoient pas encore jointe. Mr de Coigni tira parti 
de ces délais, & de la crue du Rhin qui empêchoit 
la jonflion des corps ennemis ; il palTa la Motter 
auprès de Hagucnau & fe campa à Bifchweiler. 
L'éloignement de Mr de Coigni fit naître l'idée au 
Prince de Lorraine de bloquer Fort-Louis, qu'on 
difoit mal-approvifionné. En conféquence Nadafti 
& Baerenklau prirent pofte * à Wœrd, à Beinheim 
& fur les îles qui entourent Fort-Louis. La crue 
du Rhin fauva cette place : la garnifon regagna la 
communication de Strafbourg ; on la renforça & on 
la pourvut de vivres. Ce coup manqué, le Prince 
de Lorraine porta fes troupes légères fur les ailes de 
l'armée françoife & dans le bois de Haguenau, ce qui 

* 12 Juill«t. 
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empêchoit celle-ci d'envoyer des partis au delà de la 
Motter. Le Maréchal de Coigni embarraffé de la 
fituation où il fe trouvoit, en avoit informé la cour. 
Louis XV, pour fauver l'Alface, réfolut de mener 
lui-même 40,000 hommes de l'élite de fon armée de 
Flandre au fecours de Mr de Coigni, à qui l'on 
ordonna de temporifer & furtout de conferver fes 
troupes. Ce fut ce qui détermina Mr de Coigni à 
changer de mefures & à éviter tout engagement. 
Nadafti, renforcé de troupes réglées, commençoit 3, 
s'étendre vers les hauteurs de Reichfhofen & Wa- 
fenbourg, comme s'il avoit deffein de tourner le 
camp françois par Lichtenberg & Buchfweiler; 
fur quoi Mr de Coigni fe retira par Brumat à Straf- 
bourg*. Il fe pofta fur le canal de Molflieim, 
qvi'il abandonna bientôt pour gagner les défilés de 
Pfalzbourg & de Ste Marie aux mines. Il fit ces 
mouvemens pour empêcher le Prince de Lorraine, 
qui étoit à Brumat & qui faifoit conftruire des 
ponts fur la Motter, d'occuper les gorges des mon- 
tagnes par lefquelles l'armée du Roi devoit pafler 
pour le joindre. Le Roi de France étoit arrivé le 
\ d'Août à Metz, où il attendoit les troupes de 
Flandre, pour fondre à leur tête fur l'armée du 
Prince de Lorraine & la détniire s'il étoit poflîble. 
Le Maréchal de Schmettau avoit été envoyé par 
le Roi de PrulTe auprès de Louis XV, tant pour 
rendre compte des mouvemens de l'armée françcàfe. 
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que pour prefler le Roi de remplir fes engagemens, 
en pourfuivant jufqu'en Bavière les troupes de la 
Reine lorfqu'elles repafleroient le Rhin. Schmet- 
tau apprit au Roi très-Chrétien que le Roi de 
PrufTe entreroit en campagne le 1 7 d'Août & qu'il 
emploieroit 100,000 hommes à la diverfion qu'il 
alloit faire en faveur de l'Alface, Ce Maréchal 
mit tout en ufage pour donner aux armées fran- 
çoifes plus d'aflivité & de vigueur ; & peut-être 
y feroit-il parvenu, fi Louis XV ne fût pas tombé 
malade à Metz. Cette maladie commença par 
des maux de tête, que fes médecins & chirurgiens 
crurent provenir d'un abcès dans le cerveau; ils 
déclarèrent le mal fans reflburce. Auffitôt on en- 
toura le Roi de confefleurs, de prêtres & de tout 
l'attirail dont fe fert l'églife romaine pour envoyer 
les moribonds dans l'autre monde. L'Evêque de 
Soiflbns, fanatique imbéciile, ne vendit fes huiles 
& fes facremens à fon maître qu'à condition qu'il 
facrifieroit Madame de Châteauroux, La Duchefle 
fut obligée de partir de Metz, ayant reçu l'ordre 
rigoureux de ne jamais reparoître devant le Roi. 
Ce ne fut ni l'extrême onftion ni les facremens qui 
fauvèrent la vie à ce prince. Un chirurgien très- 
ordinaire fe préfenta, & affura qu'il le tireroit d'af- 
faire, pourvu qu'on lui donnât la liberté d'agir; 
il ne trouva point de concurrent, & moyennant 
une bonne dofe d'émétique, ce prince releva de 
cette maladie, qui n'avoit été caufëc que par une 
indigeftion. Les médecins de la cour perdirent 
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leur réputation ; mais les affaires générales en fouf- 
frirent davantage. Pendant la maladie du Roi, 
le Duc de Harcourt étoit arrivé à Pfalzbourg. 
Nadafti avoit déjà pris Saverne Se fe difpofoit à pé- 
nétrer par les gorges que le Duc occupoit, mais 
infruftueufement : quoique fouvent attaqué, le 
Duc y tint jufqu'au i6, que le fecours de Flandre 
s'approcha pour joindre l'armée. Le Prince de 
Lorraine avoit déjà reçu l'ordre de fe retirer ; il 
prenoit des mefures pour l'exécuter, & il ne te- 
noit qu'au Maréchal de Noailles d'en profiter; 
mais fa circonfpeftion outrée gâta tout ; Schmettau 
perdoit fa peine & fon temps à l'encourager. Et 
quel rifque couroit la France ? Quand Mr de 
Noailles auroit été battu, les troupes de la Reine 
étoient également obligées de quitter l'Alface, & 
fi les François étoient viftorieux, ils détruifoient 
l'armée autrichienne, qui vivement po\u"fuivie, au 
lieu de repafTer fes ponts du Rhin, fe feroit noyée 
dans ce fleuve. Alors les François & les Bava- 
rois s'avancèrent à pas lents vers Hochfeld, où 
Nadafti s'étoit déjà retiré. Noailles fît trois dé- 
tachemcns fur la Motter, & il apprit par Mr de 
Lœvvendahl, qui avoit marché vers Drufenheim, 
que les Autrichiens avoient abandonné leur camp 
de Brumat, pour s'approcher de leurs ponts de 
Beinhcim. Le Comte de Belle-Ifle fut alors erivoyé 
de SiaffeKheipa avec un corps ; les François pafTè- 
rent la Motter & fuivirent les Autrichiens. Mr de 
Belle-Ifle obligea l'ennciru à quitter le village de 
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Suffelflieîm avec perte, & Mr de Noallles fe mit 
en marche pour joindre Mr de Lcewendahl, Le 
foir même les grenadiers françois attaquèrent Iç 
village d'Achenheim, défendu par des grenadiers 
autrichiens & des troupes hongroifes. Les Fran- 
fois emportèrent le village & s'amulerent à des 
formalités fuperflues, tandis que le Prince de Lor-r 
raine mit ce temps à profit pour repaflçr le Rhin 
fur fes ponts de Beinheim, qu'il rompit avant l'aube 
du jour. LeS; François firent fonner cette affaire 
fort haut : c'étoient des rodomontades ; la perte 
de part & d'autre ne monta pas à 600 hommes, 
& le Prince de Lorraine continua paifiblement fa 
marche par la Souabe & le haut Palatinat, pour 
çntrer en Bohème. Sçhmettau, qui étoit auprès 
de la perfonne du Roi, étoit défefpéré de la mol- 
leffe des François. Jl préfentoit des mémoires au 
Roi, il preffoit les mjniftres, il écrivoit aux marér 
chaux : mais il eût plutôt tranfporté des mon- 
tagnes que de tirer cette nation de fon engour- 
diffement. Lç moment décifif où les François 
pouvoient ruiner l'armée de la Reine étant paffc 
fans qu'ils daignaffent en profiter, Sçhmettau tâcha 
de dilTuader les maréchaux du deffein qu'ils avoient 
de mettre le fiége devant Fribourg ; ce fut encore 
en vain, Tout ce qu'il put obtenir, ce furent 
quelques renforts de troupes allemandes qu'on 
s'engagea de donner aux troupes impériales, pour 
que Mr de Seckendorff pût déloger les Autri- 
chiens de la Bavière, La coui; promit qu'au prin- 
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temps de l'année 1745 on porteroit ces troupes au 
nombre de 60,000 hommes. Ainfi dès le commence- 
ment de l'alliance des Pruffiens & des François, ces 
derniers manquèrent aux deux articles principaux de 
leur traité. Ils laiirèrent échapper le Prince de Lor- 
raine fans le pourfuivre, & cette armée qu'ils dévoient 
envoyer en Weftphalie, n'y parut point. Cepen- 
■dant Mr de Seckendorff marcha pefamment & à pas 
comptés pour s'approcher du Lech, & Louis XV â 
la tête de 70,000 François fit le liège de Fribourg, 
prit cette place à la fin de la campagne & en fit rafer 
les fortifications. 

Les avantages du Prince de Lorraine en Alface 
engagèrent le Roi de Prufle à fe déclarer plutôt qu'il 
ne l'avoit projeté. Il étoit fort à craijidre que l'afcen- 
dant des troupes autrichiennes ne forçât les Fran- 
çois à en paffer par les conditions que l'arrogance de 
ces ennemis leur voudroit prefcrire ; & dans ce cas 
il n'étoit pas douteux que la Reine n'eût employé 
toutes fes forces pour reprendre la Siléfie. Cepen- 
dant les arrangemens politiques 'que la cour de Ber- 
lin s'étoit propofé de prendre, étoient encore bien 
éloignés de fe réalifer. Le Comte Beftuchevv, qui 
fe crut affermi depuis qu'il avoir fait chaffer de Ruflîe 
Mr de la Chétardie, engagea l'Impératrice Elifabeth 
à faire le voyage de Mofcow pour s'y faire couron- 
ner, & enfuite à entreprendre le pèlerinage de Kiowic 
en faveur de je ne fais quel Saint. L'Impératrice 
avoit des favoris, Beftuchew voulut leur fufciter des 
rivaux. Une nouvelle occupation rendit l'impéra- 
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trice invifible à fa cour : c'étoit le triomphe du minî- 
ftre. Bientôt les ordres furent donnés que ceux qui 
avoient à négocier avec la Ruffie, au lieu de s'adref- 
fer à l'Impératrice, s'adreflaflent dorénavant à fon 
miniftre. Ce nouvel arrangement valut de greffes 
fomnies au Comte de Beftuchew ; & iVIr de Marde- 
fcld s'apperçut à regret que les guinces angloifes 
commençoient à prévaloir chez ce miniftre fur les 
écus pruffiens. Dans tous les projets que l'on 
forme, il faut fe contenter des à peu près. L'alli- 
ance de la Ruflie n'étoit pas telle qu'on auroit pu la 
dcfirer ; mais en pouffant la guerre avec vigueur, le 
Roi pouvoit efpérer de la finir, avant que la Ruffie, 
lente dans fes réfolutions, en eût pris d'affez déciûves 
pour le gêner dans fes opérations de campagne. 

Voici l'arrangement général qui fut pris pour entrer 
en Bohème, & pour forcer la Reine à rappeler fes 
troupes de l'Alface. La grande armée pruffienne 
devoit entrer fur trois colonnes en Bohème. Celle 
que le Roi voulut conduire, devoit longer la rive 
gauche de l'Elbe, en la remontant jufqu'à Prague ; 
la féconde, fous la conduite du Prince Léopold 
d'Anhalt, devoit traverfer la Luface, & gardant 
l'Elbe à droite fe rendre en même temps à Prague : 
ces colonnes couvroient l'artillerie & des vivres pour 
trois mois qu'on avoit embarqués fur l'Elbe afin de 
les conduire à Leutmeritz. Le Maréchal de Schwé- 
rin, avec une troifième colonne, devoit déboucher 
de la Siléfie par Braunau & fe joindre au refte de 
l'armée, pour former en même temps rinveftiflement 
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de Prague. Outre cette armée le vieux Prince 
d'Anhalt avoit un corps de 17,000 hommes dont il 
couvroit l'éleftorat, & Mr de Marwitz commandoic 
a2,ooo hommes deftinés à la défenfe de la haute 
Siléfie. L'Empereur avoit fait expédier des lettres 
réquifitoriales au Roi de Pologne, Elefteur de Saxe, 
par lefquelles il lui demandoit le paflage par fes 
Etats pour fes troupes auxiliaires de Prufle qui dé- 
voient entrer en Bohème, Augufte étoit alors à 
Varfovie. Ces lettres furent infinuées à fes miniftres, 
qui gouvernoient la Saxe en fon abfence, par ce 
Winterfeld qui avoit négocié à Péteribourg & s'étoit 
fi fort diftingué dans les premières campagnes. Les 
Saxons furent étourdis de cette propofition ; ils 
vouloient gagner du temps, mais les Pruffiens étoient 
déjà fur leur territoire. Ils proteftèrent & fe récriè- 
rent inutilement contre une démarche dont le but 
principal étoit d'empêcher que l'Empire ne reçût 
l'affront de voir opprimer & détrôner fon Empereur, 
Pendant qu'on murmuroit à Drefde, qu'on étoiç 
furieux à Varibvie, qu'à Londres on fe voyoit pré- 
venu, & que la crainte fe répandoit à Vienne, le Roi 
marcha droit fur Pirna, où les régimens du duché de 
Magdebourg, qui avoient pris leur route par Leipfic, 
le joignirent. Toute la Saxe était en mouvement. 
Les troupes s'afl'embloient par pelotons aux environs 
de Drefde : l'on fe hâtoit de fortifier cette capitale ; 
les bras des artifans mêmes furent employés pour 
faire des coupures dans le quartier qu'on appelle la 
Nouvelle Ville. Les miniftrcs faxons vouloient 
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marquer de la fierté & ils étoient en même temps 
faifis de crainte ; ils accordoient trop d'un côté & 
refufûient obftinément des bag*telles. Si le Roi 
avoit voulu s'emparer de ce pays, cette befogne 
auroit été expédiée en huit jours. Enfin ils donnè- 
rent des fubfiftances, ils prêtèrent des bateaux pour 
traverfer l'Elbe, ils laiffèrent pafler la flotte chargée 
de vivres au milieu de Drefde ; mais on y doubla la 
garnifon, les canons furent mis en batterie, les portes 
fermées & barricadées, & l'on en refufa l'entrée aux 
officiers pruffiens. Cette conduite des Saxons an- 
nonçoit clairement leur mauvaife volonté. On 
les jugea de mauvais voifins, capables de profiter 
des malheurs qui pourroient arriver aux Pruffiens 
dans cette guerre ; mais on ne les crut pas affez 
téméraires pour fe facrifier en faveur de la Reine 
de Hongrie, d'autant plus que le corps qui étoic 
à la difpofition du vieux Prince d'Anhalt, devoit 
leur infpirer une conduite plus prudente. 

On fit précéder la marche des troupes d'un mani- 
fefte qui contenoit en gros les motifs de la ligue de 
Francfort, formée entre l'Empereur, la Pruffe, l'Elec- 
teur Palatin & le Landgrave de Heffe, pour le 
foutien du fyftème & des libertés de l'Empire, & 
pour maintenir fon chef : l'on publia en même temps 
des lettres patentes en Bohème, par lefquelles on 
avertiflbit les fujcts de ce royaume de ne point 
prendre fait & caufe contre les troupes auxiliaires de 
l'Empereur, lequel ils dévoient déformais coufidérer 
comme leur fouverain légitime. 
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Ce fut lé 23 d'Août que le Roi arriva fur les fron- 
tières de la Bohème : 4 régimens de houfards & 4 
bataillons précédoient d'un jour la- marche de 
l'armée, pour amaffer les vivres néceflaires aux 
troupes. Le Margrave, qui commandoit la féconde 
ligne, entra dans le camp que le Roi venoit de quit- 
ter; aucun ennemi ne s'oppofa aux opérations des 
troupes. La petite flotte chargée des magafins fut 
la première qui rencontra des obftacles en entrant en 
Bohème ; elle étoit obligée de palTer au pied d'un 
rocher fur lequel eft fitué le château de Tetfchen : les 
ennemis qui l'occupoient, roulèrent de groffes pierres 
dans l'Elbe, & y ajoutèrent une eftacade pour en 
rendre la navigation impraticable. On fut obligé de 
détacher avec quelques troupes le Général Bonin, 
qui attaqua & fit prifonnier un capitaine hongrois 
avec 70 hommes. La rivière fi.it promptement dé- 
blayée & la navigation redevint libre : cet incident 
retarda la marche de deux jours. L'armée fe porta fur 
la rivière d'Eger. Les houfards furprirent auprès 
d'un bourg nommé Murzifai des troupes de l'en- 
nemi; ils en défirent 300, & en amenèrent 50 
prifonniers. On apprit par leur dépofition que Mr 
de Bathyani étoit venu de Bavière fur la Béraun avec 
un corps de 1 2,000 hommes ; on fut aufli qu'il avoit 
jeté 3,000 hommes dans Prague, auxquels on avoit 
joint un corps de milice de 12,000 combattans. Le 
Roi arriva le 2 de Septembre auprès de Prague avec 
tous les corps qui compofoient fon armée; il fc 
campa près de U chapelle de la Vidoire ; le Maré- 



DEMONTEMPS. 79 

chai de Schwérin & le Prince Léopold invertirent ce 
qu'on appelle le grand côté de la ville. Il fallut 8 
jours pour tranfporter de Leutmeritz au camp la 
greffe artillerie & les vivres. Leutmeritz reçut un 
bataillon en garnifon, pour veiller à ,Ia fureté des 
magafins, qu'on ne pouvoit pas faire avancer faute 
de chevaux ; car la Muldau, qui fe jette à Melnick 
dans l'Elbe, n'eft point navigable ; ce temps fut 
employé à faire tous les préparatifs du fiége. Dans 
cet intervalle on fut informé par des efpions, que 
Mr de Batliyani raflembloit un gros magafm dans la 
ville de Béraun ; des houfards qu'on détacha pour 
reconnoître les chemins qui mènent à cette ville, con- 
firmèrent le rapport. Le Roi fut tenté d'enlever ce 
magafin ; il détacha le Général Haake avec 5 batail- 
lons & 600 houfards pour s'en emparer. Mr de 
Bathyani en eut vent, quoiqu'on eût pris toutes les 
précautions poffibles pour que le fecret fût gardé. 
Bathyani renforça ce pofte, & lorfque Mr de Haake 
pafla le pont de Béraun & qu'il eut forcé la porte de 
la ville, il apperçut deux gros corps de cavalerie qui 
pafîbient la rivière à fa droite & à fa gauche pour 
tomber fur fes deux flancs. Il abandonna auffitôt 
l'attaque & fe pofta fur des hauteurs où il forma un 
quarré de fon infanterie. Ayant été vivement at- 
taqué par cette cavalerie & par un gros corps d'infan- 
terie hongroife, il trouva le moyen de faire favoir au 
camp de Prague le danger qui le menaçoit. Le Roi 
vola à fon fecours avec 80 efcadrons & 16 bataillons; 
mais Mr de Haake avoit vaillamment repouffé les 
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ennemis & s'étoit dégagé lui-même avant que le 
fecours pût le joindre. Le projet fur Béraun manqua 
ainfi & Mr de Bathyani fit tranfporter en hâte fon 
magafin de cette ville à Pilfen. Il auroit fallu fans 
doute retourner à Béraun, chafler Mr de Bathyani 
de Pilfen 8c lui enlever fon magafin ; c'étoit le 
moyen d'empêcher l'armée avitrichienne de profiter 
des vivres qu'il avoit eu le temps d'amaffer, de re- 
jeter le Prince de Lorraine dans la haute Autriche, 
& de gagner la fin de cette campagne en demeurant 
en polfeirion de la Bohème ; mais les vivres de 
l'armée étoient mal adminiftrés & les Prufliens man- 
quoient d'un Mr de Sechellcs. 

Le I o au foîr on ouvrit la tranchée devant Prague 
à trois endroits diffcrens; favoir au plateau de St 
Laurent, à Bubenitz vis-à-vis du moulin de la baffe 
Muldau, 8c à la montagne de Zilka. Le Comte de 
Truchfes commandoit la première attaque, le Mar- 
grave Charles la féconde ; la troifième étoit fous la 
diredion du Maréchal de Schwérin. On ne perdit 
rlea la première nuit. Le lendemain le Maréchal 
fit attaquer le fort de Zifka en plein jour, l'emporta 
après y avoir fait jeter des bombes, Se prit tout de 
fuite deux petites redoutes qui étoient derrière le 
premier 8c que les François qui les avoient con- 
ftruites appeloient des nids d'hirondelles. Le Roi 
fe trouvoit précifément à la tranchée de Bubenitz ; 
il en fortit avec beaucoup d'officiers, pour voir com- 
ment tourneroit l'attaque du Ziflta. Les ennemis 
apperçurent cette foule de monde, tournèrent leur 
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tanon de ce côté, & un malheureux coup emporta 
le Prince Guillaume, frère du Margrave Charles, le 
même qui a voit li vaillamment combattu à Molwitz 
pour la gloire de fa patrie. On fit avancer incon- 
tinent les batteries, de forte qu'elles battoient en 
brèche la courtine qui eft entre le baftion de Se 
Nicolas & St Pierre. Le 15 les batteries du Mar- 
grave Charles, à force de jeter des bombes, mirent 
le feu au moulin à eau & détruifirent les éclufes de 
la Muldau. Les eaux en devinrent fi bafles, qu'elle 
étoit partout guéable & qu'on pouvoit prendre la 
ville d'emblée, y ayant de ce côté-là un aflez grand 
efpace fans rempart & fans muraille. Mr de Harfch, 
qui commandoit dans la ville, commença à défefpérer 
de fon falut : ce Gouverneur s'apperçut que le 16 
de grand matin un gros corps de grenadiers défiloic 
du côté d'e Bubenitz ; il prévit l'aflaut qu'on fe pré- 
paroit à lui donner, demanda de capituler & fe 
rendit prifonnier de guerre avec fa garnifon, qui 
confiftoit en 12,000 hommes. Ce fiége ne dura que 
6 jours ; il coûta aux afîiégeans 40 morts & 80 
bleifés. Le même jour les portes furent confignées, 
& la garnifon fut conduite en Siléfie, où elle fut 
diftribuée dans les places. La prife de Praguç 
faifoit un beau commencement de campagne. On 
devoit fuppofer qu'il feroit imprefllon fur les Saxons 
& qu'ils fe déclareroient moins que jamais pour lar 
Reine de Hongrie ; il étoit à préfumer qu'en dé- 
garniffant leur éleélorat, ils ne le livreroient pas 
eux-mêmes au Prince d'Anhalr, qui pouvoit ruiner 
ToM. I. Partie II. G 
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Leipfic, le fiége de leur commerce, le nerf de leur 
Etat & la reflburce de leur crédit ; mais l'or des 
Anglois l'emporta à Drefde fur des intérêts plus 
durables. Il fe préfentoit alors pour l'armée pruf- 
fienne le choix de deux opérations. L'une, que le 
Roi préféroit, étoit de paffer la Béraun, de chafler 
Mr de Bathyani de la Bohème, de s'emparer de 
Pilfen Bc du magafm confidérable qu'on y formoit 
pour l'armée du Prince de Lorraine & de poufler 
jufques aux gorges de Com & de Fort qui ouvroient 
l,es chemins de la Bohème aux Autrichiens du côté 
du haut Palatinat. Il eft fur que le Prince de Lor- 
raine pouvoit fe jeter fur Eger, où les Saxons l'au- 
roient joint ; qu'il pouvoit fuivre, en longeant 
l'Eger, le chemin que le Maréchal de Beile-Ifle avoit 
pris dans fa retraite de Prague ; mais d'oij feroient 
venues les fubfiftances pour cette armée ? Le mar- 
graviat de Bareuth étoit trop ftérile pour en fournir, 
& de plus, qui auroit défendu l'Autriche, dont Mr 
de Marwitz étoit en état de faire feul la conquête, 
ne trouvant rien devant lui qui put l'arrêter ? C'étoit 
donc fans contredit le projet qu'on auroit dû exécuter. 
L'Empereur, le Roi de France, particulièrement 
le Maréchal de Belle-llle, infiftèrent pour que les 
PruITiens fe portaflent du côté de Tabor, de Budweis, 
de Neuhaus, afin d'établir une communication avec 
la Bavière & de donner au Prince de Lorraine de 
la jaloufie au fujet de l'Autriche. Le Maréchal de 
Belle-Ifle foutenoit que la faute de n'avoir pas oc- 
cupé ces poftes l'année 1741, avoit été caufe de 
tous les malheurs que les Franjois & les Bavarois 
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àvoient effuyés ; mais ce qui eft bon dans une con- 
jondlure, l'eft-il de même dans une autre ? Sans 
doute que ces poftes étoient néccffaires en i 741 aux 
alliés, qui poffédoient encore la Bavière & même la 
haute Autriche ; mais en i 744 il n'y avoit que des 
Autrichiens dans ces provinces ; d'ailleurs c'étoit 
donner beau jeu aux ennemis que de pouffer une 
pointe qui éloignant l'armée du Roi de Pruffe 
de fes frontières, donnoit aux Saxons la liberté 
de fe joindre au Prince de Lorraine ou de faire 
même quelque entreprife fur Prague. De tous 
les partis le plus fage auroit été de ne point trop 
s'éloigner de Prague, d'amaffer dans cette capitale, 
ainfi qu'à Pardubitz & dans d'autres villes, des 
vivres pour les troupes & de voir venir les ennemis. 
Le Roi marqua dans ce moment trop de foibleffe ; 
par condefcendance pour fes alliés il déféra trop à 
leurs fentimens, & craignant d'être accufé, s'il tenoit 
fon armée clouée à Prague, de n'avoir d'autre objet 
que de s'affurer des trois cercles qu'on lui avoit 
promis, il entreprit cette malheureufe . expédition. 
On ne fit pas moins de fautes dans l'exécution de 
ce projet. 

On négligea le ti'anfport des farines de Leutmeritz 
à Prague ; on ne renvoya point en Siléfie l'artillerie 
qui avoit fervi au fiége de Prague, & l'on ne laiffa 
en garnifon dans cette ville immenfe que fix batail- 
lons, qui ne fuffifoient pas pour en défendre la moi- 
tié. Quand vous remontez à la droite de la Muldau, 
laiffant Prague derrière vous, vous trouvez un pays 
. G 2 
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montueux & difficile, auffi mal peuplé qu'aride. Si 
vous avancez onze milles en tirant vers l'Orient, 
vous découvrez la ville de Tabor, fituée fur un 
rocher, bâtie au quinzième lîècle par Zifka, ce fa- 
meux brigand hufTite, qui ravagea fa patrie en com- 
battant pour elle. Dans ces temps reculés Tabor 
paflbit pour imprenable ; de nos jours elle fe pren* 
droit d'emblée. La fituation eft avantageufc ; mais 
la ville efk petite & n'a pour défenfe qu'une mau- 
vaife muraille. De là en tirant vers le Midi vous 
trouvez la Lufchnitze, petite rivière guéable de toute 
part, mais dont les bords dans beaucoup d'endroits 
font efcarpés ; après l'avoir paflTée, vous traverfez 
dans l'efpace de trois milles des bois & des rochers, 
au fortir defquels vous entrez dans une plaine 
abondante & trouvez Budweis à deux milles devant 
vous. Cette ville eft fituée fur la Muldau, fortifiée 
d'ouvrages de terre, & d'une enveloppe que d'un 
côté l'on avoit commencée vis-à-vis de Budweis vers 
le Sud. A trois quarts de mille de l'autre côté de 
la Muldau fe trouve Frauenberg. Ce château oc- 
cupe le haut d'une colline & eft devenu fameux par 
un fiége de 6 mois que les François y ont foutenu. 
Tel étoit le pays où l'armée pruffienne alloit agir. 

Comme les Saxons ne s'étoient point encore dé- 
clarés, l'armée fe mit en marche le 17 Septembre 
pour Conraditze. De là le Général de Naflau fut 
détaché avec 10 bataillons 8c 40 efoadrons pour 
faire l'avant-garde de l'armée, & celle-ci fut partagée 
en deux colonnes; la droite, fous les ordres du 
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Prince Léopold, côtoyoit la Muldau & fut obligée de 
fe faire des chemins ; la colonne de la gauche, con- 
duite par le Maréchal Schwérin enfiloit le grand 
chemin de Prague à Tabor, en fuivant pied à pied 
l'avant-garde. On avoit réglé de plus que ces colonnes 
he laifferoient entre leurs camps qu'une étendue au 
plus d'un demi-mille d'Allemagne ; derrière la co- 
lonne de la gauche fuivoient les caiffons de farine 
couverts par 1 500 hommes, fous la direftion du 
Général Pofadowfky. Tabor, Budweis & Frauen* 
berg fe rendirent prefque fans fe défendre au Géné- 
ral Naffaii. L'armée arriva le a6 à Tabor, où les 
colonnes fe rejoignirent ; mais Pofadowfky n'amena 
que la moitié de fes caiflbns, c'eft à dire pour 15 
jours de farine ; les chevaux & les bœufs de cet 
attirail avoient été négligés au point, que la moitié 
en avoit péri, fans cependant qu'on eût vu d'ennemi 
pendant toute la marche. Ce fut là le principe de 
tous les malheurs qui arrivèrent depuis. A peine 
l'armée étoit-elle à deux marches de Prague que Mr 
de Bathyani envoya un détachement de quelques 
milliers de Croates & de houfards à Béraun & à 
Kœnigfaal ; cette dernière ville ell fituée au con- 
fluent de la Béraun dans la Muldau à deux milles 
au-deflus de Prague. Ces troupes légères infeftèrent 
tellement les avenues, qu'elles interceptèrent toutes 
les livraifons que le plat pays devoit faire, &c que 
les communications étant coupées, l'armée pruflîenne 
fut quatre femaines fans recevoir de nouvelles ni de 
Prague ni de ce qui fc paflbit dans le refte de 
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l'Europe. Onenleva deux malles deftinées pour leRoi, 
de forte qu'il ignoroit non feulement la marche des, 
Saxons, mais encore où pouvoit être l'armée du Prince 
de Lorraine. Il doit paroître étrange qu'une armée 
auffi forte que la pruffienne n'ait pu tenir le plat pays 
en refpeâ:, le contraindre aux livraifons néceffaires, fè 
procurer des fubfiftances, & avoir des efpions en 
abondance pour être informée du moindre mouve- 
ment des ennemis ; mais il faut favoir qu'en Bo- 
hème la grande noblefle, les prêtres & les baillis 
font très-affeâionnés à la maifon d'Autriche ; que 
la différence cle religion infpiroit une averfion in- 
vincible à ce peuple auffi ftupide que fuperftitieux, 
& que la cour avoit ordonné aux payfans, qui tous 
font ferfs, d'abandonner leurs chaumières à l'ap- 
proche des Prufïïens, d'enfouir leurs bleds, & de fe 
réfugier dans les forêts voifmes ; elle avoit ajouté 
la promefle de réparer tout le dommage qu'ils pour^ 
roient fouffrir de la part des Pruffiens. L'armée ne 
trouvoit donc que des déferts fur fon paflage, des 
villages vuides : perfonne n'apportoit au camp des 
denrées à vendre, & le peuple, qui craignoit les 
punitions rigoureufes des Autrichiens, ne pouvoit 
être engagé par quelque fomme que ce fût à donner 
les nouvelles qu'on lui demandoit des ennemis. Ces 
embarras furent encore augmentés par un corps de 
10,000 houfards que les Autrichiens avoient fait 
venir de Hongrie & qui coupèrent les communica- 
tions à l'armée dans un pays qui n'étoit qu'un com- 
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pofé de marais, de bois, de rochers & de tous les 
défilés qu'un terrain peut renfermer : l'ennemi avoit, 
avec cette fupériorité en troupes légères, l'avantage 
de favoir tout ce qui fe faifoit dans le camp du Roi, 
& les Pruffiens n'ofoient aventurer leurs batteurs 
d'efb-ade, à moins de les compter pour perdus, vu 
la fupériorité de ceux des ennemis ; de forte que 
l'armée du Roi, toujours retranchée à la romaine, 
étoit réduite à l'enceinte de fon camp. Le manque 
de vivres joint à cette gêne où fe trouvoient les 
Pruffiens, les obligea de retourner fur leurs pas. Le 
Maréchal de Schwérin étoit d'avis de fe porter fur 
Neuhaus, pour augmenter la jaloufie que les ennemis 
pouvoient avoir à l'égard de l'Autriche. Le Prince 
Léopold foutenoit qu'il falloit fe porter fur Budweis,- 
qui étoit occupé par Mr de Naflau, Sur ces entre- 
faites un efpion apporte la nouvelle que l'armée du 
Prince de Lorraine étoit à Protiwin. Cet avis dé- 
cida fur le parti qu'il y avoit à prendre. L'armée 
repafla la Muldau & fe campa fur les hauteurs de 
Wodnian ; mais à peine y fut-on arrivé, qu'on re- 
connut la faulTeté de l'avis : cela mit de la méfintel 
ligence entre Mr de Schwérin & le Prince Léopold, 
& le Roi fut fouvent dans le cas d'interpofer fon 
autorité pour empêcher que la jaloufie de ces deux 
Maréchaux ne nuisît au bien général. Mr de Janus, 
Lieutenant-colonel dans les houfards de Thierry, 
avoit été détaché pour preffer les livraifons que les 
habitans de ces contrées dévoient faire à Tabor : 
le befoin en étoit d'autant plus preflknt, c^ue lej 
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farines de l'armée tiroient vers leur fin. Janus mar- 
cha avec 200 houfards à un village nommé Muhl- 
haufen, fitué au bord de la Muldau. L'ennemi en 
fut informé ; un corps confîdérable de houfards tomba 
fur lui ; c'éroit un brave homme & il perdit la vie 
pour ne point avoir la réputation d'avoir été battu : 
tout fon corps fut diffipé. Nadafti fit des ponts à 
cet endroit même & s'avança droit à Tabor pour 
l'attaquer. Le Prince Henri, frère du Roi, qui y étoit 
tombé malade, & le Colonel Kalnein qui y comman- 
doit, lui firent comprendre qu'on ne s'empare pas 
d'une ville défendue par des Pruiïiens, avec de la ca- 
valerie légère. Ce fut alors qu'on apprit que le Prince 
de Lorraine occupoitun camp fort, derrière laWotawa, 
à deux milles de Pifek ; que les Saxons l'avoient joint, 
& que fon intention étoit de couper les Prufliens de 
la Safawa & par conféquent de Prague, en palTant 
la Muldau derrière l'armée. Le manque de fub- 
fiftances, l'obftacle que Nadafti mettoit à en amaffer, 
la poflibilité pour les Autrichiens de faire ce mouve- 
ment, déterminales Pruffiens à s'approcher de Ta- 
bor ; ils paflèrent le 8 d'Oftobre la Muldau fur le 
pont de Teyn. L'arrière-garde fut vivement har- 
celée par des pandours & des houfards ; ils ne 
réunirent point à l'entamer comme ils s'y étoient at- 
tendus. Le brave Colonel Rouch des houfards leur 
prit un bataillon de Dalmatiens qui s'aventura trop, 
& rejoignit l'armée, triomphant d'un corps bien 
fupérieur au fien, qui l'a voit attaqué. L'armée re- 
prit le camp de Tabor, .pour donner au Général 
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Du Moulin, qui étoit détaché à Neuhaus, le temps 
de la rejoindre. Les Autrichiens étoient fi fûrs de 
couper l'armée pruffienne de Prague, que par leurs 
ordres onamallbit des magafins pour eux à Benefchau 
& même dans le cercle de Chrudim. Le Roi fe re- 
pentit trop tard de n'avoir pas mieux garni la ville 
de Prague de troupes. Le projet de prendre des 
quartiers d'hiver entre Tabor, Neuhatis, Budweis 
& Frauenberg étoit mal conçu ; il n'y avoit de là à 
Prague aucune ville qui eût feulement des murailles, 
& dont on pût par conféquent fe fervir pour établir la 
communication avec la capitale. La Muldau étoit 
partout guéable & couverte à fa rive gauche de forêts 
impénétrables, dont des troupes légères pouvoient 
tirer parti pour harceler fans celTe les quartiers 
des Pruffiens. Si cependant les vivres n'euflent pas 
manqué, le Roi auroît pu fe foutenir entre la Safawa 
& la Lufchnitz ; mais le manque de vivres eft le 
plus fort argument à la guerre, 8c le danger de perdre 
Prague s'y joignant, l'armée pruffienne fut obligée 
de rétrograder. On étoit encore irréfolu fi l'on 
abandonneroit ou conferveroit les pofles de Tabor 
& de Budweis, en s'en éloignant entièrement avec 
l'armée. On avoit fans dovite à craindre que l'enne- 
me ne forçât ces villes ; d'autre part il falloit confi- 
dérer qu'on avoit été obhgé de lailTer à Tabor 300 
malades ou blelfés qu'on n'avoit pu tranfporter faute 
de voitures. On ne vouloit pas abandonner ces 
braves gens ; on réfolut donc de laifler garnifon 
dans ces deux endroits, & Von efpéroit que fi l'on 
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en venok à une bataille avec les Autrichiens, com- 
me cela paroifloit probable après leur jonélion avec 
les Saxons, les ennemis battus trouveroient ces poftes 
fur leur chemin & feroient contraints de fe rejeter 
vers Pilfen. Ce raifonnement étoit entièrement 
faux ; car dans un cas preflant, il vaut mieux perdre 
300 malades que de hazarder quelques milliers 
d'hommes dans des villes où ils ne peuvent fe défen- 
dre. Au contraire, fi l'on fe propofoit de fe battre, 
il falioit raflembier toutes fes forces, pour être 
mieux en état de battre l'ennemi, & ces deux mifé- 
rables troiis ne pouvoient pas empêcher le Prince de 
Lorraine de faire fa retraite comme il le jugeroit à 
propos. Mais, difoit-on, le Maréchal de SerkendorfF 
étoit déjà arrivé en Bavière ; il avoit rejeté B^ren- 
klau en Autriche, il avoit nettoyé d'ennemis tout 
cet éledlorat, à la réferve d'Ingolftadt, de Braunau 
& de Straubingen. Soit, mais les fuccès des Im- 
périaux ne dévoient pas empêcher les Prufliens 
de fe conduire pmdemment, & ces avantages n'é- 
toient pas afTez forts pour qu'on pût impunément 
commettre des fautes. Dans cette fituation le pofte 
de Benefchau devenoit de la dernière importance ; il 
falioit l'occuper avant le Prince de Lorraine, parce 
qu'il étoit inattaquable & qu'il pouvoit décider entre 
les mains des ennemis du deftin de l'armée : la feule 
reffource qu'on auroit eue encore, auroit été de paffer 
la Safawa à Rattay, pour tirer des vivres de Pardu- 
bitz. Le Maréchal de Schwérin fe mit pour cet effet à 
la tête de 1 5,000 hommes ; il prit non fe\ilement le 
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camp de Benefchau, mais il s'empara encore des ma- 
gafins confidérables qu'on y avoit amaffés pour les 
Autrichiens. Le Roi le joignit le i4d'Oâ;obre; 
l'avant-garde de l'ennemi étoit déjà en marche pour 
s'y rendre. L'armée féjourna huit jours entre Be- 
nefchau & Konopitz. On y apprit la nouvelle défa- 
gréable, à laquelle cependant on devoit s'attendre, 
qu'un détachement de 10,000 Hongrois avoit fait 
prifonnier à Budweis le régiment de Creutz & à Ta- 
bor celui des pionniers. Ainfi, pour fauver 300 ma- 
lades, on perdit 3,000 hommes. Le Roi, qui Çç 
repentoit d'avoir, pour ainfi dire, abandonné ces 
régimens, envoya ordre par huit perfonnes diffé- 
rentes au Général Creutz qui commandoit dans Bu- 
dweis, d'évacuer la ville & de fuivre l'armée ; mais 
aucune n'arriva jufqu'à lui. Budweis fe rendit, après 
avoir confommé toutes les munitions que les circon- 
ftances avoient permis d'y lailTer. Tabor fut pris à 
tranchée ouverte, par une brèche que l'ennemi avoit 
faite à la muraille. La première de ces villes foutint 
un fiége de 8 jours, Tabor un de 4, & Frauenberg fe 
rendit, parce que les Autrichiens avoient coupé le 
feul canal par lequel la garnifon recevoit fes eaux. 
Comme il étoit à craindre que les vivres ne man- 
quafTent à l'armée, Mr de Winterfeld fut détaché, 
avec quelques bataillons & un régiment de houfards, 
pour aflurer la communication avec le magafin de 
Leutmeritz. Mais l'avant-garde du Prince de Lor- 
raine dont nous avons parlé, s'étant apperçue que 
les Pruffiens les avoient prévenus à Benefchau, fe 
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retira fur Neweclow & de là fur Marfchowitz, où elle 
fut jointe par l'armée combinée des Autrichiens & 
des Saxons. Le Roi apprit cette nouvelle avec 
plaifir, dans l'efpérance que le moment de venger 
les affronts qu'il avoit reçus à Tabor & à Budweis 
étoit arrivé. Dans cette vue, le 24 d'Oftobre après 
midi, il mit l'armée en marche fur 8 colonnes, pour 
attaquer l'ennemi, après avoir paffé des chemins que 
jamais troupes n'avoient traverfés ; il arriva au déclin 
du jour fur une hauteur qui n'étoit qu'à un quart 
de mille de l'armée autrichienne ; les Prufliens s'y 
formèrent & y palTèrent la nuit. Le lendemain le 
Roi & les principaux officiers allèrent reconnoître 
l'ennemi dès la pointe du jour. On trouva qu'il 
avoit changé de camp & qu'il s'étoit pofté vis-à-vis 
du flanc droit des PrufTiens, fur une hauteur efcar- 
pée, au pied de laquelle dans un terrain maréca- 
geux couloit une eau bourbeufe ; ce fond féparoit 
les deux armées. Ce côté étoit entièrement inatta- 
quable. On plaça quelques bataillons de grenadiers 
dans un taillis d'où la droite de l'ennemi pouvoit être 
vue ; on la trouva auffi avantageufement placée que 
(il gauche. L'impolTibilité de réuffir dans une telle 
attaque en fit abandonner le deffein, & l'on réfolut 
de retourner au camp de Benefchau. Les grenadiers 
qui avoient fervi à reconnoître l'ennemi, firent l'ar- 
rière-garde. Les Autrichiens, qui s'attendoient à 
être attaqués, ne s'apperçurent pas de la retraite de 
leurs ennemis, dont une montagne leur déroboit les 
mouvcmcns : il n'y eut qu'une légère efcarmouche 
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à l'arrière-garde^' & les Pruffiens reprirent paifible- 
ment leur pofte de Benefchau. Lorfqu'une armée 
où il fe trouve 1 50 efcadrons, féjourne au-delà de 
huit jours dans le même camp, il n'eft pas étonnant 
que les fourrages viennent à lui manquer, furtout 
lorfque c'eft un pays de montagnes & de bois, & qu'il 
eft impoffible d'obliger le plat pays à livrer des fub- 
iîftances. C'eft ce qui força le Roi à choifir un autre 
camp, où il pût trouver des fourrages & qui en 
même temps le rapprochât de fa boulangerie- 
L'armée décampa donc le lendemain, pafla la Sa- 
fawa à Borfchitz & vint fe pofter auprès de Pyfcheli. 
En même temps Mr de Naffau fut détaché avec i o 
bataillons & 30 efcadrons, pour déloger de Kamcr- 
bourg un corps ennemi de 10,000 hommes, tant 
troupes réglées que hongroifes. Mr de Naffau 
l'attaqua fur une hauteur avantageufe qu'il occu- 
poit ; quelques coups de canon mirent l'ennemi en 
défordre ; il abandonna fon pofte pour repaffer la 
Safawa à Rattay. Mr de Naflau les côtoya &c 
s'appercevant qu'ils vouloient gagner Kolin avant 
lui, il les prévint, & s'empara de ce pofte. Depuis 
l'efcarmouche de Kamerbourg, perfonne n'eut des 
nouvelles de Mr de Naffau, qui de fon côté ne put 
en faire parvenir aucune, tant les troupes légères des 
Autrichiens avoient par leur nombre la fupériorité 
fur celles des Pruffiens : ils étoient dans un terrain 
fourré, avoient la faveur du pays, étoient informés 
de tout, tandis que les Pruffiens n'étoient inftruits 
de rien. Les Autrichiens agiffoient de tous les côtés 
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pour fe procurer cette fupériorité fur les Pruflîens j 
ils penfèrent furprendre à Pardubitz avec fon régi- 
ment le Colonel Zimernau, qui avoit dans ce fort la 
garde du niagafln : 1500 grenadiers & 600 houfards, 
venus de la Moravie, fe déguiferent en payfans, & 
fous prétexte de livrer au magafin, ils eflayèrent 
de s'introduire dans la ville au moyen de leurs cha- 
riots. La trame fut découverte par un Autrichien qui 
lâcha imprudemment un coup de piftolet ; les gardes 
des portes & des ravelins firent feu fur cette troupe, 
qui perdit foixante hommes. Cette défenfe fit beau- 
coup d'honneur à la vigilance de Mr de Zimernau, 
& laiffa aux ennemis le regret d'avoir inutilement 
perdu du monde. Peu après que le Roi eut pris le 
camp de Pyfcheli, le Prince de Lorraine prit celui 
de Benefchau ; il avoit le pays à fa dévotion, les 
cercles lui livroient fes vivres & il parvint à fub- 
fifter quelques jours encore là où les Pruffiens au- 
roient péri de faim s'ils y fiilTent refiés : il fe porta 
enfuite fur Kamerbourg, où il paffa la Safawa, diri- 
geant fa marche fur Janowitz en gardant ces marais 
à dos. Le deffein du prince, ou pour mieux dire 
du vieux Maréchal Traun, étoit d'obliger le Roi 
d'opter entre la Siléfie ou la Bohème. Si le Roi re- 
ftoit auprès de Prague, les ennemis lui coupoient la 
communication avec la Siléfie, & fi le Roi tiioit vers 
Pardubitz, Prague & la Bohème étoient perdus. 
Ce projet étoit beau & digne d'admiration : le Maré- 
chal Traun y ajoutoit la fage précaution de choifir 
toujours des camps inattaquables, pour, ne point 
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être obligé de combattre malgré lui. Si le Roi 
avoit pu aller aux ennemis au moment où ils décam- 
pèrent, il auroit pu les forcer au combat, ou il 
auroit gagné fur eux le pofle de Kuttenberg, ce .]ui 
auroit ruiné tous leurs deffeins. Le manque de pain, 
raifon fi fouvent alléguée dans le récit de cette cam- 
pagne, empêcha cette opération. Cependant, pour 
tenter l'impolTible, le Roi avança le lendemain avec 
l'aile de l'armée ; le Prince. Léopold devoit fuivre 
avec le pain qu'on attendoit de Prague. Le bon- 
heur voulut qu'à Kofteletz, où le Roi prit fon camp, 
il trouvât pour trois jours du pain, du vin & des 
viandes deftinées aux ennemis ; il fit diftribuer ces 
provifions à fes troupes. Son intention étoit de 
gagner le lendemain Janowitz ; mais il fut trompé 
par des efpions qui afTurèrent que le Prince de Lor- 
raine y étoit déjà. On tourna donc fur la gauche & 
l'armée fe campa à Kaurzim, à un mille de l'Elbe. 
Ce ne fut qu' alors qu'on apprit que Mr de Naflau 
étoit à Kolin & q'un convoi de pain arriveroit incef- 
famment de Leutmeritz à l'armée ; pour en faciliter 
le tranfport, on garnit de grenadiers Brandeis & 
Nienburg. Le lendemain le Prince Léopold re- 
joignit l'armée ; le jour d'après on fe porta fur 
Planiany. L'ennemi avoit eu deflein "d'y venir ; 
auffi y trouva-t-on d'abondantes fubfiftances. L'aile 
droite des Pruflîens étoit au couvent de Zaf- 
muky, éloigné d'un quart de mille de la gauche 
des Autrichiens : des marais & des bois féparoient 
les deux armées. Cependant il y avoit tout à crain- 
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dre pour Pardubitz ; les Autrichiens en étoient plus 
près d'une demi-marclie que les Pruffiens. On y 
envoya avec 8 bataillons & lo efcadrons Mr Du 
Moulin, qui paffa par Kolin & couvrit Pardubitz & 
les magafins. Le point principal alors étoit de 
gagner Kuttenberg : il n'y avoit point de temps à 
perdre, fi l'on y vouloit devancer les ennemis. 
Quoique les troupes fuflent fatiguées de trois marches 
confécutives, il fut réfolu que par un effort on arri- 
veroit le lendemain à Kuttenberg, ou que l'on force- 
roit le Prince Charles au combat. Ni l'un ni l'autre 
n'arriva. Un brouillard épais qvii dura depuis 6 
heures du matin jufqu'à midi, fit perdre la moitié 
de cette journée, & quelque diligence qu'on fît dans 
la fuite, il fut impoflîble d'arriver à la fin du jour 
plus loin qu'à Grofs-Gubel, où l'on dreffa les tentés. 
L'armée avoit la ville de Kolin & l'Elbe à dos à la 
diftance d'un demi-mille ; fes deux ailes étoient ap- 
puyées à des villages ; une petite plaine étoit devant 
le front bornée par un bois touffu, où campoit le 
Prince de Lorraine : ce Prince fe fervit de l'avance 
que fa poCtion lui donnoit fur celle des Pruffiens, 
& dès le foir il envoya un gros détachement pour 
occuper la^iauteur de Jean Baptifte, fort efcarpée & 
qui domine fur tous les environs. Le Roi auroit 
voulu fe battre avant d'avoir confommé fes magafinsj 
une affaire générale convenoit à fes intérêts ; mais 
elle ne convenoit pas à ceux des Autrichiens, & ils 
l'évitèrent toujours foigneufement. Tandis que le 
Prince de Lorraine 8c Traun s'établiffoient fur la 

cime 
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cime des rochers, Nadafti vint fe placer fur la droite 
des Pruffiens avec 6,000 Hongrois ; Guilan, avec 
un corps de la même force, fe mit dans le bois qui 
bornoit le front de la plaine ; Trenck & Moratz fe 
mirent fur la gauche avec leurs troupes légères, 
pour reflerrer l'armée dans fon camp & l'empêcher 
d'en fortir pour aller fourrager. Il paroîtra peut- 
être étrange que les Pruffiens n'ayent rien tenté pour 
déloger ces corps de leur voifinage ; mais ces corps 
avoient des défilés devant eux, & on ne pouvoit 
venir à eux qu'avec défavantage. La mauvaife 
nourriture des troupes, la misère & les fatigues 
qu'elles avoient foufFertes, occafionnèrent un grand 
nombre de maladies ; il n'y avoit pas 100 hommes 
par régiment exempts de la dylTenterie ; les officiers 
n'étoient pas mieux ; les fourrages du camp étoient 
confommés ; on ne pouvoit avoir des vivres que de 
l'autre côté de l'Elbe ; la faifon devenoit plus rude 
de jour en jour ; toutes ces raifons obligèrent à re- 
paffisr l'Elbe à Kolin & à cantonner les troupes pour 
conferver & rétablir les malades. L'armée décampa 
le 9 de Novembre & fit fa retraite en lî bon ordre, 
que quand même le Prince de Lorraine auroit voulu 
l'entamer, on auroit pu fur ce terrain engager avec 
avantage une affaire générale. Dix bataillons gar- 
nirent la ville de Kolin, poftés derrière des murailles 
qui formoient un retranchement naturel ; on plaça 
les batteries fur des éminences plus près de la ville, 
d'où elles dominoient fur tout le terrain ; Kolin & 
Pardubitz devenoient alors des poftes importans, 
ToM. I. Partie II. H 
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parce qu'ils affuroient la communication avec la Si- 
léfie comme avec Prague. Entre ces deux têtes on 
établit des polies le long de la rivière, & derrière 
cantonnoient les troupes. A peine les Pruffiens 
eurent-ils pafle l'Elbe que les ptindours attaquèrent 
Kolin; mais ils y furent fi mal reçus, qu'ils per- 
dirent l'envie d'y revenir. La nuit du 12 les gre- 
nadiers de la Reine avec toutes les troupes hongroifes 
tentèrent une nouvelle attaque & furent partout re- 
poulTés vigoureufement ; ils y perdirent 300 foldats 
tués ; Trenck, ce fameux pillard, y fut blefle. Le 
Prince de Lorraine croyoit la campagne finie & au- 
roit voulu donner aux troupes un repos qu'elles 
avoicnt bien mérité par les fatigues qu'elles avoient 
cffuyées en Alface & en Bohème : la cour de Vienne 
penfa autrement, & elle donna des ordres exprès 
au Prince de Lorraine de continuer les opérations. 
Le Roi fe flattoit de l'idée que l'ennemi prendroit 
fes quartiers entre l'Elbe & la Safawa ; dans le deflein 
où il étoit de tomber deflTus par Pardubitz & Kolin 
& de nettoyer d'Autrichiens les cercles de Czafiau 
& de Chrudim. Il avoit pris fon quartier à Tur- 
now, proche de Pardubitz ; celui du Prince Léopold 
étoit peu éloigné de Kolin. L'ennemi fit dans ce 
temps-là des mouvemens qui fembloient dénoter 
qu'il avoit quelque deflein fur Pardubitz ; ce qui 
engagea ce Prince à s'approcher davantage des 
quartiers de la gauche. Sur ces entrefaites on in- 
tercepta des lettres de Vienne ; elles annonçoient un 
grand deflein, qui devoit s'exécuter le 18 de No- 



b E M 0 W T E M ? s. 99 

Vembre. Le Général d'Einfiedel, qui commandoit 
à Prague, mandoit que l'ennemi faifoit travailler à 
des échelles dans tous les villages voifins, & le Gé- 
néral Naflau avertiflbit qu'il s'attendoit dans quel- 
ques jours à être attaqué à Kolin ; il n'y avoit rien 
à craindre pour Pardubitz, où fe trouvoit l'aile 
gauche de l'armée. 

De mille en mille le long de l'Elbe il y avoit des 
poftes d'infanterie, & 40 efcadrons de houfards 
étoient diftribués entre deux, pour veiller aux pa- 
trouilles & fur les moindres mouvemens des troupes 
de la Reine. Par ces précautions le Roi dévoie 
toujours être averti d'avance, au cas que l'ennemi 
tentât le paffage de. l'Elbe ; il n'y avoit donc pro- 
prement que la ville de Prague pour laquelle il y 
eût à appréhender. Le Roi y envoya Mr de Rot- 
tembourg avec fes dragons & trois bataillons, pour 
en renforcer la garnifon. Ce jour critique, le 18, 
arriva enfin & ne produifit de la part de l'ennemi 
que beaucoup de marches & de contremarches ; le 
19 parut plus décifif. On entendit dès les 5 heures 
du matin des décharges du gros canon & un feu 
d'infanterie affez vif. Le Roi envoya de tous côtés 
pour favoir oij l'on tiroit ; tout le monde étoit dans 
la prévention que c'étoit quelque nouvelle tentative 
fur Kolin. Les coups qu'on entendoit, fe tiroient 
à la droite de l'armée, & comme le Général Naflau 
s'étoit attendu à quelque entreprife du Prince de 
Lorraine fur fon pofte & qu'on ne recevoit point 
d'autre nouvelle, on ajouta trop légèrement foi à ces 
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apparences. On demeura dans cette incertitude 
jufqu'à midi, qu'un officier de houfards fit au Roi 
le rapport, que pendant la nuit les troupes de la 
Reine avoient fait des ponts auprès de Solnitz ; que 
la négligence des patrouilles avoit été caufe qu'on 
ne s'en étoit apperçu qu'à la pointe du jour ; que le 
Lieutenant Colonel de Wédel, dont le bataillon fc 
trouvoit plus proche, y avoit marché ; que malgré 
le feu de 50 canons, il avoit repoufle trois fois les 
grenadiers autrichiens ; que pendant 5 heures il 
avoit difputé ce paffage au Prince de Lorraine ; q\ie 
les houfards qu'il avoit envoyés à l'armée pour l'a- 
vertir de fi fituation, ayant été tués en chemin par 
des ulans qui s'ctoient glilTés dans les bois voifins, 
faute de fecours il s'étoit retiré en bon ordre par la 
forêt de Wifchenjowitz pour rejoindre l'armée. Ce 
paffage de l'Elbe étoit fâcheux, foit que la négli- 
gence des houfards en fût caufe ou non, & cette en- 
treprife décldoit de toute la campagne. Le temps 
tmployé à fe plaindre du deftin auroit été perdu ; 
on ne fongea qu'à remédier au mal autant que les 
circonftances le perniettoient. L'armée reçut d'a- 
bord ordre de fe raffembler à Wifchenjowitz, qui 
étoit au centre de fes cantonnemens ,• on ne kiffa à 
Pardubitz que 3 bataillons fous les ordres du Colonel 
Retzow. L'armée fe trouva à fon rendez-vous le 
foir à 9 heures campée en front de bandière, à l'ex- 
ception du corps de Mr de Nalfau qui étoit à Kolin, 
& de 2 bataillons détaches, l'un à Brandeis & l'autre 
à Nienbûurg. Le bataillon de Wédel perdit 2 offi- 
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ciers & loo hommes tant morts que bleffés à l'affaire 
de Solnitz, qui fera à jamais mémorable dans les 
faftes pruffiens. Cette belle action valut à Wédel 
le nom de Léonidas. Le Prince de Lorraine, fur- 
pris qu'un feul bataillon pruffien lui eût difputé 
pendant 5 heures le paflage de l'Elbe, dit aux offi- 
ciers qui l'accompagnoient : la Reine feroit trop 
heureufe fi elle avoit dans fon armée des officiers 
comme ce héros. 

La fituation critique où fe trouvoient les affaires, 
porta le Roi à raffemblcr les principaux officiers de 
fes troupes, pour délibérer avec eux fur le parti qu'il 
y avoit à prendre. La queftion rouloit fur deux 
objets : marcheroit-on à Prague pour fe maintenir 
dans ce royaume, ou évacueroit-on Prague & la 
Bohème pour fe retirer en Siléfie. Chacun de ces 
partis avoit des inconvéniens. Le Prince Léopold 
étoit d'avis de marcher à Prague, puifqu'il y avoit 
encore quelque amas de farine à Leutmeritz, & 
qu'en abandonnant Prague on feroit en même temps 
obligé d'abandonner la groffe artillerie que les che- 
mins ne permettroient pas de traîner avec foi, outre 
le rifque que la garnifon avoit à courir par une re- 
traite, au moins de 30 milles, jufqu'à ce qu'elle pût 
regagner par Leutmeritz & la Luface les frontières 
de la Siléfie. Le Roi étoit du fentiment qu'il falloit 
marcher en Siléfie, parce que c'étoit le parti le plus 
fur. Le projet de fe maintenir à Prague donnoit à 
l'ennemi la facilité de couper à l'armée toute com- 
munication avec la Siléfie. Les Saxons en auroient 
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fait autant fur leurs frontières, de forte que cett» 
armée auroit été ruinée avant le printemps, faute de 
vivres, de recrues, d'armes, de munitions de guerre, 
& de chevaux de remonte pour la cavalerie. D'ail- 
leurs les communications fermées, d'où feroient ve- 
nues les fommes pour payer les troupes, acheter des 
magafins &c. Comment le Général de Marwitz 
avec 22,000 hommes pouvolt-il couvrir les deux 
Siléfies contre l'armée du Prince de Lorraine ? Ces 
râifons décidèrent pour le retour en Silélîe, où l'ar- 
mée trouvoit toutes les reflburces dont elle avoit 
befoin pour fe rétablir, où les placeç fortes étoient 
remplies de magafins, le pays de fubfiftances, où l'on 
regagnoit la communication avec le Brandebourg, 
où enfin ni argent, ni chevaux, ni reffources ne 
pouvoient manquer. Et |K>ur prendre les chofes 
réellement telles qu'elles étoient, le Roi ne faifoit de 
perte en fe retirant de la Bohème que celle de fa 
groffe artillerie. Tous les généraux fe rangèrent de 
cet avis. 

La réfolution qui avoit été prife fur le champ, 
devoir être exécutée de mêrne. Le Roi fit panir 
vin homme de confiance & de refîburce, nommé 
Bulow, fon Aide de camp, pour porter à tous les 
corps détachés, ainfi qu'à la garnifon de Prague, 
l'ordre d'évacuer la Bohème. Mr de NalTau fut 
inftruit de prendre le chemin de Chlumetz ou de 
Néchanitz pour rejoindre l'armée, tandis que le Roi 
feroit vis-à-vis du Prince de Lorraine les mouvc- 
mens les plus convenables pour faciliter cette jonc- 
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tion. Bulow fut aflez heureux pour traverfer des 
détachemens de houfards ennemis, & pour porter 
fes ordres à ceux auxquels il devoit les rendre. Ce 
parti devenoit d'autant plus néceflaire, que la.gar- 
nifon de Prague n'avoit de fubfiftances que pour fix 
femaines, & que la faim l'auroit contrainte de fe 
rendre, fi l'on avoit attendu ce terme. Le 20 de 
Novembre le Roi s'approcha de Chlumetz, afin de 
féconder les mouvemens de Mr de Naflau ; il de- 
meura dans ce pofte, pour laifler à ce détachement 
le temps de gagner Bitfchow & Néchanitz. Le 22 
l'armée fe mit entre Pardubitz & Kœnigfgrjetz, au 
village de Woititz, qui couvroit le défilé de Nécha- 
nitz. Les malades & le bagage fous une bonne 
efcorte prirent les devans pour la Siléfie, afin d'al- 
léger la marche des troupes. Mr de Retzow évacua 
Pardubitz ; le 24 toute la cavalerie marcha à la 
rencontre de Mr de Naflau & l'amena rejoindre 
l'armée. On fit défiler l'infanterie par Kœnigfgrstz, 
pour fe cantonner dans les villages qui font en deçà 
de l'Elbe. On refta le 25 & le 26 dans cette pofi- 
tion. Le 27 l'armée fe partagea en trois colonnes, 
dont l'une prit le chemin du comté de Glatz ; la 
féconde, que le Roi conduifoit, pafla par les gorges 
de Braunau ; & la troifième, conduite par Mr Du 
Moulin, enfila le chemin de Trautenau à Schatzlar. 
La première colonne ne fut point inquiétée dans fa 
marche. La brigade de Truchfes, qui étoit à la fe- / 
conde colonne & qui en faifoit l'arrière- garde, fut 
attaquée en paffant le niifleau de la Métau proche 
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du village de Plefs. Truchfes s'amufa mal à propos 
à efcarmoucher avec les pandours, & il eut 40 
hommes tant morts que bleffés. Ce qui caradérife 
bien l'efprit hongrois, c'eft qu'au milieu de cette 
cfcarmouche quelques cochons fe mirent à crier dans 
le village de Plefs ; ce fut le fignal de la trêve, les pan- 
dours abandonnèrent les Pruffiens & coururent tous 
au village égorger des bêtes qu'ils aimoient mieux 
manger que de fe battre : il y a furement dans l'hi- 
ftoirc peu d'exemples d'efcarmouches auffi vives, qui 
ayent eu un dénouement auffi grotefque. La colonne 
de Mr Du Moulin fut attaquée au village d'Elfe, 
mais avec fi peu de vigueur, que cela ne mérite au- 
cune confidération. La colonne où étoit le Roi ar- 
riva le 4 Décembre à Tannhaufen ; le vieux Prince 
d'Anhalt y arriva prefque en même temps. Le Prince 
Léopold étoit attaqué d'une maladie qui faifoit 
craindre pour fes jours. Le Maréchal de Schvvérin 
avoit pris de l'humeur & quitta l'armée avant le re- 
tour en Siléfie. Le Roi fut obligé de fe rendre à 
Berlia, afin d'y prendre les arrangemens néceffaires 
pour la campagne prochaine, & de préparer en même 
temps les voies à quelques négociations, que l'on 
pouvoit rendre plus vives au cas que les circonftances 
l'exigeaffent. Voici ce qui arriva aux autres corps 
dans leur retraite. Mr de Winterfeld ramena heu- 
rèufement fon détachement de Leutmcritz en Siléfie ; 
il fut harcelé en diemin, mais fes bonnes difpofitions 
tinrent les Hongrois en refpeâr. La garnifon de 
Prague ne fuivit pas littéralement les ordres qu'elle 
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avoit reçus. Mr de Einfiedel devoit faire fauter les 
ouvrages du Wifcherad & de St Laurent, il devoit 
faire crever les canons de la grofle artillerie & en 
brûler les affûts, jeter dans l'eau les fufils dont la 
garnifon de la Reine avoit été armée. Mr de Ein- 
fiedel crut fauffement que ce premier ordre feroit ré- 
voqué ; il en fufpendit l'exécution jufqu'au moment 
de fon départ : il fut trop tard alors. Lorfqu'il vit 
que le moment d'évacuer la ville approchoit, il raf- 
fembla tous les chevaux qu'il put trouver, pour 
amener avec lui 42 pièces de campagne autrichi- 
ennes, à la place du gros canon qu'il falloir aban- 
donner. Ce fut le 26 de Novembre que la garnifon 
fortit de Prague. Mr de Einfiedel avoit fi mal pris 
fes précautions, que fes troupes défiloient encore par 
la porte St Charles, que déjà 400 pandours s'étoient 
d'un autre côté introduits dans la ville. Ces Hon- 
grois attaquèrent l'arrière-garde. Mr de Rottem- 
bourg, qui s'y trouvoit, fit tirer fur eux quelques 
canons chargés à mitraille qui les continrent. Cette 
garnifon arriva le 30 à Leutmeritz. On s'y arrêta 
quelques jours, afin de s'y pourvoir de pain & de 
provifions. Quand Mr de Einfiedel arriva à Leipe, 
il apprit que les Saxons vouloient lui difputer le 
chemin de la Siléfie ; car le Prince de Lorraine 
n'avoit fuivi le Roi que jufqu'à Nachod, d'où il 
avoit pris la route de la Moravie, & les Saxons celle 
des cercles de Buntzlau & de Leutmeritz. Il y eut 
quelques efcarmouches en chemin avec les troupes 
légères des ennemis, mais peu importantes. Comme 
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il arriva à Hochwald, bourg fitué à deux milles de 
Friedland & à trois des frontières de la Siléfic, il 
apperçut un gros corps & apprit par des transfuges 
& des efpions que c'écoit une partie du corps faxon 
aux ordres du Chevalier de Saxe, auquel 2,000 gre- 
nadiei-s autrichiens s'étoient joints. Mr de Einfie- 
del, qui ne s'étoit jamais trouvé en pareil cas, per- 
dit entièrement contenance ; il fut long-temps in- 
décis s'il attaqueroit ces Saxons qui s'étoient fait des 
retranchemens avec de la neige entaflee, ou s'il tra- 
verferoit la Luface pour rentrer en Siléfie. Les en- 
nemis avoient fait de fî grands abatis fur le chemin 
de Friedland, qu'il étoit devenu impraticable dans 
cette faifon. Mr de Rotcembourg voyant que l'in- 
certitude de Mr de Einfiedel laifleroit périr les 
troupes de froid & de mifere, fit reconnoître les che- 
mins de la Luface & prit en même temps la réfolu- 
tion d'attaquer le Chevalier de Saxe, enfe chargeant 
de l'événement. Un Capitaine, nommé Cottwitz, 
Saxon de naiffance, déferta la nuit & avertit le Che- 
valier des defleins de Rottembourg. Rottembourg 
fe voyant trahi, profita de la trahifon même. Il fe 
mit le lendemain de bon matin en marche par fa, 
gauche & entra en Luface. Les Saxons n'étoient 
occupés qu'à leur défenfe, &: ils furent inftruits en 
même temps qu'un gros corps prufïïen aux ordres 
de Mr de Naffau défiloit par la Siléfie pour leur 
tomber à dos ; ils étoient fi occupés de ces nouvelles, 
que la garnifon de Prague leur échappa hçureufc- 
ment. Mr de Rottembourg cheminoit toujours j 
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un colonel Vitzthumj qui commandoit fur la fron- 
tière de la Luface, voulut s'oppofer à fon paflage ; 
mais lorfqu'il vit le nombre des Prulîiens auquel il 
auroit à faire, il fe défifta de fon oppofition. Le 
Général faxon Arnheim, fous les ordres duquel il 
étoit, envoya un autre officier pour interdire le paf- 
fàge aux Pruffiens ; mais Rottembourg en l'acca- 
blant de politeffes pourfuivit fa route & arriva le 13 
Décembre aux frontières de la Siléfie, où ces troupes 
furent employées à former la chaîne des quartiers 
depuis la Luface jufqu'au comté dp Glatz. Telle 
fut la fin de cette campagne, dont les préparatifs 
annonçoient de plus heureux fuccès. Ce grand ar- 
mement, qui devoir engloutir la Bphème & même 
inonder l'Autriche, eut le fort de cette flotte, nommée 
l'invincible, que Philippe II d'Efpagne mit en mef 
pour conquérir l'Angleterre. 

11 faut convenir qu'il eft plus difficile de faire la 
guerre en Bohème que partout aillevirs. Ce royaume 
eft environné d'une chaîne dé montjignes qui en 
rendent l'entrée & la fortie également dangereufes. 
Prît-on même la ville de Prague, il faudroit une 
armée pour la garder ; ce qui afFoiblit trqp le corp? 
qui doit agir contre l'ennemi. On n'y peut alTem- 
bler des magafins qu'en hiver, où les habitans font 
contraints par la rigueur de la faifon de demeurer 
dans leurs villages. Quelques contrées fertiles peu- 
vent fournir des fubfiftances pour de grandes ar- 
mées ; les fourrages fecs & le fourrage verd ne fau- 
iÇ'O.ient y nianquer ; mais d'autres cercles montueUx 
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& chargés de bois font trop ftériles pour qu'une ar- 
mée féjourne long-temps. D'ailleurs on n'y trouve 
aucune place tenable, & fi les Autrichiens veulçnt 
chafler l'ennemi de ce royaume fans en venir à unç 
bataille, ils font maîtres de l'affamer en lui coupant 
fes communications ; à quoi cette chaîne de mon- 
tagnes dont la Bohème eft environnée, fournit tout ce 
qu'un officier intelligent peut défirer en fait de 
gorges & de poftes propres à intercepter les convois. 
Il n'y a qu'une feule méthode à fuivre pour prendre 
ce royaume. 

Aucun général ne commit plus de fautes que n'en 
fit le Roi dans cette campagne. La première fut 
certainement de ne s'être pas pourvu de magafins 
afTez confidérables pour fe foutenir au moins fix 
mois en Bohème. On fait que pour bâtir l'édifice 
d'une armée il faut fe fouvenir que le ventre en eft 
le fondement ; mais ce n'eft pas tout. Il entre en 
Saxe, fans ignorer que les Saxons avoient accédé 
au traité de Worms : ou il falloit les forcer à changer 
de parti, ou il falloit les écrafer avant de mettre le 
pied en Bohème. Il fait le fiége de Prague & envoie 
un foible détachement à Béraun contre Mr de Ba- 
thyani ; fi les troupes n'avoient pas fait des prodiges 
de valeur, il auroit été caufe de leur perte. Prague 
prlfc, il étoit certainement de la bonne politique de 
marcher avec la moitié de l'armée droit à Mr de 
Bathyani, de l'écrafer avant l'arrivée du Prince de 
Lorraine & de prendre le magafin de Pilfen, la perte 
duquel auroit empêché les Autrichiens de retourner 
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Cil Bohème : ils auroient été obligés d'amafler de 
nouveau des fubfiftances, ce qui demande du temps ; 
de forte que cette campagne auroit été perdue pour 
eux. Si l'on ne s'y eft pas pris avec aflez de zèle pour 
remplir les magafins pruffiens, il ne faut point l'im- 
puter au Roi, mais aux commis des vivres, qui fe 
faifoient payer les livraifons & laiflbient les magafins 
vuides. Mais comment ce Prince eut-il la foibleffe 
d'adopter le projet de cajnpagne du Maréchal de 
Belle-Ifle qui le mena à Tabor & à Budweis, lorf- 
qu'il convenoit lui-même que ce projet n'étoit con- 
forme ni aux conjonélures, ni à fes intérêts, ni aux 
lois de la guerre ? Il n'eft pas permis de poufl'er la 
condefcendance auffi loin. Cette faute en entraîna 
une foule d'autres à fa fuite. Enfin ctoit-il bien 
permis de mettre fon armée en cantonnemens, l'en- 
nemi ne campant qu'à une marche de ces quartiers ? 
Tout l'avantage de cette campagne fut pour les 
Autrichiens. Mr de Traun y joua le rôle de Ser^ 
torius, & le Roi celui de Pompée. La conduite de 
Mr de Traun eft un modèle de perfeûion que tout 
militaire qui aime fon métier doit étudier, pour 
l'imiter s'il en a les talens. Le Roi eft convenu lui- 
même qu'il regardoit cette campagne comme fon 
école dans l'art de la guerre, & Mr de Traun comme 
fon précepteur. La fortune eft fouvent plus funefte 
aux princes que l'adverfité : la première les enivre 
de préfomtion ; la féconde les rend circonfnefts & 
modeftes. 
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CHAPITRE XL 

Les Autrichiens font me inva/îon dans la hautt 
Siléjîe & dans le comté de Glatz ; ils font re-^ 
poujfés par le Prince d'Anhàlt & le Générai 
Lehwald. Négociations en France. Mort dé 
Charles FIL Intrigues des François en Saxe, 
Autres négociations avec les François. Négo- 
ciations avec les Anglais pour la paix : diffîculti 
qt!y met le traité de Varjovie. V Angleterre 
promet fes bons offices. Préparatifs pour la cam- 
pagne. Le Roi part pour la Siléjîe. Le jeune 
Electeur de Bavière fait en 1745 la paix de 
Fujfen avec l'Autriche, 



1745- A PEINE le Roi eut-il quitté l'armée qut 
les Autrichiens voulurent profiter de ce qu'ils ap- 
peloient la terreur des Pruffiens. Ils. entrèrent dans 
la haute Silélîe & dans le comté de Glatz. Mr de 
MarwitZj dont le corps cantonnoit aux environs de 
Troppau, fe retira avant l'approche de l'ennémi à 
Ratibor, où il mourut. Le Prince Thierry re» 
conduifit ce-corps par Cofel & Brieg, pour join» 
dre l'armée aux environs de Neifle. Mr de Leh* 
wald, qui commandoit dans le comté de Glatz, 
f» retira de même vers la capitale, avant que l'en* 
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nemi fût a portée. Ces retraites fe firent (ans perte, 
parce qu'en rétrogradant à propos, on fit man- 
quer aux Autrichiens l'occafion d'en profiter. 
Le Roi fe vit alors obligé de retourner en Siléfie, 
pour prendre avec le vieux Prince d'Anhalt des me- 
fures capables de déranger les projets du Prince de 
Lorraine. Le Prince d'Anhalt amaffa un gros corpi 
auprès de Neifle. Le 7 Janvier* il pafla la rivière & 
marcha droit à l'ennemi ; fes troupes s'affembloient è 
la pointe du jour & paflbient les nuits en cantonne- 
mens refferrés. A fon approche, Traùn abandonna 
le poite de Neuftadt & reprit le chemin de la Mo- 
ravie. Dans cette retraite les Autrichiens couchèrent 
cinq jours fiar la neige ; il en périt beaucoup de fi'oid 
& beaucoup défertèrent. Le Prince d'Anhalt ne put 
entamer qu'une partie de leur arrière-garde, fur la- 
quelle il fit quelques prifonniers, après quoi il prit 
pofte à Jîegerndorff & à Troppau. Mr de Naffau, 
av€c un corps de 6,000 hommes, nettoya la haute 
Siléfie, vers Ratibor & de l'autre côté de l'Oder, 
des Hongrois qui l'infeftoient ; Mr de Lehwald, 
avec un nombre pareil de troupes, revint à Glatz, 
pour chafler de ce comté les Autrichiens qui vouloi- 
ent s'y établir. Naflau délogea fans peine les Hon- 
grois de Troppau, & fondit brufquement fur Oder- 
berg 8c de là fur Ratibor, dès que Mr de Traun fut 
de retour en Moravie : 3,000 ennemis furent furpris 
dans Ratibor ; les Hongrois ayant vainement tenté 
de s'ouvrir un paffage à la pointe de l'épée, voulureni: 
fe fauver par le pont de l'Oder ; mais la foule qui fc 
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preflbit d'y paffer, le fit rompre ; tn même temps les 
Pruffiens forcèrent la ville, & ce qu'ils ne paflerent 
pas au fil de l'épce, fe noya ou fiât pris. Un autre 
corps hongrois, commandé par le Général Caroli, 
n'attendit pas l'approche de Mr de Naflau & fe 
retira de Pleffe dans la principauté de Tefchen. 
Dans ce temps-là Mr de Lehwald s'avançoit vers 
Wenzel Wallis, qui s'étoit porté fijr Habelfchwerd. 
Cette ville eft fituée dans une vallée qui confine à la 
Moravie. Lehwald entra par Johannefberg dans 
le pays de Glatz, & fe trouva bientôt vis-à-vis 
des ennemis, poftés dans un terrain avantageux au- 
près du village de Plomnitz ; devant leur front fer- 
pentoit un ruiffeau dont les bords en bien des 
endroits étpient d'un accès difficile. Rien n'arrêta Mr 
de Lehwald ; il * attaqua les Autrichiens, les troupes 
furmontèrent tous les obftacles, elles franchirent 
le ruifleau, gravirent la montagne & fondirent fi 
brufquement & avec tant d'audace fur l'ennemi, qu'ils 
le chaffèrent de fon pofte. Les Autrichiens tentèrent 
de fe reformer dans un bois qui étoit derrière le 
champ de bataille ; mais ils en furent empêchés par 
les grenadiers pruffiens, qui les pourfuivirent la 
baïonnette au bout du fufil. Derrière ce bois il y 
avoit une petite plaine, puis un taillis, dont l'ennemi 
tenta pour la féconde fois de profiter ; mais oh 
l'attaqua fi impétueufement, que la confufion devint 
entière & la fuite générale. Lehwald n'avoit que 
400 houfards, qu'on crut fuffire dans un pays mon- 
tuetrx & difficile ; s'il avoit eu plus de cavalerie, peu 
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tVennemis auroient échappé. Ce corps, qui s'enfuit 
en Bohème, perdit 900 hommes à cette affaire. Les 
Prufîîens prirent 3 canons & firent loo hommes 
prifonniers ; il ne leur en coûta que 30 foldats tant 
moits que blefles. On regretta beaucoup le brave 
Colonel Gaudi, officier de réputation ; il avoit rendu 
un fervice important au feu Roi au fiége de Stral- 
fund ; il indiqua un paffage par lequel on fe rendit 
maître du retranchement des Suédois en le tournant du 
coté de la mier, qui alors étoit bafle. Tant de fucccs 
auffi rapides encouragèrent les Pruffiens & ôtèrent aux 
troupes de la Reine l'envie de prolonger davantage 
cette campagne. Chacun retourna de fon côté dans 
les quartiers d'hiver & demeura tranquille chez foi. 

La fortune avoit encore marqué fa faveur aux 
Pruffiens par la nailFance d'un fils dont la Princcffe 
de Priifle étoit accouchée * ; ce qui affiaroit la fuc- 
ceffion à la branche régnante, qui jufqu'alors ne 
s'étoit étendue qu'aux trois frères du Roi, A Berlin 
la cour attendoit l'arrivée du Maréchal -de Belle-lllc, 
que Louis XV envoyoit à fes alliés, pour concerter 
avec eux les mefures à prendre pour l'ouverture de la 
campagne prochaine. Le Maréchal s'étoit rendu à 
Munich, de là à Caflel, où il fut averti d'éviter pour 
fe rendre à Berlin le chemin par le pays de Hanovre. 
On lui indiqua une route plus fiire qui menoit par le 
Eichsfeld à Halberftadt. Le Maréchal, imbu de 
fon caraftère d'Ambafladeur & du titre de Prince 
d'Allemagne, rejeta cet avis, & par une fuite de cet 
* Le 25 Septembre 1744. 

ToM.I. Partie IL I 
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âveuglement, prit le chemin ordinaire. A peine 
arrive-t-il à Elbingerode, que des dragons hanovriens 
l'arrêtent; il a la prcfence d'efprit de déchirer tous 
Tes papiers. On le mène en triomphe à Hanovre, 
où le confeil s'applaudit d'avoir pris un Maréchal de 
France, l'homme de confiance de la ligue de Franc- 
fort, enfin un homme qui jouoit un fi grand rôle en 
Europe : il efl transféré en Angleterre ; on lui donne 
pour prifon le château de Windlbr, où il refte quel- 
ques mois, & il n'eft échangé qu'après la bataille de 
Fontenoy. La fierté du Roi de France fouflfroit de 
l'afTront que les Hanovriens lui faifoienC dans la per- 
fonne de fon ambalTadeur. On difoit à Verfailles 
que les Hanovriens avoient manqué dans cette oc- 
cafion au refpedl dû à la majefté impériale & au droit 
des gens, en arrêtant fur les grands chemins & com- 
me un voleur un homme revêtu d'un caradtère public. 
On difoit à Londres qu'après la déclaration de guerre, 
tout officier françois qui pafToitfans pafTe-port fur les 
terres du Roi d'Angleterre, pouvoit être arrêté de boa 
droit : qu'on regardoit le Maréchal de Belle-Ifle com- 
me officier & non comme Ambafladeur, ce caraftèrc 
n'étant point indélébile & n'étant valable qu'à la cour 
où le miniftre efl accrédité. 11 n'y avoit proprement 
que la vengeance du Roi d'Angleterre d'intéreffée 
à l'humiliation du Maréchal de Belle-Iile. George 
le regardoit comme l'auteur de la guerre d'Allemagne, 
comme un homme qui l'avoit forcé à donner fa voix 
à l'Empereur Charles VII, & qui i'avoit contraint 
l'année 1741 d'accepter la neutralité, lorfque le 
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Maréchal de Maillebois menaçoit l'éleftorat de Hano- 
vre. Le Maréchal de Belle-Ifle ctoit donc regardé 
comme l'ennemi juré de la maifon de Bronfwic. A 
ces défagrémens publics qu'efTuyoit Louis XV, il 
s'en joignoit de particuliers. La Ducheffe de 
Châteauroux, exilée de Metz, mourut de douleur 
d'avoir elTuyé un traitement fi rigoureux. La conva- 
lefcCïïce du Roi réveilla fes premiers feux; l'Amour 
que la Religion avoir offenfé, s'en vengea à Ton tour 
en ranimant plus vivement que jamais dans le cœui' 
du Roi fa paflion pour fa maîtrdîe. Dans le temps 
qu'on négocioit fon retour, il apprend qu'elle eft 
morte. Jamais facrement ne caufa tant de remords 
que celui que Louis XV avoit reçu à Metz ; il fe 
reprocha la mort d'une perfonne qu'il avoit tendre- 
ment aimée, des défirs qu'il ne pouvoit plus fatisfaire, 
& des regrets inutiles émurent fi violemment fa feufi- 
bilité, qu'il fe retira pour quelque temps du monde. 
La maladie de ce Prince, funefte à fes alliés & à fa 
maîtrefle, lui procura au moins la fatisfaftion la plus 
douce qu'un fouverain puiffe avoir, celle d'obtenir le 
nom de Louis le Eien-aimé, défignation préférable au 
titre de Saint & de Grand que la flatterie & rarement 
la vérité donne aux rois. 

Si le Roi de France éprouvoii des contretemps, la 
Prufle étoit expofée à des malheurs plus réels, depuis 
la fâcheufe campagne de 1744 en Bohême: d'auxi- 
liaire elle ctoit devenue partie belligérante, & le 
théâtre de la guerre^ qui avoit été en Alface, s'étoic 
tranfporté fur les frontières de la Siléfiç. La mau- 
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vaife volonté des Saxons s'étoit manifeftée aflez 
ouvertement pour qu'on put prévoir que fi cela dé- 
pendoit d'eux, ils tâcheroient d'attirer la guerre au 
cœur des anciens Etats prufïïens. Il falloit, pour 
réfiftef à ces ennemis, des dépenfes exorbitantes, & 
avec cela même il auroit été prefque impoffible 
d'éviter la ruine du plat pays. Ces confidérations 
faifoient envilager la paix comme l'unique moyen de 
fe tirer d'une fituation auffi critique. La France s'étoit 
engagée d'affifter efficacement les Pruffiens. Le Roi 
écrivit Une lettre pathétique à Louis XV, pour lui 
rappeler Tes engagemens ; il parut par fa réponfe 
qu'il étoit auffi froid pour l'intérêt de fes alliés que 
fenfible aux fiens propres ; cependant la guerre de 
Bohème ne s'étoit faite que pour fauver l'Alface. 

Il ne manquoit plus pour embrouiller davantage la 
politique des puiffances européennes, que la mort de 
l'Empereur Charles VIL Ce prince décéda le i8 
de Janvier de l'année 1 745, Il pouffa la bienfaifance 
à l'excès, & la libéralité à un tel point, qu'il fut 
réduit lui-même à l'indigence ; il perdit deux fois fes 
Etats, & fans fa mort qui prévint les malheurs qui 
l'attendoient, il fcroit forti pour la troifième fois de fa 
capitale en fugitif. Ce fut là le moment de la dilfolu- 
tion de la ligue de Francfort, à laquelle les François 
avoientdéjà porté atteinte en ne remplilîant aucun deâ 
articles de cette alliance. Le nom de l'Empereur 
avoit légitimé raffociaiion des Princes qui avoient 
,pris fa défenfe; toutes leurs démarches avoient été 
conformes aux lois de l'Empire; dès qu'il ne fut 
plus, l'objet de cette liaifon étoic détxuit. Les 
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princes de l'Empire n'avoient plus un but commun, 
& les mêmes intérêts ne les attachoient plus à ceux 
de la Prufle. Il étoit facile de prévoir que la nou- 
velle maifon d'Autriche tenteroit l'impcffible pour 
faire rentrer dans fa maifon la couronne impériale. 
A Verfailles on regardoit en fecret la mort de l'Em- 
pereur comme un heureux dénouement, qui alloit 
terminer les embarras de la France. On étoit las de 
lui payer des fubfides confidérables, & l'on fe flat- 
toit de faire avec la Reine de Hongrie un troc de la 
couronne impériale contre une bonne paix. Ce qui 
donnoit le plus d'avantage à la cour de Vienne pour 
l'éleftion, c'étoit que le tiers des éledleurs étoit aux 
gages du Roi d'Angleterre & que l'Eledeur de 
Maïence, dont l'influence avoit du poids dans les 
délibérations de l'Empire, étoit dévoué à la Reine de 
Hongrie. De plus, quel candidat pouvoit-on oppo- 
fer au Grand Duc de Tofcane ? L'Eleélcur Palatin 
étoit trop foible, le jeune Elefteur de Bavière n'avoit 
point encore l'âge prefcrit par la bulle d'or pour être 
éligible. Le trône impérial étoit regardé comme 
incompatible avec celui de la Pologne, ce qui fem- 
bloit exclure l'Elefteur de Saxe ; il ne refloit donc 
que le Grand Duc de Tofcane, foutenu par les 
armées de la Reine de Hongrie, par l'argent des 
Anglois & par les intrigues du clergé. La cour de 
Verfailles fentoit les difficultés qu'elle rencontreroit 
cette fois à exclure le Grand Duc du trône ; ell« 
voulut cependant lui fufciter des rivaux, pour rendre 
les conditions de fon accommodement plus avan» 
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tageufes. Le Comte de Saxe contribvia le plus à 
faire tomber le choix de la coiij- fur Augufte lïl, Roi 
de Pologne. Mr d'Argenfon faiiît vivement cette 
idée, dans la vue de brouiller par cette rivalité le 
Roi de Pologne & la Reine de Hongrie : il ne crut 
trouver d'oppolîtion à l'exécution de ce projet que 
de la part de la Prufle, étant exaclement informé des 
fujets de mécontentement qui fublîftoient entre ces 
deux princes. 

En effet le Roi de Pologne n'avoit rien négligé 
pour rendre le Roi de Pruffe irréconciliable. Dés 
le commencement de l'année 1 744 Augufte avoit 
efîayé de faire accéder la république de Pologne à 
l'alliance qu'il venoit de conclure avec la maifon 
d'Autriche, & qui n'étoit proprement qu'un renou- 
vellement de garantie de la pragmatique Sandion. 
Il repréfenta à la diète de Varfovie la nécefTité 
d'augmenter l'armée de la couronne de 20,000 hom- 
mes, pour réfjfter aux delTeins d'un voifin ambi< 
tieux, qui alloit incontinent fondre fur la répu- 
blique : il conclut une alliance ofTenfive & dcfenfive 
avec la Rufile ; tout le monde fe difoit à l'oreille 
que c'étoit contre la PrufTe. Le Roi de Pologne 
ayant paffé par la Siléfie pour fe rendre à U diète 
de Pologne, il n'y eut point d'impoftures qu'il ne 
débitât, tant à Varfovie qu'aux autres cours de 
l'Europe, fur le peu d'égards qu'on avoit eus pour 
fa famiUç & pour fa perfonne, quoique tous les 
refpeéls qu'on doit aux têtes couronnées lui euffent 
été rendus. Le paffage des troupes pruflTiçanes pur 



DEMONTEMPS. II9 

la Saxe fit crier encore plus fort : on leur alléguoic 
comme exemple pareil, qu'en l'année 1711 les 
Saxons avoient paffé par le Brandebourg pour 
attaquer les Suédois ; ils trouvoient ces exemples 
bons pour eux & mauvais pour les autres. On 
avoit offert au Roi de Pologae d'avoir foin de fes 
intérêts, de marier la PrincelTe Marianne fa fille 
au fils de l'Empereur. Les miniftres françois Se 
pruflîens n'épargnèrent pas même des offres con- 
lidérables pour gagner le Comte de * * * & pour 
lui perfuader de prendre le parti de l'Empereur ; 
le tout en vain. La place étoit déjà prife & occu- 
pée par les Anglois, les Autrichiens & les RufTes. 
Tant de traits de mauvaife volonté de la part des 
Saxons n'empêchèrent pas qu'avant la guerre le 
Roi ne permît à 6 régimens qu'ils avoient en Po- 
logne de traverfer la Siléfle pour fe rendre en Luface. 

Selon le traité du Roi de Pologne avec la Reine 
de Hongrie, il ne devoit en cas de guerre lui four- 
nir que 6,000 hommes. Dès que les Prufîïens fui- 
rent en Bohème, 22,000 Saxons fe joignirent aux 
Autrichiens, & la Saxe interdit aux Pruflîens le 
paffage des vivres & des munitions de guerre; 
cela étoit équivalent à une déclaration de guerre 
dans les formes. Le Roi de PrulTe crut devoir 
avertir ces voifins fi acharnés contre lui, des mau- 
vaifes affaires qu'ils alloient s'attirer à eux-mêmes : 
cette déclaration, peut-être faite à contretemps, 
révolta leur amour-propre & augmenu encore 1» 
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haine qu'ils avoient pour les Pruffiens. LoiTque 
ceux-ci abandonnèrent la Bohème, le Comte * * * 
attribua leur malheur à fon habileté ; il dit que 
la Reine de Hongrie devoit la Bohème à la valeur 
des troupes faxonnes, & fe vanta d'en avoir chafle 
les Pruffiens. 

* * *, non content de ces fanfaronades, avoit 
furtout à cœur de brouiller le Roi de Prufle avec 
la république de Pologne. Il faut fe rappeler qu'il 
y a une loi févère dans cette république contre 
ceux qui corrompent un membre de la diète. * * *, 
à force de récompenfcs, engagea un Starofte nommé 
Wilczewfky, à déclarer en pleine diète, que le mi- 
nière pruiTien l'avoit corrompu moyennant la fom- 
me de 5,000 ducats ; ce qu'il fit d'un air repentant 
8c d'un ton de vérité qui auroit pu féduire ; mais 
il fut févèremcnt examiné, & confondu par fes propres 
dépohfions. La diète de Grodno fut rompue incon- 
tinent, après qu'elle eut rejeté l'alliance de l'Autriche 
Se l'augmentation de l'armée. La Pologne fourmilloit 
alors de mécontens, comme c'efl l'ordinaire dans 
les Etats républicains, où la liberté ne fubfifte que 
par les partis dlfférens qui contiennent alternative- 
ment l'ambition des faélions contraires. Ces mé- 
contens offrirent au Roi de Prulîe de faire une con- 
fédération contre les Czartorinfky, les Potocky, 
ou proprement contre Augufte III. C'auroit été 
le moyen de fufciter bien des embarras au Roi de 
Pologne ; mais le Roi de Prufle, qui loii; de vou- 



DE MON TEMPS. 



121 



loir attifer le feu de la guerre, défiroit de l'éteindre, 
eut aflez de modération pour confeiller à ces Palatins 
de ne point troubler la tranquillité de leur patrie ; 
il fit même offrir à ce prince qui l'avoit fi vivement 
oifenfé, & qui vouloit retourner en Saxe, toutes 
les furetés qu'il pouvoit fouhaiter pour fon palTage 
par la Siléfie. Les refus d'Augulle III ne fe ref- 
fen tirent pas de la politelTe qui régnoit autrefois à 
fa cour ; il prit le chemin de la Moravie, province 
dont il méditoit la conquête en 1742. Il s'aboucha 
avec l'Empereur à Olmutz, d'oià il pourfuivit fon 
chemin par Prague pour fe rendre à Drefde. * * * 
& fon époufe fe rendirent à Vienne, où ils recueil- 
lirent les fruits de leur politique. 

Dès que * * "* fut de retour à Drefde, il ex- 
pédia fon premier commis, fon homme de confi- 
ance, un certain Saul, à la cour de Vienne, pour 
régler avec Bartenftein, Miniftre de la Reine, le 
partage de la Siléfie, Ce fut un article fecret, qu'on 
ajouta au traité de Varfovie. On promettoit au 
Roi de Pologne la principauté de Glogau & celle 
de Sagan; il s'engageoit à faire agir offenfivement 
fes troupes en Siléfie, à renoncer à fes prétentions 
à la couronne impériale & à donner fa voix au 
Grand Duc de Tofcane ; il oifroit de plus de porter 
fon corps d'auxiliaires à 30,000 hommes. On 
diffère fur les avantages que la Reine de Hongrie 
promit au Roi de Pologne ; quelques perfonnes 
prétendent que la çour de Vienne fe chargea fimplç- 
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ment d'avoir loin de fes intérêts à la pacification 
générale, & qu'elle promit au Comte * * * la prin- 
cipauté de Tefchen avec la dignité de prince de 
l'Empire- Quoi qu'il en foit, il n'eft pas naturel 
que le Roi ait été féduit par ces dernières conditions : 
la vraifemblance donne du poids au partage de la ) 
Siléfie ftipiilé par le traité ; & ce qui augmente les 
apparences, c'eft que le Comte de St Séverin, qui 
étoit pour lors Ambaffadeur de France en Pologne, 
crut avoir découvert cette particularité, dont le 
bruit étoit aflez généralement répandu. 

Tant de traités entre la cour de Vienne Se celle 
de Drefde augmentoient les ombrages que la Pruffe 
en devoit prendre. Le temps d'ouvrir la campagne 
approchoit. Cagnoni, chargé des affaires de la 
Pruffe à - Drefde, reçut ordre de faire expliquer le 
Comte de * * * fur l'ufage auquel il dellinoit les 
troupes faxonnes qui étoient en Bohème, & en un 
mot de tirer de lui une déclaration cathégorique, fi 
ces troupes attaqueroient les provinces de la domi- 
nation pruillenne ou non. * * * battit la campagne 
& cnit diffirnuler fes intentions, qui étoient connues 
à toute l'Europe. Ces deux cours étoient en ces 
termes, lorfque la France fit propofer au Roi de 
mettre la couronne impériale fur la tête d'un enne- 
mi qui l'avoit fi grièvement offenfé. Si ce prince 
n'avoit confulté que fon rcfîentiment, il auroit 
rejeté bien loin une femblable propofition. H 
prit uiî parti plus modéré. La faine politique de* 
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mandoit qu'il employât tous les moyens poflîblé^ 
de défunir deux cours qui s'étoient liguées contre 
lui : au cas que le titre d'Empereur flattât Je Roi 
de Pologne, fes prétentions & celles de la Reine de 
Hongrie dévoient les rendre irréconciliables ; alors 
le Roi avoir beau jeu, car en s'accommodant avec 
la mailbn d'Autriche, il pouvoit fruftrer Augufte 
du trône qu'il briguoit. jVIais ce qui rendoit ce pro- 
jet de la France impofRble dans l'exécution, c'eft 
que la couronne impériale & celle de Pologne ne 
pouvant pas fe réunir fur la même tête, il auroit 
fallu préalablement qu'Augufte abdiquât celle de 
Pologne, ce qui ne lui ctoit pas permis félon les lois 
de ce royaume. Le Roi de PruiTe ne fit donc 
point le difficile, fe prêtant à tout ce que la France 
exigeoit de lui pour travailler conjointement avec 
elle à ce projet chimérique. Mr le Chevaher de 
Court avoit été chargé de cette négociation à Ber- 
lin : il s'étoit attendu à trouver de la part du Roi 
plus de réfiftance à confentir à l'élévation de fon 
ennemi, et il regarda fon confentement comme une 
marque de la condefcendance de ce prince pour 
fa cour. 

Mais le Roi n'eut pas lieu d'être aufïi fatisfait 
des plans que ce miniftre propofoit pour la cam- 
pagne prochaine. Malgré fes paroles emmiellées, 
on s'appercevoit que le defl'ein de la France n'étoit 
point de faire des efforts en faveur de fes alliés. On 
ne vouloit prendre aucun arrangement pour les fub- 
iîilances de l'armée de Bavière ; çn vouloit différer 
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le plus que l'on pourrait l'ouverture de la campagne. 
Les Allemands dévoient afliéger Paflau, les Fran- 
çois Ingolftadt, & perfonne ne penfoit aux entre- 
prifes que les Autrichiens pouvoient tenter dans 
cet intervalle. L'armée de Mr de Maillebois s'étoit 
retirée de la Lahn derrière le Mein ; les François 
vouloient la renforcer & la laiffer dans l'inaftion. 
Les principales forces de cette monarchie dévoient 
fe porter en Flandre, où Louis XV avoit réfolu de 
faire une féconde campagne ; & la diverfion dans 
le pays de Hanovre, ftipulée par le traité de Ver- 
failles, fut abfolument rejetée alors par le miniftère. 
Après que le Roi eut épuifé toutes les raifons qui 
auroient pu faire charger de fentiment le Miniftre 
de France, il drefla une efpèce de mémoire, qu'il 
envoya à Louis XV, dans lequel les opérations 
militaires des armées étoient adaptées aux vues 
politiques des deux cours, & leurs mouvemens com- 
paffés d'après la fitiiation aduelle où elles fe trou- 
voient, d'après les conjoniftures préfentes, & la 
poflibilité de l'exécution. Il y étoit propofé de 
porter l'armée de Maillebois au delà de la Lahn 
entre la Franconie, la Weftphalie & le bas Rhin, 
afin de brider l'Elefteur de Hanovre par ce voi- 
Cnage & de l'empêcher d'envoyer des fecours en 
Bohème pour favorifer l'éleflion du Grand Duc. 
Cette armée fcrvoit de plus à tenir tous ces cercles 
en refpeft, de même qu'à protéger l'Elefteur Pa- 
latin, le Landgrave de HelTe & tous les alliés du 
défujit Empereur, Quand mçme ce moyen n'auroiç 
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pas été fufîîfant pour exclure entièrement le Grand 
Duc du trône impérial, il rendoit toujours les Fran- 
çois maîtres de traîner en longueur cette éleftion, 
& qui gagne du temps a tout gagné. Le Roi in- 
fiftoit également pour qu'on pourvût l'armée de 
Bavière de fubfiftancesj ainfi que d'un bon général, 
& qu'elle s'affemblât auffitôt que les Autrichiens 
commenceroient à remuer dans leurs quartiers, afin 
que les Pruffiens & les Bavarois fiflent leurs efforts 
en même temps contre leurs communs ennemis. Il 
avertiffoit auffi fes alliés que la campagne de 1 744 
l'ayant fait revenir de la maxime de pourfuivre avec 
ardeur fa pointe, il ne s'enfonceroit plus dans le pays 
de la Reine qu'autant qu'il pourroit être fuivi de 
fes fubfiftances ; qu'ayant les Autrichiens & les 
Saxons fur les bras, étant de plus menacé des Rufîes, 
il avoit befoin de redoubler de prudence, & que fi 
les François ne pren oient pas de bonnes mefures 
pour traverfer l'éledtion impériale, il fe trouveroit 
néceffité à faire fa paix avec la Reine de Hongrie. 
Les François envoyèrent fur cela Mr de Valori à 
Drefde, pour perfuader au Roi de Pologne de bri- 
guer le trône impérial ; mais le traité de Varfovie, 
l'afcendant des Rufles à cette cour, & les guinées 
angloifes li({)ient les mains aux Saxons. 

Ce prélude confirmoit la cour de Berlin dans 
l'opinion que le Grand Duc deviendroit Empereur, 
que l'armée des alliés feroit malheureufe en Bavière, 
que les François n'auroient à cœur que leur cam- 
pagne de Flandre, & que leurs alliés fercient fage- 
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ment de penfer à eux-mêmes. Il auroît été à foa- 
haiter qu'on eût pu parvenir à pacifier tous ces 
troubles, afin de prévenir une effufion de fang 
inutile ; mais les tifons de la difcorde jetoient de 
nouvelles étincelles fur toute l'Europe, & la bourfe 
des grandes puiffances n'étoit pas encore épuilée. 
Les PrulTiens entamèrent à tout hazard une négoci- 
ation avec les Anglois ; ils le fondoient fur l'efpe- 
rance-de trouver alors les efprits plus enclins à la 
paix, & fur une révolution qui venoit d'arriver dans 
le miniftère anglois. Depuis que le Lord Carterec 
avoit fait le traité de Worms, la nation angloife 
avoit changé de difpofitions à fon égard. On lui le- 
prochoit d'être emporté & fougueux, & d'outrer tout 
par un effet de fa vivacité. Un mécontentement 
général obligea le Roi à renvoyer un miniftre qui étoit 
entré dans toutes fes vues, & qui couvroit fous l'ap- 
parence de l'intérêt national tous les pas que George 
faifoit en faveur de fon cleftorat : ce prince eut la 
mortification de ne pas pouvoir difpofer des fceaux, 
& fut obligé de les remettre au Duc de Newcaftle. 
Le Lord» Harrington devint Miniftre ; le peuple 
appela ce nouveau confeil la faélion des Pelhams, 
parce que ceux qui le compofoient, étoient de cette 
famille. Ces nouveaux miniftres écartèrent toutes 
les créatures de Carteret ; mais ils ne pouvoient 
rompre les traités qu'il avoit conclus, ni changer 
fubitement le mouvement impulfif qu'il avoit donné 
aux affaires générales de l'Europe. Carteret étoit 
faux, fans garder les ménagemens que les caradlèrcs 
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les plus mallionnêtes emploient pour déguifer leurs 
vices. Harrington avoir la réputation d'homme de 
probité ; plus timide que fon prédécefleur, il ré- 
paroit ce défaut par tovites les djualités d'une ame 
bien née. Prévenu par le caradtère perfonnel du 
miniftre, on tenta par fon moyen de trouver quelque 
acheminement à la paix générale. Voici quelques 
idées efquiflees qu'on lui communiqua : on pouiToira 
Don Philippe d'un établiflement en Italie ; la, France 
gardera de fes conquêtes, Ypres & Furnes, moyen- 
nant quoi l'Efpagne prolongera pour 20 années, ou 
plus, la contrebande des Anglois ; tous les alliés 
reconnoîtront Empereur le Grand Duc de Tofcane ; 
la Prufle demeurera en pofleffion de la Siléfie félon 
la teneur du traité de Breflau. Les miniftres anglois 
déclinèrent la négociation fur ces articles ; c'eil que 
le Roi défirolt la continuation de la guerre & qu'il 
contrecarra toutes les mefures des Pelhams pour la 
terminer. La caufe de ces refus obftinés fut enfin 
découverte à la Haye. Le plus beau génie & en 
même temps l'homme le plus éloquent de l'Angle- 
terre, le Lord Chefterfield, étoit alors ambafladeur 
en Hollande ; il ne cacha point au Comte de Po- 
dewils, miniftre de PrufTe auprès des Etats généraux, 
que le traité de Varfovie mettoit des entraves à la 
bonne volonté des Pelhams, que par conféquent le 
Roi de Prufle ne pouvoit point fe flatter de réuflir 
par des négociations, mais devoit s'oppofer vigou- 
reufement aux deflTeins de fes ennemis, qui tramoient 
fa perte. Cela n'empêcha pas que les fréquentes 
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infiniiations du miniftre pruffien à Londres ne con- 
ciliaflent entièrement au Roi de Pruffe l'afFeftion 
du nouveau miniftère, qui fit affurer ce prince qu'il 
n'attendoit que les occafions pour le fervir. Le con- 
feil de Milord Chefterfield étoit le meilleur qu'on 
pût fuivre. 

On continua de négocier, mais l'attention princi- 
pale du Roi fe tourna fur tous les objets qui pou- 
voient lui afTurer d'heureux fuccès pour la campagne 
prochaine. Un des plus importans fans doute étoit 
de former en Siléfie de gros magafins ; rien ne fut 
épargné pour les rendre confid érables. On fît 
des efforts pour recomplèter les troupes. Le foldat 
étoit largement entretenu dans les quartiers d'hiver, 
la cavalerie étoit remontée & complète ; plus de 
6,000,000 furent tirés du tréfor pour fournir à tant 
de frais ; outre cela les Etats avancèrent à titre 
d'emprunt 1,500,000 écus. Toutes ces fommes 
furent dépenfées pour que le Roi pût répaser en 
1 745 les fautes qu'il avoit faites en Bohème en 1 744. 
Après avoir mis la dernière main à ces préparatifs, 
le Roi partit * de Berlin pour fe rendre en Siléfie. 

Il apprit en chemin que l'Elefteur de Bavière avoit 
figné avec la Reine de Hongrie le traité deFulTen. Voici 
comment cette paix fut amenée. Immédiatement après 
la mort de l'Empereur, SeckendorfF s'étoit démis du 
commandement de l'armée ; mais il en avoit fi mal dif- 
pofé les quartiers, que ces troupes étoient toutes épar- 

* iç Mars. 
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pillées ; le terrain qu'elles occupoient étoit trop vafle. 
Les Autrichiens, maîtres des places fortes & du 
cours du Danube, voyoient de quelle importance il 
étoit pour eux de finir d'un côté, avant de com- 
mencer leurs opérations d'un autre, & jugèrent par 
la pofition des Bavarois & de leurs alliés qu'ils en 
auroient bon marché. Mr de Bathyani prévint fes 
ennemis, qui étoient trois fois plus forts que lui, 
mais qui ne vouloient fe raffembler qu'à la fin de 
Mai. A la tête de i!>,ooo hommes, qui faifoient 
toutes fes forces, il paroît entre Braunau & Schar- 
ding, fond fur les quartiers difperfés des alliés & 
leur prend Pfarrkirchen, Wilfhofen & Landfhut, 
avec le peu de magafins que les Bavarois y avoient 
amafles, en même temps qu'un autre détachement 
d'Autrichiens palTe le Danube à DeckendorfF, coupe 
les Heflbis des Bavarois, les oblige à pafler l'inn, 
enûiite à mettre les armes bas, & chafle les Bavarois 
fugitifs au delà de Munich. Le jeune Eledleur, à 
peine fouverain, eft obligé de quitter fa capitale à 
l'exemple de fon père & de fon grand père ; il fe 
retire à Augfbourg. Mr de Ségur, avec les Fran- 
çois & les Palatins qu'il avoit fous fon commande- 
ment, n'éprouva pas un fort plus favorable ; il fut 
battu en fe retirant auprès de Pfaftenhofen ; les Au- 
trichiens occupèrent en même temps le pont du 
]R.hin, ce qui le mit dans la néceffité de gagner Dona- 
wert avant l'ennemi. Tandis que les Bavarois, fuyant 
comme un troupeau fans berger, fe fauyoient à 
ToM. l. Partie II, K 
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Fiiedberg, Seckendorff reparut à la cour de l'Elec- 
teur de Bavière dans ce bouleverfement total, non 
point comme un héros qui trouve des reffourcei 
dans fon génie lorfque le vil peuple défefpère, mais 
comme une créature de la cour de Vienne & avec 
l'intention de féduire un jeune Prince fans expé- 
rience & accablé de malheurs. Les François avoient 
déjà dès la campagne précédente foupçonné ce Ma- 
réchal de s'être laillé corrompre, parce qu'en Alfacç 
il n'avoit pas agi contre les Autrichiens conformé- 
ment à ce qu'on devoit attendre de lui ; on l'avoic 
trouvé fans énergie lorfqu'il attaquoit l'ennemi, 8c 
mou dans la pourfuite lorfqu'il pouvoit le détruire. 
On l'accufoit d'avoir exprès féparé les quartiers des 
alliés, pour les livrer pieds C< poings liés à leurs 
ennemis. On avançoit même qu'il avoit reçu de la 
Reine de Hongrie 300,000 florins des arrérages qui 
lui étoient dûs par l'Emperçur Charles VI, pour dé- 
cider l'Elçfteur de Bavière à faire fa paix. Il y a 
apparence que la cour de Vienne lui avoit fait en- 
trevoir des avantages ; on pouvoit lui avoir promis 
cette fomme ; mais alors la cour de Vienne n'étoit 
guère en état de l'acquitter. Ce qui dépofe le plus 
contre lui, ce font les mouvemens qu'il fe donna 
pour accélérer ce traité de Fulfen. Il produifit de 
fauffcs pièces au jeune Eleéteur ; il lui montra des 
lettres fuppofées du Roi de Prulfe, dans lefquelles 
celui-ci lui faifoit part de la paix qu'il alloit con- 
clure avec la Reine de Hongrie -, il releva des avan- 
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tagfs imaginaires que les armes de cette princeffQ 
avoient remportés en Flandre & en Italie ; enfin il 
Je conjura de terminer fes differens avec elle, pour 
éviter fa ruine totale. L'Eledeur, jeune & fans ex- 
périence, fe laifla entraîner par les créatures de la cour 
de Vienne, dont SeckendorfFTavoit environné. L'Em- 
pereur fon père lui avoit dit en mourant : " N'oubliez 
*' jamais les fervices que le R,oi de France & le Roi 
*' de Pruffe vous ont rendus, & ne les payez pas 
*' d'ingratitude." Ces paroles, qu'il avoit dans l'efprit, 
rendirent un moment fa plume immobile entre fes 
doigts ; mais l'abyme où il fe trouvoit, les impoftures 
de Seckendorff & l'efpérance d'une meilleure for- 
tune, le déterminèrent à figner le traité de Fuflen le 
22 d'Avril de l'année 1745. Par ce traité la Reine 
de Hongrie renonça à tout dédommagement & pro- 
mit de rétablir l'Elefteur dans la pofléffion entière 
de fes Etats ; de fon côté l'Eledleur renonça pour 
lui & pour fa poftérité à toutes les prétentions que la 
maifon de Bavière avoit aux Etats de la m.aifon d'Au- 
triche ; il adhéra à l'aftivité de la voix de Bohème 
& engagea la fienne pour l'éleélion du Grand Duç 
à la dignité impériale ; il promit de plus de renvoyer 
fes auxihairés, à condition qu'ils ne feroient point 
inquiétés dans leur retraite, & que la Reine de 
Hongrie s'engageroit à ne plus tirer de contribu- 
tions de la Bavière. Ces derniers articles furent fi 
mal obfervés par les Autrichiens, qu'ils défarmèrent; 
\e%, HelTois & les menèrent comme priTonpiera syp^^ 
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Hongrie, & que fous prétexte d'arrérages, ils tirèrent 
(encore de grofles contributions de la Bavière. C'eft 
ainfi que finit la ligue de Francfort, & que les Au- 
trichiens firent voir que lorfqu'ils font foutenus par 
la profpérité, rien n'eft plus dur que le joug qu'ils 
impofent. Mais quel fpeclacle plus inftrudif pour 
les bifogmf, di gloria & pour les politiques qui fe 
flattent de déterminer les futurs contingens, que le 
réfunié de ce qui arriva au commencement de cette 
année ? L'Empereur décède, fon fils fait la paix 
avec la Reine de Hongrie, le Grand Duc de Tof- 
cane va devenir Empereur, le traité de Varfovie 
ligue la moitié de l'Europe contre la Pfuffe, l'argent 
pruffien retient la RufTie dans l'inadion, l'Angleterre 
commence à pencher pour la PrulTe. Le Roi avoit 
bien pris fes mefures pour fe défendre ; c'ctoit donc 
de la campagne qui alloit s'ouvrir qu'alloient àér 
pendre la réputation & la fortune des PruflTiens. 
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CHAPITRE XIL 

Campagne d'Italie. Campagne de Flandre. Ce 
qui fe pajfa Jur le Rhin. Evénemens qui précè^ 
dèrent les opérations de P année i'^45. 



I^O U R ne point interrompre dans la fuite le fil de 
notre narration, nous croyons qu'il eft à propos de 
rapporter en abrégé ce qui fe paiTa en Italie, en 
Flandre & fur le Rhin, avant que d'en venir aux 
opérations des troupes prufliennes en Siléfie. Il faut 
fe rappeler que Mr de Gages avoit pris fon quartier 
à Terny & qu'il établit fes Efpagnols & fes Napoli^. 
tains des deux côtés du Tibre. Mr de Lobkowitz 
avoit fon quartier à Imola ; l'armée de Don Phi- 
lippe étoit en partie en Savoie & en partie dans le 
comté de Nice. Les Efpagnols ouvrirent la cam- 
pagne par la prife d'Oneglia. L'armée françoife & 
efpagnole s'alîembla aux environs de Nice. Le 
Prince de Lobkowitz s'avança alors jufqu'à Céfene; 
Mr de Gages marcha à lui, le battit le 3 1 Mars 
auprès de Rimini, lui prit 700 prifonniers, le pour- 
fuivit jufqu'à Lugo ; le Prince Lobkowitz fe retira 
de là par Boulogne, pafTa le Panaro & fe pofta à 
Campo Santo. Mr de Gages palTa prefque en même 
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temps le Panaro auprès de Modène & s'avatKjâ fiif 
les bords de la Trébie, d'où il s'ouvrit une commu- 
nication avec l'Infant par l'Etat de Gènes. Mr de 
Lobkowitz marcha à Parme, où il aflembla 
15,000 hommes, dans Tefpérance d'empêcher la 
jonétion des deux armées ; mais Mr de Gages paffa 
l'Apennin & la rivière de Magra, fans s'embarrâfler 
des troupes qui harceloient fon arrière-garde ; il 
défila fous les murs de Gènes & gagna la vallée de 
Polfevero ; ce qui engagea les Autrichiens à fe por- 
ter fur Tortone. Don Philippe & Maillebois quit- 
tèrent les environs de Nice le i de Juin, marchèrent 
le long de la mer en remontant la rivière de Gènes, 
& continuèrent leur route, fans s'inquiéter de 12 
vaifleaux de guerre anglois qui leur lâchèrent de 
grandes bordées de canon à leur paflage & leur tuè- 
rent quelque monde. Les Efpagnols éprouvèrent 
alors à la fois les effets de la bonne & de la mauvaifc 
fortune. Les Piémontois furent affez rufés pour 
leur brûler huit magafms aux environs de Venti- 
miglia ; dans ce temps même les Génois fe déclarè- 
rent contre le Roi de Sardaigne & joignirent leurs 
troupes, confiftant en 10,000 hommes, à celles de 
l'Infant. Les Autrichiens, qui ne connoilfoient ni 
le mérite ni le prix des bons généraux, avoient ren- 
voyé le Maréchal Traun, qui s'étoit furpaflé l'année 
précédente, tant en Alface qu'en Bohème : ils choi- 
firent le Prince Lobkowitz, pour le placer à côté du 
Prince de Lorraine. Lobkowitz fut donc rappelé 
d'Italie, & le Comte de Schuîenbourg prit fon poftc 
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arrivée du Prince de Lichtenftein, auquel 
la cour avoit déféré le commandement de fon armée 
d'Italie. Schulenbourg ne fut pas plus heureux con- 
tre Mr de Gages que ne Tavoit été fon prédécefleur, 
tant le génie de cet Efpagnol avoit d'afcendant fur 
celui des généraux autrichiens. De Gages poufla 
fon nouvel adverfairede Novijufqu'à Rivalta, tan- 
dis que Don Philippe pénétra dans le Montferrat 
par Cairo, s'empara d'Aqui, & fe joignit avec l'ar- 
mée napolitaine & efpagnole à Afti. Schulenbourg 
pafla le Tanaro & fe pofta au Confluent de cette ri- 
vière dans le Pô auprès d'un bourg nommé Baflî- 
gnano. L'Infant faifit cette occafion ; il fit inveftir 
Tortone & marcha aux Autrichiens, qui fe retirèrent 
au delà du Pô, brûlant & détruifant derrière eux 
tous leurs ponts. Tortone avec fa citadelle fe rendit 
aux Efpagnols. Un fecours de 8,000 Efpagnols Se 
Napolitains arriva de la Romagnc fous les ordres du 
Duc de la Vieuxville, paffa par le grand duché de 
Florence, prit Plaifance & fa citadelle, & contrai- 
gnit les Autrichiens à quitter le territoire de Parme. 
De Gages paffe auflitôt le Pô à Parpanaffo, tandis 
que l'Infant quitte Alexandrie, franchit le Tanaro, 
attaque les Autrichiens le 27 Septembre à Baflîgnano 
& rempprte la viftoire ; il met le fiége devant 
Alexandrie, qui fe foumet à la citadelle près ; Va- 
lence, Vigevano & beaucoup d'autres villes que 
nous fupprimons, reçurent la loi du vainqueur. 
Dans ces conjonftures arrive le Prince de Lichten-. 
ftein, pour prendre le commandement d'une armcc 
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battue, affbiblie & découragée. II ne s'agit point 
d'examiner fi la cour de Vienne auroit pu faire un 
choix de généraux différent ; il eft toujours fûr que 
celui-ci ne porta aucun remède au délabrement des 
affaires ; perfonne ne s'oppofa aux progrès des vain- 
queurs ; ils prirent Cafal, Afti & Lodi au Roi de 
Sardaigne. L'Infant entra viélorieux dans Milan & 
bloqua avec 18,000 hommes la citadelle de cette 
ville. Les Efpagnols étoient donc à la fin de cette 
campagne maîtres de prefque toute la Lombardie, à 
l'exception de Turin, de Mantoue & de quelques 
citadelles qu'ils tenoient bloquées. Ces fuccès ra- 
pides étoient dûs au génie de Mr de Gages & en 
partie au fecours des Génois. La profpérité, com- 
me nous l'avons dit, eft confiante ; elle affoupit ces 
vainqueurs de l'Itahe à l'ombre de leurs lauriers. Il 
étoit indifpenfable, pour affurer leurs quartiers, 
qu'ils poffédalîent les citadelles de Milan & d'Alex- 
andrie : un peu d'aâ:ivité auroit fuffi pour les en 
rendre maîtres ; mais ils manquèrent d'haleine, lors- 
qu'il ne leur reftoit que quelques pas à faire pour 
remporter le prix de leur courfe. 

Les armes des Bourbons profpérèrent cette année 
en Flandre comme en Italie. Louis XV s'étoit mis 
à la tête de fon armée de Flandre, compofée de 
80,000 hommes. Le Maréchal de Saxe comman- 
doit fous lui. A l'ouverture de la campagne les 
François firent de fauffes démonftrations fur diffé- 
rentes placés, & ils inveftirent fubitement Tournay. 
Cette ville, une des principales places de la barrière. 



DE MON TEMPS. 137 

ctoit défendue par une garnifon de 9,000 Hollan- 
dois : la bonté de fes ouvrages, & la force de la 
citadelle, que Vauban avoit conftruite, préparoit 
aux affiégeans bien des obftacles & des difficultés à 
furmonter. Les alliés, fous le commandement du 
Duc de Cumberland & du Maréchal Kœnigfeck, 
n'avoient que 50,000 hommes à oppofer aux forces 
des François ; ils s'avancèrent cependant du côté de 
Tournay & vinrent camper dans les plaines d'Ander- 
lech. Ce voifmage n'empêcha pas les François 
d'ouvrir la tranchée le i de Mai. Les aUiés fentant 
de quelle importance il étoit pour eux de fauver 
Tournay, réfolurent de tout hazarder pour obliger 
Louis XV à lever ce fiége. Du côté du Sud, en 
remontant la rive droite de l'Efcaut, eft fitué le 
village de Fontenoy, lieu jufqu'alors obfcur, mais 
qui eft devenu célèbre par l'événement qui porte fon 
nom. Ce fut dans cette contrée que le Maréchal de 
Saxe choifit un terrain qu'il crut affez avantageux 
pour renverfer les projets du Duc de Cumberland en 
s'y préfentant. Il ne laifla au fiége qu'un nombre 
fuffifant de troupes pour le continuer : il appuya fa 
droite à l'Efcaut, garnit d'infanterie & de canons le 
village d'Antoing fitué au bord de cette rivière, 
forma fes deux lignes d'infanterie en potence vers le 
mont de la Trinité, qui fe trouvoit à l'extrémité de 
fa gauche ; fa cavalerie rangée derrière fon infan- 
terie faifoit fa troifième ligne ; de plus le village 
d'Antoing étoit flanqué d'une batterie qui s'élevoit 
iur l'autre rive de l'Efcaut ; trois redoutes lardées 



d'infanterie 8c de canon couvroient fon iront de ba-^ 
taille ; vers la gauche de fon armée régnoit un bois 
où les François firent des abatis pour le rendre impra- 
ticable. Le II de Mai, dès l'aube du jour, l'ar- 
mée des alliés déboucha du bois de Bary & fe forma 
dans la plaine fur deux lignes vis-à-vis de l'armée 
françoife. La gauche des alliés engagea l'affaire. 
Les troupes hoUandoifes dévoient attaquer les vil- 
lages de Fontenoy & d'Antoi^g ; elles s'y portèrent 
mollement & furent deux fois de fuite vigoureufe- 
ment repouffées par les François. Alors les Anglois 
détachèrent quelques brigades pour s'emparer des re- 
doutes qui couvroient le front de l'armée françoife. 
Le général qui fut chargé de cette commiffion, la 
trouva peut-être dangereufe & ne l'exécuta pas. Mr 
de Kœnigfeck, jugeant qu'il perdoit du monde en dé-^ 
tail & qu'il n'avançoit pas, voulut brufquer l'affaire. 
Il attaqua l'armée françoife, en laiffant les villages 
& les redoutes derrière lui. Si ce projet lui avoit 
réuffi, tout ce qu'il y avoit de François enfermés 
dans ces poftes auroit été fait prifonnicr après la 
viftoire, ce qui auroit rendu cette bataille le pen- 
dant de la fameufe bataille de Hœchft^dt ; mais 
l'événement ne répondit pas à fon attente. Mr de 
Kœnigfeck forma deux lignes d'infanterie vis-à-vis 
de la trouée qui eft entre Antoing & le bois de 
Bary ; en avançant il reçut le feu croifé qui partoit 
du village & des redoutes ; fes flancs en fouftVirent 
& fe rétrécirent ; fon centre, qui en fouffroit moins, 
continuoit d'avancer, & comme fes ailes fereplioieut 
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en arrière, fon corps prit une forme triangulaire, 
qui par la continuation du mouvement du centre & 
par la confufion fe changea en colonne. Ce corpsy 
tout informe qu'il étoit, attaqua & renverfa les 
gardes françoifes, perça les deux lignes & auroit 
peut-être remporté une vidtoire complète, fi les 
généraux des alliés avoient mieux fu profiter de la 
confufion où étoient leurs ennemis. Ils avoient 
ouvert le centre de l'armée françoife ; il étoit aifé de 
féparer leurs colonnes en deux, & par un à droit & 
un à gauche ils prenoient en flanc toute l'infanterie 
qui leur reftoit oppofée ; ils auroient dû en même 
temps faire avancer la cavalerie pour foutenir leurs 
colonnes ainfi divifées ; il eft probable que c'en au- 
roit été fait des François, fi les alliés avoient fuivi 
ces idées. Mais dans le temps que ceux-ci vouloient 
remédier à leur propre confufion, le Maréchal de 
Saxe les fit attaquer par la maifon du Roi & par les 
Irlandois qu'il avoit mis en réferve, & il fortifia cette 
attaque par les décharges de quelques batteries 
formées à la hâte. Les Anglois le virent ainfi af- 
faillis à leur tour ; on les prelTa de tous côtés, en 
front comme fur leurs flancs : après une vigoureufe 
réfiftance ils plièrent, fe rompirent, & les François 
les pourfuivirent jufqu'au bois de Bary. Selon l'opi- 
nion commune cette bataille coûta aux alliés 1 0,000 
hommes, quelques canons, & une partie de leur 
bagage. Ils fe retirèrent par Leufe fous le canon 
d'Ath au camp de Lefllnes, abandonnant aux Fran- 
çois & le champ de bataille & la ville de Tournay. 
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Louis XV & le Dauphin fe trouvèrent en perfonne à 
cette aJlion. On les avoit placés auprès d'un moulin 
à vent qui étoit en arrière ; depuis, les foldats fran- 
çois n'appeloient leur Roi que Louis du moulin. Ce 
qu'il y a de certain, c'eft que le lendemain de cette 
bataille Louis XV dit au Dauphin en paflant fur le 
champ de bataille tout enfanglanté & couvert de 
morts : " Vous voyez ici les viftimes immolées aux 
" haines politiques & aux paffions de nos ennemis ; 
" confervez-en la mémoire, pour ne point vous 
jouer de la vie de vos fujets, & pour ne pas pro- 
" diguer leur fang dans des guerres injuftes." Le 
Maréchal de Saxe, que l'hydropifie dont il étoit at- 
taqué n'avoit pas empêché d'agir en général, reçut 
du Roi les éloges les plus flatteurs ; il fembloit qu'il 
s'é toit arraché aux bras de la mort pour vaincre les 
ennemis de la France. Le Roi de Pruffe le félicita 
fur la gloire dont il venoit de fe couvrir, regardant 
fa viétoire comme un engagement qu'il prenoit avec 
le public, qui attendoit de plus grandes chofes en- 
core du Maréchal de Saxe en fanté que du Maré- 
chal de Saxe à l'agonie. L'Europe fe vit in- 
ondée de gazettes veififiées, qvii annonçoient ce 
grand événement ; mais il faut avouer qu'en cette 
occafion le temple de la Viftoire l'emporta fur celui 
des Mufes. La prlfe de Tournay attefta la viéloire 
des François. La garnifon, qui s'étoit réfugiée 
dans la citadelle, fe rendit le 1 9 de Juin. La capi- 
tulation fut lignée à condition que les 4,000 hommes 
qui l'évacueroient, ne feroient aucun fervice pendant 
l'efpace de 1 8 mois contre les François. 
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Louis XV renforça fon armée de Flandre par un 
détachement de 20,000 hommes que lui fournit 
l'armée du Rhin. Le Prince de Conti en prit le 
commandement à la place de Mr de Maillebois, 
qui fervoit en Italie. Un détachement fait fi mal à 
proposj choque également les règles de la guerre & 
de la politique ; mais comme ce qui donna lieu à 
cette conduite demande quelque difcuffion, le ledleur 
. trouvera bon, pour fon intelligence, que nous lui 
en développions les motifs. La France avoit épuifé 
tous les refforts de fa politique pour perfuader au 
Roi de Pologne d'ambitionner le trône impérial. 
Le peu de fuccès de fes intrigues ne l'avoient point 
rebutée ; au contraire elle continuoit à négocier à 
Drefde. Le Comte de St Séverin, qui avoit bien 
fervi la France dans cette cour, s'étoit attiré la haine 
du Comte de * * *, parce que la finefle du Saxori 
ne s'accommodoit pas de l'efprit clairvoyant du né- 
gociateur francois. * * * fit tant que Mr de St 
Séverin fut relevé par le Marquis de Vaugrenant, 
Celui-ci fe crut plus fin que * * * ; réellement ils 
ne l'étoient ni l'un ni l'autre ; toutefois dans cette 
négociation, Vaugrenant fut la dupe du Saxon. 
* * * lui perfuada que pour faire une paix avanta- 
geufe avec la Reine de Hongrie, l'unique parti que 
la France eût à prendre, étoit de ne point s'oppofer 
à l'éleftion du Grand Duc de Tofcane, & de tenir 
dans l'inadion l'armée que le Prince de Conti com- 
mandojt fur le Rhin ; d'autant plus que la France 
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pouvoit tirer plus d'utilité de ces troupes fur TEfcauf 
que fur le Mein. Les miniftres de Louis XV don- 
nèrent aveuglément dans ce piège; ils n'examinèrent, 
ni le pevi de Cncérité de ce confeil, ni, fi le parti 
qu'on leur propcfoit, étoit conforme aux engagemens 
qu'ils avoient pris avec leurs alliés. En affoibliflant 
ainfi l'armée du Prince de Conti, on le mit hors 
d'état de s'opporcr aux entreprifes de la cour de 
Vienne. Le Grarid Duc fut élu malgré la France ; 
la paix ne fe fit point, & l'amour propre du miniftèrç 
de Verfailles lui interdit jufques aux reproches. 

Les troupes tirées de cette armée arrivèrent en 
Flandre, lorfqu'après la réduction de la citadelle de 
Tournay l'armée françoife en décampoit. Elle fc 
mit en trois corps, dont l'un fe pofha a Courtray, lo 
fecqnd à St Guiflain & le troifième à Condé. Mr 
du Chaila battit un détachement de 5,000 hommes 
fous les ordres du Général Molé, que le Duc dç 
Cumberland avoiç fait partir de fon armée pour fe 
jeter dans Gand. Ce petit échec répandit la terreur 
dans l'armée des aUiés ; elle décampa de Bruxelles ; 
Gandj Brugges & Oudenarde n'étant plus protégées, 
fe rendirent aux François, & cette campagne fe 
tçrmina par la prife de Nieuport, de Dendermonde, 
d'Oftende & d'Ath, après quoi le Maréchal de Saxe 
fit entrer fes troupes en quariiers d'hiver derrière 
laDendrc. Cette campagne rendoit aux armes fran- 
Çoifes l'honneur que celle de Bolicme leur avoit fait 
perdre. Si Louis XIV fubjugua plus de terrain en 
l'année 1672, il le perdit auflTi vite qu'il l'avoit 
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conquis ; au lieu que Louis XV affura fes pofleffions 
& ne perdit rien de ce qu'il avoic gagné. 

Les Efpagnols & les François avoient ouvert 1^ 
carnpagne en Italie & en Flandre plus d'un mois 
avant que les troupes entraflènt en aftion en Siléfie. 
L'armée prulîienne & celle des Autrichiens n'avoient 
pris des quartiers paifibles qu'à la fin de Février, & 
elles avoient également befoin de repos pour fe re- 
mettre de leurs fatigues. Le Roi pouvait prévenir 
fes ennemis, il ne dépendoit que de lui de fondre 
fur les quartiers des Autrichiens en Bohème ; mais 
il rifquoit plus en s'enfonçant dans ce royaume qu'en 
voyant venir l'ennemi. Cette confidération fit q^i'il 
reflerra fes quartiers de cantonnement au centre de 
la Siléfie d'une manière qui l'approchoit également 
des gorges des montagnes par où l'ennemi pouvoit 
déboucher. C'auroit été un projet infenfé que de 
vouloir difputer quinze ou vingt mille chemins qvii 
conduifent de la Bohème & de la Moravie en 
Siléfie dans une étendue de 24 milles d'Allemagne. 
Le plus fur étoit d'attaquer le Duc de Lorraine au 
moment qu'il fortiroit de ces gorges, de le pour- 
fuivre en Bohème, de fourrager le pays à 12 milles 
à la ronde le long des frontières de la Siléfie & d'a- 
mener à la fin de l'arrière- faifon les troupes dans ce 
duché pour leur procurer des quartiers tranquilles. 
Ce projet étoit fimple, il étoit proportionné à ce 
qu'il étoit polfible d'exécuter, il étoit adapté aux 
conjonAures ; il y avoit donc tout lieu d'efpérer qu'il 
féulfiroit. L'afmée; étoit diftribuée de façon que 10 
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bataillons, lo efcadrons & 500 houfards formoient 
une chaîne depuis la Luface jufqu'au comté de 
Glatz. Les patrouilles alloient vers Schatzlar, 
Braunau & Bœhmifch-Friedland ; ce corps étoit 
fous les ordres du Lieutenant Général Truchfçs, 
Le Général de Lehwald avec 10 bataillons & 
500 houfards gardoit le pays de Glatz, fans 
compter 3 bataillons qui étoient en garnifon dans Ja 
forterelTe, dont Mr de Fouquet étoit Gouverneur. 
Le Margrave Charles défendoit les frontières de la 
haute Siléfie avec 16 bataillons & 20 efcadrons. Mr 
de Hautcharmoy avec 5 bataillons & 16 efcadrons 
occupoit & couvroit la partie de la haute Siléfie 
fituée au-delà de l'Oder. Le gros de l'armée étoit 
entre Brellau, Brieg, Schweidnitz, Glatz & Neifle. 
Le Roi étabht fon quartier dans cette dernière ville ; 
il y régnoit une maladie contagieufe ; des charbons 
donnoient la mort en peu de jours. Si on avoit dit 
que c'étoit la pelle, toute communication auroit été 
interrompue, ainlî que la livraifon des magafins ; & 
la crainte de cette maladie auroit été plus funefte 
pour l'ouverture de la campagne que tout ce que 
l'ennemi pouvoit entreprendre. On adoucit donc ce 
nom redoutable ; on appela cette contagion une 
fièvre putride, & tout continua d'aller fon train 
ordinaire ; tant les mots font plus d'impreflîon fur les 
hommes que les chofes mêmes. Peu après l'arrivée 
du Roi, la petite guerre recommença avec beaucoup, 
de vivacité. Les ennemis fe flattoient qu'en harce- 
lant continuellement les Prufiîens, ils les confumcr 
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rblent à petit feû ; 10 à 12,000 Hongrois, fous les 
ordres du vieux Maréchal Efterhazi, des Généraux 
Caroli, Feftetifch, Spleni, & Guillani, faifoient des 
incurfions dans la haute Siléfîe & pénétroient le 
plus avant qu'il leur ctoit poffible. Un Major 
Schafïtedt, qui étoit détaché avec 200 hommes 
dans le petit bourg de Rolenberg, fui attaqué par 
eux. Les ennemis mirent d'abord le feu au bourg ; 
le Major fit bonne contenance, mais environné de 
tous côtés, il ne put fe fauver & obtint une capitu- 
lation pour rejoindre fon régiment à Creutzbourg. 
Il falloit réparer cet affront & rabattre la préfomption 
de ces troupes hongroifes nouvellement levées. Le 
Roi fit donc des détachemens contr'eux ; il fe livra 
de petites batailles qui fervirent de prélude aux 
aftions décifives : & comme cet ouvrage efl defliné 
à fervir de monument à la valeur & à la gloire des 
officiers qui ont fi bien mérité de la patrie, nous nous 
croyons, par devoir, obligé d'informer la poftérité de 
leurs belles aftions, pour l'engager par ces exemples 
de magnanimité à les imiter. 

Le rare mérite de Mr de Winterfeld le fit choifîr 
pour préfider à cette expédition. On lui donna 6 
bataillons & 1200 houfards, avec lefquels il pafla 
rOder à Cofel, tandis que Mr de Goltz avec un 
bataillon & 500 houfards pafToit la même rivière à 
Oppeln, pour attaquer de concert Efterhazi & fes 
Hongrois. Winterfeld tomba fur le village de 
Slowentzit, où il fit 1 20 prifonniers ; il entendit un 
feu afTez vif fur fa gauche, il s'y porta d'abord ; 
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c'étoient 5,000 Hongrois qui entouroient le détache- 
ment de Goltz ;' ils furent attaqués & Winterfeld 
remporta un avantage complet fur eux. Spleni fe 
fauva avec fes houfards, après avoir peidu 300 
hommes Se fon bagage. Winterfeld ne crut point 
en avoir fait affez ; il continua fa poUrfuite & ren- 
contra le lendemain 2,000 houfards poftés le dos 
contre un tfiarais ; il les jeta dans ce marais, où la 
plupart périrent oU furent pris. Ces avantages com- 
mencèrent à donner aux houfards prufliens un ton de 
fupériorité fur ceux de la Reine. Le Colonel Warten- 
berg des houfards battit encore Un gros d'Infurgens 
auprès de Creutzbourg & les diffipa entièrement. 

Pendant ce préambule de guerre, le printemps 
s'avançoit, le mois d'avril tiroit vers fa fin, il étoit 
temps de raflembler l'armée ; elle entra dans des 
quartiers de cantonnemens entre Patfkau & Fran- 
kenftein. On prépara des chemins pour 4 colonnes 
& des cantonnemens à Jsgerndorff, à Glatz & à 
Schweidnitz, comrne étant les lieux vers lefquels 
l'ennemi devoit déboucher des montagnes. Les 
magazins que les Autrichiens avoient formés, les 
lieux où le\irs troupes réglées commen^oient à s'af- 
fembler, cîénotoient alTez leurs deffeins ; on com- 
prenoit que ces Infurgens & ces Hongrois qu'ils 
avoient dans la haute Siléfie, dévoient donner le 
change aux Pruffiens, pour les attirer de ce côté, 
& que leur grande armée pénétreroit en Siléfie par 
Landfhut. Ce projet n'ctoit pas répréhenfible en 
lui-même ; il ne manqua que par l'exécution. Si 
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lës Pruffiéns avoient partagé leurs forces pour 
faire face à l'ennemi de tous côtés, ils auroient été 
trop foibles pour frapper un grand coup fur la grande 
armée du Prince de Lorraine; & s'ils reftoient 
aflemblés, cette multitude de troupes légères, qui 
ne trouvoit rien qui l'arrêtât, les auroit affamés à 
la longue en leur coupant les vivres. Le plus fûr 
parti étoit donc celui de demeurer en force, mais 
en même temps de hâter la fin de cette crife par 
l'engagement d'une affaire générale. Les mefures 
furent prifes pour évacuer la haute Siléfie vers la 
fin de Mai, à l'exception de la forterefle de Cofel. 
Les magafins de Troppau & de Jîegerndorff" furent 
tranfportés à Neifle : Mr de Rochow couvrit ce 
convoi avec 1200 chevaux & un bataillon de grena- 
diers ; 4,000 Hongrois, moitié houfards, moitié 
pandours, l'attaquèrent fans pouvoir l'entamer ; 
la cavalerie y fit la première expérience de fes nou- 
velles manœuvres, et en éprouva la folidité. Il 
étoit néceflaire d'infpirer de lafécurité aux ennemis, 
pour que leur préfomption les rendît négligens dans 
l'expédition qu'ils méditoient, A ce delTein le 
Roi fe fervit d'un homme de Schœnberg qui étoit 
un double efpion ; il le fit largement payer, après 
quoi il lui dit que le plus grand fervice qu'il pût lui 
rendre, feroit de l'avertir à temps de la marche du 
Prince de Lorraine, pour pouvoir fe retirer à Bre- 
ilau, avant que les Autrichiens euflTent débouché des 
montagnes : pour induire encore plus cet efpion en 
erreur, on fit réparer des chemins qui menoient 
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à Breflau. L'efpion promit tout ; il eut nouvelle 
de ces chemins & s'emprefla de rejoindre le Prince de 
Lorraine, pour lui apprendre que tout le monde s'en 
alloit & qu'il ne trouveroit plus d'ennemis à com- 
battre. Comme Landlhut devenoit alors l'objet 
principal de l'attention, le Roi détacha le Général 
Winterfeld pour obferver de ce pofte les mouve- 
mens des Autrichiens ; on lui donna quelques 
bataillons & 2 régimens de houfards de Rufch & 
de Bronikowiky : il ne tarda pas à fe fignaler ; il 
défit auprès de Hirfchberg 800 Hongrois, comman- 
dés par un partifan nommé Putafchitz, & fit 300 pri- 
fonniers. Nadafti, pour venger cet affront fait à 
la nation hongroifc, marcha à la tête de 7,000 hom- 
mes, dans le deffein d'attaquer auprès de Landfhut 
Winterfeld, qui n'avoit que 2,400 hommes fous 
lui. Après un combat de quatre heures, l'infan- 
terie hongroife fut totalement battue, & dans le 
moment que Nadafti fe diipofoit à faire fa retraite, 
arrive le Général Still à la tête de 10 efcadrons du 
vieux Mœllendorff ; il fond fur les ennemis, & les 
Hongrois font défaits & ramenés battant jufqu'aux 
frontières de la Bohème. Les Autrichiens perdirent 
600 hommes à cette affaire, avec quelques uns de 
leurs principaux officiers blefles, qui furent pris. 
On fut des prifonniers que Mr de Nadafti avoit 
ordre de prendre pofte à Landfhut, & que s'il avoit 
réuffi, le Prince de Lorraine l'auroit fuivi infailli- 
blement. Tant de capacité & une conduite fi fage 
valurent à Mr de Winterfeld le caradère de Major 
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Général. Il n'y avoit plus un moment à perdre 
pour rappeler le Margrave Charles de la haute Si- 
léfie. La milice hongroife avoit profité la levée 
des quartiers pour infefter de partis toute la haute 
Siléfie : 6,000 houfards voltigeoient entre Jasgern- 
dorfF & Neuftadt, dans l'intention d'empêcher la 
communication du Margrave Charles avec l'armée. 
Pour lui faire tenir l'ordre de fe retirer fur Neifle, 
le Roi lui détacha les houfards de Ziethen, qui fe 
firent jour l'épée à la main à travers les Hongrois 
& lui rendirent fa lettre. Le Margrave fe mit en 
marche le 22 de Mai; les troupes qu'il comman- 
doit, faifoient environ 12,000 hommes. Les enne» 
mis, qui prévoyoient fa retraite, s'étoient renforcés, 
jufqu'au nombre de 20,000 hommes, d'ui> ramas 
de nations barbares, &: de quelques troupes réglées 
qui leur étoient venues de Moravie : ils occupèrent 
la veille toutes les hauteurs qui étoient fur le che- 
min du Margrdve & y établirent trois batteries qui 
tiroient en écharpe, dont les troupes pruffiennes 
furent fort incommodées dans leur marche. Le 
Margrave, fans s'embarrafler des obftacles que l'en- 
nemi lui oppofoit, s'empara des hauteurs voifines 
& des défilés les plus confidérables avec quelques 
bataillons, & au débouché des gorges, il forma les 
régimens de Gefler & de Louis cavalerie, qui tom- 
bèrent avec toute l'impétuofité poflible fur le régi- 
ment d'Ogilvi, en taillèrent en pièces la plus grande 
partie, puis fondirent fur celui d'Efterhazy, qui fai- 
foit la féconde ligne, le paffèrent au fil de l'épée, & 
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après s'être ralliés attaquèrent les dragons de Gotha, 
qui dévoient foutenir cette infanterie autrichienne, 
les mirent en déroule & firent un grand maffacrç 
des fuyards. Les ennemis laiffèrent plus de 8oq 
morts fur la place ; leurs troupes irregulières, qui 
étoient fpeftatrices de ce combat, ayant vu le trifte 
fort des troupes réglées, s'enfuirent dans le bois en 
jetant des cris affreux. Le Margrave donna dans 
cette journée des marques de valeur dignes du fang 
de fon grand père, l'Eledeur Frédéric Guillaume. 
Le Général de Schwérin, en chargeant à la tête de 
cette cavalerie qui défit tout de fuite trois corps 
différens, s'acquit une réputation d'autant plus écla- 
tante, qu'elle fervit d'époque à celle de la cavalerie 
pruffienne. C'eft une chofe étonnante que la promp- 
titude avec laquelle l'audace ou la terreur fe commu- 
niquent à la multitude. L'année 1 741 la cavalerie 
des Pruffiens étoit le corps le plus lourd, & en 
même temps le moins animé qu'il y eût dans les 
armées européennes ; en l'exerçant, en lui donnant 
de l'adrelfe, de la vivacité & de la confiance dans 
fes propres forces, il en fit l'effai ; il réuffit & devint 
audacieux. Les peines, les récompenfes, le blâme 
& la louange, employés à propos, changent l'efprit 
des hommes & leur infpirent des fentimens dont 
on les auroit crus peu fufceptibles dans l'état abruti 
de leur nature ; joignez à cela quelques grands ex- 
emples de valeur qui les frappent, comme celui 
que nous venons de rapporter: alors l'émulation 
gagne les cfprits, l'un veut l'emporter fur i autre. 
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Se des hommes ordinaires deviennent des héros, 
Les talens font fouvent engourdis par une efpèce de 
léthargie ; des fecoufles fortes les réveillent, & ils 
s'évertuent & fe développent. Le mérite eftimé & 
récompenfé excite l'amour propre de ceux qui en 
font les témoins. Dans l'ancienne Rome les cou- 
ronnes civiques & murales, & furtout les triomphes, 
aiguillonnoient ceux qui pouvoient y prétendre. Il 
étoit donc nécelfaire d'exalter dans l'armée la 
glorieufe aftion de JœgerndorfF. Le Margrave, le 
Général Schwérin & ceux qui s'y étoient fignalés, 
furent reçus comme en triomphe; la cavalerie 
attendoit avec impatience l'occafion d'égaler, même 
de furpalTer ces héros ; tous brûloient de l'ardeur 
de combattre & de vaincre. Sous ces heureux 
aufpices toute l'armée fut raflemblée le 28 de Mai 
dans le camp de Frankçnftein, à l'exception des 
troupes qui gardoient les places et d'un corps de 6 
bataillons et de 20 efcadrons avec lefquels Mr de 
Hautcharmoy faifoit face à Efterhazi, pouvant fe 
retirer dans les fortereffes de Cofel, de Brieg et de 
Neifle, au cas que la fupériorité de l'ennemi l'y 
^çât. 
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CHAPITRE XIII. 

Bataille de Trkdberg. Marche en Bohême ; ce qui 
iy pajfa. Bataille de Sorr. Retour des troupes 
en Siléjîe, 



I-/ A fituation du Roi étoit toujours critique. La 
politique lui préfentoit des abinies, la guerre de& 
hazards, & les finances un épuifement de reflburces 
prefque total. C'eft dans ces occafions où l'ame doit 
déployer fa force, pour envifager d'un œil ferme les 
dangers qui l'entourent ; où il faut ne point fe laifler 
troubler par les fantômes de l'avenir, & fe fervir de 
tous les moyens poflibles ou imaginables de prévenir 
fa ruine, lorfqu'il en eft encore temps ; furtout ne 
pas s'écarter des principes fondamentaux fur lefquels 
on a établi fon fyftème militaire & politique. Le 
projet de campagne du Roi étoit réglé ; cependant 
pour ne rien négliger, il s'adrefla à fes alliés. Il 
employa dans cette négociation tout le feu imagi- 
nable, afin d'eflayer d'en tirer des fecours. La 
France étoit la feule puiffance dont il pût attendre 
quelque chofe. Le Roi lui fit repréfenter l'impcf- 
fibilité où il fe trouvoit de foutenir long-temps cette 
guerre, dont tout le fardeau pefoit fur lui : il la 
fomma de remplir fes traités à la lettre, & comme 
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l'ennemi fe préparait à faire xine invafion dans fes 
ptats, il prefîbit Louis XV de lui donner l'affiftance 
qu'il lui devoit dans ce cas, ou de faire une diverlion 
réelle, qui lui procurât quelque foulagçment. Lç 
miniftère françois parut peu touché de ces repréfen- 
çations ; il les traita à la légère & voulut que la 
]3ataille de Fontenoy & la prife de quelques places 
çn Flandre paflaflent pour une diverfion confidérable. 
Le Roi s'adrefla encore diredtement à Louis XV; 
il lui marqua le peu de fatisfaftion qu'il avoit de la 
froideur des miniftres de Verfailles ; qu'il fe trouvoit 
dans une fituation défagréable & embarraffante, où il 
ç'étoit mis par amitié pour Sa Majefté très-Chré- 
tienne ; qu'il croyoit que ce Prince lui devoit quel- 
que retour pour l'avoir fécondé dans un moment où 
les Autrichiens commençoient à faire des progrès en 
Alface ; que la bataille de Fontenoy & la prife de 
Tournay étoient à la vérité des événemens glorieux 
pour la perfonne du Roi & avantageux à la France, 
mais que pour l'intérêt direft de la Pruffe, une 
bataille gagnée aux bords du Scamandre ou la prife 
de Peckin feroient des diverlions égales. Le Roi 
ajouta que les François occupoient à peine 6,000 
Autrichiens en Flandre, & que le péril où il fe 
trouvoit, l'empêchoit de fe contenter de belles paro- 
les, & l'obligeoient à demander inftamment des 
effets plus réels. La comparaifon du Scamandre & 
de Peckin déplurent au Roi très-Chrétien ; fon 
liumeur perça dans la lettre par laquelle il répondit 
«j,u Roi de Pruife, & celui-çi fe piqua à fon tour du 
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ton de hauteur & de froideur qui caradérifoit cette 
réponfe. 

Pendant ces altercalions, nuifibles à l'union qui 
doit régner entre des alliés, les Autrichiens étoient à 
la veille de commencer leurs opérations de cam- 
pagne. Leur armée, compofée des troupes de la 
Reine & de celles de Saxe, s'approchoit infenfible- 
ment des frontières de la Siléfie. Les Autrichiens 
étoient venus de Kœnigfgrœtz & des environs de 
Jaromirtz, & les Saxons de Buntzlau & de Kœnig- 
fliolf ; ils fe joignirent à Trautenau, d'où ils avan- 
cèrent à Schatzlar. Ils ne pouvoient guère s'arrêter 
en chemin ; on pouvoit calculer leurs mouvemens à 
peu de chofe près ; il étoit donc temps d'avertir à 
Landfliut le Général Winterfeld de fe retirer à l'ap- 
proche de l'ennemi, en fe repliant fur le corps de Du 
Moulin, & de pourfuivre enfuite tous deux leur 
retraite jufqu'à Schweidnitz, en femant le plus adroite- 
ment qu'ils pourroient le bruit des préparatifs qu'on 
faifoit pour abandonner le pied des montagnes 8c 
pour fe mettre fous le canon de Brefîau. Le 
double efpion dont nous avons parlé d'avance, re- 
cueillit avidement ces bruits, & fe hâta de confirmer 
lui-même au Prince de Lorraine la retraite des Pruf- 
fiens qu'il lui avoit annoncée quelque temps aupara- 
vant. Les rufes fervent fouvent mieux à la guerre 
que la force ; il ne faut pas les prodiguer, de peur 
qu'elles ne perdent leur mérite, mais en réferver 
l'ufage pour les occafions importantes ; & lorfque les 
nouvelles qu'on fait parvenir à l'ennemi flattent fçs 
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paflions, on eft prefque fur de l'entraîner dans le 
piège qu'on lui prépare. Comme Winterfeld & Du 
Moulin avoient une marche d'avance fur l'ennemi, 
ils fe replièrent fur Schweidnitz, fans avoir fouffert 
dans cette marche. L'armée du Roi quitta Fran- 
kenftein & occupa le 29 Mai le camp de Reichen- 
bach, d'où elle n'avoit qu'une petite marche jufqu'à 
Schweidnitz ; elle pafla cette forterefle le i de Juin; 
les corps de Du Moulin & de Winterfeld firent fon 
avant-garde & occupèrent la hauteur de Striegau en 
deçà du Strigauer-Wafler. Mr de Naflau avec fon 
corps garnit le Nonnen-Bufch & l'armée fe campa 
dans la plaine qui eft entre Jauernick & Schweidnitz, 
de forte qu'un terrain de deux milles qui fépare 
Striegau de Schweidnitz, étoit occupé par une ligne 
prefque continue de troupes pruffiennes ; cette pofi- 
tion mettoit le Roi à portée de fe procurer les plus 
grands avantages. Le Général Wallis, qui com- 
mandoit l'avant- garde des ennemis, & Nadafti fur- 
ent les premiers qui fe préfentèrent fur les hauteurs 
de Fribourg. Le Prince de Lorraine avoit pénétré 
en Siléfie par Landfhut ; de là il avoit pourfuivi fa 
marche fur Reichenau, d'où il fe tranfporta à Hohen- 
Hennerfdorff. Il pouvoit de ce camp defcendre 
dans la plaine par quatre chemins, favoir Fri- 
bourg, Hohen-Friedberg, Schwinahaus & Cauder. 
Le Roi fut reconnoître ces environs, pour ex- 
aminer les lieux & le terrain où il pourroit placer 
fon armée. Se il employa trois jours à faire préparer 
jes chemins, afin qu'aucun empêchement n'arrêtât fes 
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troupes, & qu'elles puffent voler à l'ennemi, lors- 
qu'il paroîtroit dans la plaine ; c'étoit ôter au hazard 
tout ce que la prudence lui pouvoit dérober. Le % 
de Juin les généraux autrichiens & Taxons tinrent 
confeil de guerre auprès du gibet de Hohen-Fried- 
berg. Quoiqu'ils euffent de cette hauteur la vue fur 
toute la plaine, ils n'apperçurent que de petits corps 
de l'armée pruffienne. La partie la plus confidéra- 
ble étoit couverte par le Nonnen-bufch, & par des 
ravins, derrière lefquels on s'étoit placé exprès pour 
tenir l'ennemi dans l'ignorance des forces prufliennes, 
& pour le confirmer dans l'opinion où il étoit qu'il 
entroic dans un pays où il ne trouveroit aucune ré- 
fiftance. Le Prince de Lorraine choifît le village de 
Langcnoels pour s'y camper le lendemain. Wenzel 
Wallis eut ordre de s'emparer en même temps du 
magafm de Schweidnitz avec fon avant-garde, H de 
là il devoit pourfuivre les Prufliens à Breflau. Le 
Duc de Weiffenfels avec fes Saxons devoit prendre 
Striegau &: de là fe porter fur Glogau, pour en faire 
le fiége. Le Prince de Lorraine avoit oublié dans 
fon projet qu'il auroit à combattre une armée de 
70,000 hommes, bien réfolus à ne lui pas abandon- 
ner un pouce de terrain fans l'avoir défendu jufqu'à 
l'extrémité. Ainfi les deffeins des Autrichiens & des 
Pruffiens fe croifoient, comme des vents contraires 
qui affemblent de% nuages dont le choc produit la 
foudre & le tonnerre. Le Roi vifitoit tous les jours 
fes poftes avancéa^ . il . étoit le % fur une hauteur de- 
vant le camp de Du Moulin, dont on découvroit 
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toute la campagne, les hauteurs de Furftenftein & 
même un bout du camp autrichien près de Rei- 
chenau. Le Roi s'y étoit arrêté affez long-temps, 
lorfqu'il vit une nuée de pouffière qui s'élevoit dans 
les montagnes, qui avançoit & defcendoit dans la 
plaine & qui alloit en ferpentant de Cauder à Fege- 
beutel & Ronftock ; la pouffière tomba enfuite. Se 
l'on apperçut diftinftement l'armée des Autrichiens 
qui étoit fortie des montagnes fur huit grandes colon- 
nes ; leur droite s'appuyoit au ruiffeau de Striegau, 
& tiroit de là vers Ronftock & HaufdorfF; les 
Saxons, qui faifoient la gauche, s'étendoient jufqu'à 
Pilgrimlhain. Mr Du Moulin reçut auffitôt ordre 
de lever le camp à 8 heures du foir, de paffer le 
ruifleau de Striegau & de fe pofter fur un rocher de - 
vant la ville, où il y a une carrière de topaze & qui 
en a pris fon nom. L'armée fe mit en mouvement 
le foir à huit heures, filant fur la droite en deux 
lignes & obfervant le plus grand filence ; il étoit 
même défendu au foldat de fumer. La tête des 
troupes arriva à minuit auprès des ponts de Striegau, 
oij l'on attendit que tous les corps fuflent bien ferrés 
cnfemble. Le 4 Juin, à 2 heures du matin, le Roi 
raflembla les principaux officiers de l'armée, pour 
leur donner la difpofition du combat ; nous l'omet- 
trions, fi tout ce qui a rapport à une bataille décifive, 
ne devenoit de conféquence. Voici cette difpofi- 
tion. L'armée fe mettra inceffamment en marche 
par la droite fur deux lignes ; elle palTera le ruiffeau 
de Striegau ; la cavalerie fe mettra en bataille vis-à- 
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vis de la gauche de l'ennemi du côté de Pilgrîmf- 
haln ; le corps de Du Moulin couvrira fa droite ; 
la droite de l'infanterie fe formera à la gauche de 
la cavalerie vis-à-vis des bofquets de Ronllock ; 
la cavalerie de la gauche s'appuyera au ruifleau de 
Siriegau, gardant au loin à dos la ville de ce nom ; 
1 o efcadrons de dragons & 20 de houfards qui com- 
pofent la réferve, fe porteront derrière le centre de 
la féconde ligne, pour être employés où il fera be- 
foin ; derrière chaque aile de cavalerie un régiment 
de houfards fe formera en troifième ligne, pour ga- 
rantir le dos & le flanc de la cavalerie, fi le terrain 
va en s'clargiflant, du pour fervir à la pourfuite ; 
la cavalerie chargera impétueufement l'ennemi l'é- 
pée à la main ; elle ne fera point de prifonniers dans 
la chaleur de l'aélion ; elle portera fes coups au vi- 
fage; après avoir renverfé & difperfé la cavalerie 
contre laquelle elle aura choqué, elle retournera fur 
l'infanterie ennemie & la prendra en flanc ou à dos, 
félon que l'occafion s'en préfentera; l'infanterie pruf- 
fienne marchera à grands pas à l'ennemi : pour peu 
que les circonftances le permettent, elle fondra fur 
lui av£C la baïonnette ; s'il faut charger, elle ne 
tirera qu'à 1 50 pas ; fi les généraux trouvent quel- 
que village fur les ailes ou devant le front de renne- 
mi qu'il n'ait pas garni, ils l'occuperont & le bor- 
deront extérieurement d'infanterie, pour s'en fervir, 
fi les circonftances le permettent, à prendre l'ennemi 
en flanc ; mais ils ne placeront de troupes ni dans 
les maifons ni dans des jardins, pour que rien ne les 

2 
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gêne, 8c ne les empêche de pourfuivre ceux qu'ils 
auront vaincus. Dès que chacun fut de retour à 
fon pofte, l'armée s'ébranla. A peine la tête com- 
mençoit-elle à pafler le ruiffeau, que Mr Du Moulin 
fit avertir qu'ayant apperçu de l'infanterie ennemie 
vis-à-vis de lui fur une éminence, il avoit corrigé fa 
pofition ; qu'il avoit pris par fa droite, pour fe former 
fur une hauteur oppofée à l'autre & fpar laquelle il 
débordoit même la gauche de l'ennemi. C'étoit des 
Saxons qu'il voyoit, qui ayant eu ordre de prendre 
la ville de Striegau, furent fort étonnés de trouver 
des Pruffiens devant eux. Le Roi fe hâta d'établir 
une batterie de 6 pièces de 24 fur ce mont Topaze, 
laquelle fut très utile par la grande confufion qu'elle 
mit dans les ennemis. Les Saxons venoient avec 
tous leurs corps pour foutenir l'avant-garde qui de- 
voit prendre Striegavi ; ils reçurent cette canonade, 
à laquelle ils ne s'attendoient pas ; en même temps 
l'aile droite de la cavalerie pruflîenne fe forma fous 
cette batterie, les gardes du corps joignant le corps 
de Du Moulin, & la gauche de l'aile aboutiffant à ces 
bouquets du bois de Ronftock. Les Pruffiens, après 
deux charges confécutivcs, culbutèrent la cavalerie 
faxonne, qui s'enfuit à vau de route, & les gardes 
du corps taillèrent en pièces ces deux bataillons 
d'infanterie qui s'étoient préfentés au commence- 
ment de l'affaire devant Mr Du Moulin. Alors les 
grenadiers pruffiens & le régiment d'Anhalt atta- 
quèrent l'infanterie faxonne dans ces bouquets de 
bois où elle commençoit à fe former; ils les po\^fsèr- 
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c les délogèrent d'une digue où ils voulbieiit 
{ .iiner; de là ils traversèrent un étang pour 
attaquer la féconde ligne fur un terrain marécageux : 
ce combat, plus meurtrier que le premier, fut ter- 
miné auffi vite : les Saxons furent encore obligés de 
s'enfuir ; leurs généraux rallièrent quelques batail- 
lons en forme de triangle fur une hauteur, pour 
couvrir leur retraite ; mais la cavalerie pruffienne dé 
la droite, déjà viélorieufe, fe préfenta fur leur flanc^ 
en même temps que l'infanterie prufTienne déboucha 
du bois pour les alTaillir. Mr de Kalckftein vint 
encore avec quelques troupes de la féconde ligne, 
qui débordoit de beaucoup les Saxons ; ils virent 
l'extrémité où ils étoient, n'attendirent pas l'attaque, 
mais prirent bientôt la fuite. Les Saxons furent 
ainfi totalement battus, avant que la gauche de 
l'armée fût entièrement formée. Il fe palTa bien 
un gros quart d'heure avant que cette gauche s'en- 
gageât avec les Autrichiens. 

L'on avoit averti le Prince de Lorraine à Hauf- 
dorf, où il avoit fon quartier, du feu de canon & 
des petites armes qu'on entendoit ; il crut bonnement 
que c'étoient les Saxons qui attaquoient Sfriegau, 
& n'en tint aucun compte ; on lui dit enfin que 
les Saxons étoient en fuite & que tous les champs en 
étoient parfemés ; furquoi il s'habilla à la hâte & 
ordonna à l'armée d'avancer. Les Autrichiens mar- 
choient donc à pas comptés dans la plaine entre le 
ruiffeau de Striegau & les bofquets de Ronftock, 
qui n'eft coupée que par des foflës qui féparent les 

poflëflîons 
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î>o{reffions des payfans. Dès que le Margrave Char- 
les & le Prince de Prufle furent à portée des enne- 
mis, ils les chargèrent fi vivement, qu'ils plièrent. 
Les grenadiers des Autrichiens fe fervirent avec in- 
telligence de ces foffés dont nous avons fait men- 
tion, & ils auroient pu mettre de la règle dans leur 
retraite, fi le régiment des gardes ne les eût chafles 
deux fois à coups de baïonnette. Le régiment de 
Hacke, celui de Bévern & tous ceux qui furent au 
feu, fe diftinguèrent par des aftions de valeur. 
Comme il n'y avoit plus d'ennemis devant la droite, 
le Roi fit faire un quart de converfion, pour fe 
porter fur le flanc gauche & derrière les Autrichiens ; 
cette droite brofla dans les bois & dans les marais 
de Ronftock, & lorfqu'elle en fortit pour attaquer 
l'ennemi, la gauche des Pruffiens avoit déjà gagné 
un terrain confidérable. La cavalerie de cette gauche 
avoit elTuyé un contre-temps : à peine Kiau avec fa 
brigade de lo efcadrons avoit-il palTé le pont de 
ruiflîeau de Striegau, qu'il fe rompit. Kiau prit le 
parti d'attaquer la cavalerie ennemie avec la fienne, 
le Général de Ziethen le joignit avec la réferve, cul- 
buta devant lui tout ce qui voulut lui réfifter, & 
donna à Mr de Naflau, qui commandoit cette 
gauche, le temps de la faire paffer à gué. Dès que 
Mr de NafTau eut formé fon aile, il donna fur ce 
qu'il y avoit encore de cavalerie ennemie devant lui 
& la mit en déroute. Le Général Polentz contribua 
beaucoup à ce fuccès .} il s'étoit glifle avec fon in- 
fanterie dans le villag(;p de Fegebeutel, d'où il en- 
JoM. I. Partie IL, M 
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filoir la cavalerie autrichienne ; quelques décKlrgeS 
qu'elle reçut en flanc, la mit en confufion & prépara 
fa défaite. Mr de Gefler, qui commandoit la fé- 
conde ligne, voyant qu'il n'y avoit là aucun laurier- 
à cueillir, fe tourna vers l'infanterie pruffienne, & 
trouvant les Autrichiens en confufion, il fit ouvrir 
l'infanterie pour y pafler, & fe formant fur trois co- 
lonnes, il fondit fur ces Autrichiens avec une viva- 
cité incroyable, les dragons en maffacrèrent un grand 
nombre ; ils firent prifonniers ai bataillons des ré- 
gimens de Marchai, Graun, Tungen, Traun, Co- 
lowrad, Wurmbrand & d'un régiment encore doni 
le nom nous manque : il y en eut beaucoup de tués; 
& cependant on fit 4,000 prifonniers & on s'empara 
de 66 drapeaux. Un fait auffi rare, aufîi glorieux 
mérite d'être écrit en lettres d'or dans les faftes 
pruffiens. Un Général de Schwérin (coufin de ce- 
lui de Jïegerndorff ) & une infinité d'officiers que 
leur grand nombre nous empêche d'indiquer, y ac- 
quirent un nom immortel. Cette belle adion fe fit 
en même temps que la droite des Pruffiens fe por- 
toit fur le flanc du Prince de Lorraine; ce qui rendit 
le défordre de fes troupes complet : tout fe débanda 
& s'enfuit dans la plus grande confufion vers les 
montagnes. Les Saxons fe retirèrent par Seyfierf- 
dorf ; le corps de bataille des Autrichiens fe fauva 
par Kauder & leur aile par Hohenfriedberg, où 
heureufement Wallis & Nadafti étoient venus pour 
couvrir leur retraite : les Pruffiens les pourfuivirent 
jufques fur les hauteurs de Klauder, oà ils s'arrête- 
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rcnt pour prendre quelque repos. Les trophées qi;e 
ies Pruffiens remportèrent en cette journée furent, 
en fait de prifonniers : 4 généraux, 200 officiers & 
7,000 hommes : en fait de drapeaux, timbales, 
canons &c. 76 drapeaux, 7 étendards, 8 paires de 
timbales & 60 canons. Le champ de bataille étoit 
jonché de morts ; les ennemis y perdirent 4,000 
hommes, parmi lefquels il y avoit quelques officiers 
de marque. La perte de l'armée pruffienne en 
morts & bleffés alloit à peine à 1800 hommes. 
Quelques officiers, qui devinrent dans cette journée 
les viélimes de la patrie, en méritèrent les regrets ; 
de ce nombre furent le Général Truchfes, les Co- 
lonels Maflbw, Schwérin & During. 

Ce fut là la troifième bataille qui fe donnl pour 
décider à qui appartiendroit la Siléfie, & ce ne fut 
pas la dernière. Quand les fouverains jouent des 
provinces, les hommes font les jetons qui les payent. 
La rufe prépara cette aftion, & la valeur l'exécuta. 
Si le Prince de Lorraine n'avoit pas été trompé par 
fes efpions, qui l'étoient eux-mêmes, il n'auroit jamais 
donné auffi groflièrcment dans le piège qui lui étoit 
préparé ; ce qui confirme la maxime, de ne jamais 
s'écarter des principes que l'art de la guerre prefcrit, 
& de la circonfpeflion qui doit obliger tout général 
qui commande à fuivre invariablement les règles que 
la fureté exige pour l'exécution de fes projets. Lors 
même que tout femble favorifer les projets que l'on 
inédite, le plus fur eft toujours de ne pas aflez mé- 
prifer fon ennemi pour le croire incapable de r«- 

M 2 
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fiftance. Le hazard conferve toujours fcs droîti* 
Dans cette aftion même un quiproquo penfa devenir" 
funefle aux Pruffiens. Au commencement du com- 
bat le Roi rira dix bataillons de fa féconde ligne fous 
les ordres du Lieutenant Général de Kalckftein, 
pour renforcer le corps de Du Moulin, & il envoya 
un de fes aides de camp pour avertir le Margrave 
Charles de prendre le commandement de la féconde 
ligne d'infanterie pendant l'abfence de Mr de Kalck- 
ftein. Cet officier peu intelligent dit au Margrave 
de renforcer la féconde ligne, de fa brigade qui étoit 
à l'extrémité de la gauche. Le Roi s'apperçut à 
temps de cette bévue, & il la redreffa avec promp- 
titude. Si le Prince de Lorraine avoit profité de 
ce faux mouvement, il auroit pu prendre en flanc 
la gauche des Pruffiens qui n'étoit pas encore ap- 
puyée au rulfl!eau de Striegau. Tant le fort des 
Etats & la réputation des généraux tient à peu de 
chofe. Un fcul inftant décide de la fortune. Mais 
il faut avouer, vu la valeur des troupes qui com- 
battirent à Friedberg, que l'Etat ne couroit aucun 
rifque ; il n'y eut aucun corps de repouffié : de 64 
bataillons 27 feulement furent au feu & remportè- 
rent la viéloire. Le monde ne repofe pas plus 
furement fur les épaules d'Atlas, que la PrulTe fur 
une telle armée. 

11 ne doit pas paroître fiirprenant que l'on ne 
pourfuivît pas les Autrichiens avec plus d'ardeur. 
La nuit du 3 au 4 avoit été employée à marcher à 
l'ennemi. La bataille, quoique courte, avoit été 
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une fuite d'efforts continuels ; les munitions de 
guerre étoient épuifées ; les équipages & les muni- 
tions de guerre & de bouche étoient à Schweidnitz : 
il falloit les conduire à l'armée. L'arrière-garde du 
Prince de Lorraine étoit compofée des corps de 
Wallis & de Nadafti qui n'avoient point combattu ; 
ils occupoient les hauteurs de Hohen-Friedberg, 
dont il auroit été téméraire de vouloir les déloger : 
les Pruffiens occupoient la hauteur de Kauder; mais 
celle de Hohen-Friedberg écoit à leur gauche ; il 
ne falloit donc pas perdre par une fougue impru- 
dente ce qu'on avoit gagné par la fagelTe. Le 
lendemain Mrs Du Moulin & Winterfeld furent 
détachés à la pourfuite de l'ennemi ; ils atteignirent 
le Prince de Lorraine auprès de Landfhut. Ce 
Prince ne les attendit pas ; il leva fon camp à leur 
approche & chargea Nadafti de couvrir fa retraite. 
Winterfeld attaqua ce dernier, le mit en fuite & le 
pourfuivit jufqu'aux frontières de la Bohème, après 
lui avoir tué 200 hommes & pris 130 prifonniers. 
Mr Du Mouhn occupa le camp même que les Autri- 
chiens venoient d'abandonner. Après cette vifloire 
le Roi rappela Cagnoni, fon miniftre de Drefde. Bu- 
lau, accrédité à Berlin de la part du Roi de Pologne, 
fut obligé d'en partir, ainfi qu'un réfident de Saxe 
de Breflau. Le Roi déclara qu'il regardoit l'inva- 
fion des Saxons en Siléfie comme une rupture 
ouverte. 

L'armée fuivit le 6 le corps de Du Moulin &• 
fe porta fur Landlhut. Lorfque le Roi y arriva, 12 



lG$ HISTOIRE 

fut entouré d'une troupe de 2,000 payfans, qui luî 
demaBdèrent la permiffion d'égorger tout ce qui 
étoit catholique dans cette contrée. Cette ani- 
mofité venoit de la dureté des perfécutions.que les 
proteftans avoient fouffertes de la part des curés 
dans le temps de la domination autrichienne, où 
l'on avoit ôté les églifes aux luthériens, pour les 
donner à des prêtres catholiques. Le Roi étoit bien 
éloigné de leur accorder une permiffion auffi barbare. 
Il leur dit qu'ils dévoient plutôt fe conformer aux 
préceptes de l'Ecrit^rç, bénir ceux qui les offen- 
foient, prier Dieu pour ceux qui les perfécutoient, 
afin d'hériter le royaume des cieux. Les payfans 
lui répondirent qu'il avoit raifon & fe délîftèrent de 
leur cruelle prétention. L'avant -garde avança juf- 
qu'à Starckftadt, où elle apprit que les ennemis 
avoient quitté Trautenau & qu'ils défiloient à Jaro- 
mirtz ; fur cela elle fe pofta à Scalitz. L'armée 
prit le chemin de Fricdland & de Nachod, qui 
étoit plus commode pour les lubfiftances ; après quoi 
elle déboucha des montagnes & fe déploya le long 
de la Métau, petit ruiffeau dont les bords font 
efcarpés, qui vient de Neufladt & va fe jeter dans 
l'Elbe auprès de Plefs. Le camp des Autrichiens 
étoit derrière l'Elbe entre Schmirgitz & Jaromirtz. 
Nadafti, dont le corps étoit environ de 6,000 hom- 
mes, fit mine de difputer à l'avant-garde pruffienne 
le paffage de la Métau, mais Mr de Lehwald chafla 
les Hongrois fans effufiox-i de fang, pafla le ruiffeau 
fe campa à un quart de mjlle à l'autre bord, Lç 
4 
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icndemain l'avant-garde fut renforcée de 1 1 batail- 
lons & fe porta à Caravalhota, d'où le Roi, fe met- 
tant à fa tète, poufla jufqu'à Kœnigfgrstz & occupa 
le terrain entre Rufeck qui eft vers l'Elbe & Divetz 
qui eft fur l'Adler ; ce ruifleau-ci vient des mon- 
tagnes de Glatz & fe jette dans l'Elbe auprès de 
Kœnigfgraetz. L'armée, fous le commandement 
du Prince Léopold, fe campa à un quart de mille 
derrière l'avant-garde. Ces mouvemens obligèrent 
le Prince de Lorraine à s'approcher de Kœnigfgraetz. 
Il fe pofta fur une hauteur au confluent de l'Adler 
& de l'Elbe vis-à-vis des Pruflîens ; il avoit appuyé 
fa droite à un marais, fa gauche fe recourboit vers 
Pardubitz & à dos il avoit une forêt de deux milles 
qui s'étend vers Holitfch : ce prince avoit établi, 
moyennant trois ponts fur l'Adler, fa communica- 
tion avec Kœnigfgraetz, où il tenoit un détachement 
de 800 hommes ; il fit élever une redoute devant 
la ville fur une petite hauteur qui en défendoit 
l'approche aux Pruflîens. Sa pofition étoit inatta- 
quable; le Roi fe borna à garnir d'infanterie les 
villes de Jaromirtz & de Smirgitz, pour tenir l'Elbe 
par des détachemens de dragons & de houfards, & 
pour aflurer & protéger fes fourrages. A voir ces 
deux armées rangées autour de Kœnigfgrîetz, on 
auroit dit que c'étoit un même corps qui en formoit 
le fiége. Cependant l'avant-garde & le corps de 
bataille des Pruflîens étoient fi avantageufement 
placés, qu'il auroit été impoflîble à l'ennemi de les 
entamer. On auroit pu tenter quelque entreprife 
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fur Kœnigfgrîetz, & il auroit été poffible de prendi^ 
la ville ; mais qu'auroit-on gagné ? La ville n'avoit 
ni fortifications, ni magafins, & l'on auroit été 
obligé de l'abandonner tôt ou tard ; 9'auroit été ver- 
fer- du fang inutilement. Ceux qui ne jugeoienC 
que fuperficiellement des chofes, croyoient que dans 
cette hcureufe fituation^ le Roi devoit changer le 
projet de campagne qu'il avoit fait à Neilfe & que 
fes vues dévoient s'étendre avec fa fortune. Il n'en 
étoit pas ainfi cependant. La bataille de Friedberg 
avoit fauvé la Siléfie : l'ennemi étoit battu ; mais 
il n'étoit pas détruit : cette bataille n'avoit pas ap- 
plani les montagnes de la Bohçme par lefquelles 
étoient obligés de paiTer les vivres pour rarmée. 
On avoit perdu l'année 1 744 les caifîbns des vivres ; 
les fubfiftances ne pouvoient donc arriver au camp 
que fur des chariots de payfans de la Siléiie. De- 
puis le départ du Margrave de la haute Siléfie, les 
Hongrois avoient furpris la forterefie de Cofel, & ils 
étendoient leurs courfes jufqu'au voifinage de Schweid- 
nitz & de Breflau ; ils alloient fe porter fur les 
derrières de l'armée & en intercepter les fubfifl:ances ; 
d'ailleurs le Roi ne pouvoit s'éloigner que de dix 
ou quinze milles de Schweidnitz, d'où il ne recevoit 
des vivres que de cinq en cinq jours. S'il avoit 
voulu tranfporter le théâtre de la guerre en Saxe, 
il auroit abandonné la Siléfie à la difcrétion des 
Autrichiens. Tant de conlîdérations importantes 
firent que ce prince relia ferme dans fon premier 
projet, c'eft à dire d'affamer les frofitières de la 
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Bohème, pour empêcher l'ennemi d'y pouvoir 
hiverner. 

Les François firent encore quelques tentatives 
auprès du Roi de Pologne, lui préfentant toujours 
comme une amorce la couronne impériale, à la- 
quelle il avoir renoncé pour long-temps. La feule 
négociation qui convînt alors aux Pruffiens, c'étoic 
celle avec l'Angleterre ; parce que cette puiffance 
feule pouvoit ménager la paix avec la Reine de 
Hongrie. Le Roi d'Angleterre étoit alors à Ha- 
novre, & il avoir mené le Lord Harrington avec 
lui. Le jeune Comte de Podewils, qui étoit Mi- 
niftre à la Haye, reçut ordre de fe rendre à Hanovre 
pour fonder le terrain & voir dans quelles difpofi- 
tions ctoient le Lord Harrington & la cour. 

Pour ce qui regardoit les opérations de la guerre, 
il fut réfolu de fe foutenir le plus long-tems qu'il feroit 
poflîble en Bohème, de choifir avec foin les meilleurs 
camps qu'on pourroit trouver, d'expofer d'autant 
moins les troupes que Mr de Naflau alloit être 
détaché pour la haute Siléfie afin de reprendre 
Cofel, & d'affeéler en toutes les occafions les dc- 
monftrations d'une guerre offenfive, pour en impo- 
fer à l'ennemi & lui cacher le véritable deflein que 
l'on avoit de ne rien donner au hazard. Mr de 
Naflau partit le 25 de Juin avec 12,000 hommes; 
il pafîa par Glatz & Reichenftein, & rejeta d'abord 
les Hongrois fur Neuftadt, dont il les délogea avec 
perte de leur côté ; il s'avança enfuite jufqu'à Cofel, 
& fit les préparatifs du fiége. Cette place avoit été 
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prife par la perfidie d'un officier de la garnlfon qui 
délcrta : ce traître apprit aux ennemis que le fofle 
n'ctoit pas perfedionné & qu'il étoit guéable a 
l'angle d'un baftion qu'il leur indiqua. Avec 2,000 
pandours il pafla le fofle, efcalada le baftion & la 
place, dont Foris étoit Commandant : il y eut quel- 
que monde de maffacré ; le reftc au nombre de 350 
hommes fut fait prifonnier ; cela arriva deux jours 
après que le Margrave eut évacué la haute Siléfie. 

Pendant que Mr de NalTau étoit ainfi occupé 
dans la haute Siléfie, le Roi mettoit tous fes foins 
à faire fubfifler les troupes. Pour cet effet il dé- 
tacha fa groffe cavalerie vers Opotfchna, qui étoit à 
un demi-mille à la gauche des deux corps de l'armée 
pruflîenne: toutes les nuits cette cavalerie donnoit 
l'allarme au Prince de LoiTaine, pour éprouver fa 
contenance, fouvent alfez mauvaife, & pour le confir- 
mer dans l'opinion que le Roi médit oit quelque gran(i 
deifein, qu'il exécuteroit à l'improvifte. Les Au- 
trichiens furent entretenus dans ces inquiétudes 
pendant quatre femaincs. Le Roi avoit fur fa 
gauche un détachement à Hohenbruch, & par la 
jaloufie que ce camp donnoit aux ennemis, ils crai- 
gnoient d'être attaqués par derrière. Réellement les 
Pruffiens pouvoient fe porter fur Reichenau & fur 
Hohenmaut h , & le Pri nce de Lorraine fc feroit vu con- 
trai nt de couvrir la Moravie, d'où il tiroit fes vivres. 
Ses magailns étoient établis en échelons; le plus voi- 
lin étoit celui de Pardubitz, derrière celui-là venoit 
celui de Chrudim, & plus vers la Moravie celui de 
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Teutfchbrod. Si cette marche fe fût exécutée, elle 
dérangeoit toute l'économie des Autrichiens ; elle 
mettoit l'armée du Roi en état de tirer fes farines 
de Glatz, au lieu de les faire venir de Schweidnitz, 
ce qui étoit égal. Si le Roi préféroit d'agir vers fa 
droite, il pouvoit pafler l'Elbe non loin de Smirgitz 
& prendre le camp de Clumetz, qui étoit bon Se 
très-avantageux ; il avoit derrière lui de grandes 
plaines, qui fourniflbient des fourrages en abon- 
dance : delà il donnoit de la jaloufie aux Autrichi- 
ens fur Pardubitz, & coupoit en quelque façon la 
communication des Saxons avec la Luface. Ce 
dernier parti fut préféré au premier, furtout à caufe 
des Saxons, le Roi ayant eu vent que le Comte de 
* * * méditoit quelque deflein fur la Marche élec- 
torale. Pour mieux cacher fes vues à l'ennemi, le 
Roi détacha Mr de Winterfeld avec 3,000 hommes 
pour le camp de Reichenau, en même temps que 
l'armée fit un mouvement fur fa droite pour pafler 
l'Elbe non loin de Jaromirtz, où tous fes détache- 
mens la rejoignirent. La grande armée appuya fa 
droite fur un bois, où l'on pratiqua un abatis ; fa 
gauche s'appuyoit à l'Elbe auprès du village de 
Néchanitz, ayant l'avantage des hauteurs & du 
glacis d'un bout du camp à l'autre. Mr Du Mou- 
lin repafla la Métau avec 6 bataillons & 40 efca- 
drons, & fe pofta à Skalitz, pour aflurer la commu- 
nication des vivres entre Jaromirtz & Neuftadt, où 
il y avoit un bataillon en garnifon. Peut-être le pre- 
piier projet dont nous avons parlé auroit-il été meil- 
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leur que celui qu'on exécuta. On a fu depuis quç 
le Duc de Weiffenfels n'auroit pas fuivi le Duc de 
Lorraine vers les frontières de la Moravie. De 
Reichenau à Glatz il n'y a que cinq milles, au lieu 
qu'il y en avoit dix de Clum à Schvveidnitz, ce qui 
rçndoit le tranfpoit des vivres plus difficile ; mais 
les hommes font des fautes, & celui qui en fait le 
moins, a des avantages fur ceux qui en font plus 
que lui. Tout le temps que l'armée féjourna à 
Clum ne fut employé qu'à des fourrages de la part 
des deux armées, & à pouffer de part & d'autre des 
partis pour les empêcher. De tous les officiers au- 
trichiens il n'y eut que le fcul Colonel Derchofi qui 
fe fignalât à la petite guerre ; il fit quelques pri- 
fes, que Mr de Fouquet vengea par les partis qu'il 
envoyoit de Glatz fur les derrières de l'armée autri- 
chienne & qui les défoloient par de fréquentes prifes 
qu'ils failbicnt fur eux. Il y avoit un pofte détaché 
à Schmirfitz, qui mit un nouveau ftratagème en 
tifage pour intimider les Hongrois qui venoient tirer 
fur une redoute h fur une fentinelle placée près du 
pont de l'Elbe; c'eft une plaifanterie qui délaffera 
le leéleur de la gravité des matières qu'il a fous les. 
yeux. Quelques fentinelles ayant été bleffées par 
des pandours, les grenadiers de Kalckftein s'avifèrent 
de faire un manequin, de l'habiller en grenadier & 
de le placer à l'endroit où étoit la fentinelle ; ils 
faifoient mouvoir cette poupée avec des cordes, de 
forte qu'à une certaine diftance on la prenoit pour 
nn homme} ils s'embufquèrent en même temp^ 
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fîans des brouflaillcs voifines. Les pandours arri- 
vent & tirent ; le manequin tombe, les voilà qui 
veulent fe jeter deflus ; auflitôt part un feu très-vif 
des brouflailles, les grenadiers fondent fur eux & 
font prifonniers tous ceux qu'ils avoient bleffés : 
depuis ce temps-là ce pofte fut tranquille. 

Mais revenons à des objets plus importans. De- 
puis la bataille de Friedberg le Prince de Lorraine 
ji'avoit ceffé d'importuner la cour pour qu'elle le 
renforçât. On lui envoya alors 8 régimens, tirés 
en partie de la Bavière, de l'armée du Rhin, & de 
la garnifon de Fribourg, dont l'échange venoit de 
fe faire avec les François ; mais en même temps que 
ces fecours arrivèrent, le Duc de Weiflenfcls le quitta, 
ne lui laiflant que 6,000 Saxons, au lieu de 24,000 
qu'il y avoit. Voici la raifon de cette retraite : le 
Roi avoit été informé que le Roi de Pologne étoit 
en négociation avec les Bavarois, pour prendre, 
moyennant des fublides, 6,000 hommes de fes 
troupes à fon fervice. Ces troupes auroient pu faire 
une fâcheufe diverfion dans le Brandebourg. Les 
voies d'accommodement étoient fermées en Saxe ; 
la feule façon de contenir cette cour étoit celle de 
rintimider. Pour cet eftet le Prince d'Anhait raf- 
fembla fes troupes auprès de Halle ; il fut renforcé 
par 4 régimens d'infanterie & 3 de cavalerie que 
Mr de Gefsler lui mena de Bohème. Les Saxons 
pouvoient s'attendre que le Prince d'Anhait agiroit 
ofFenfivement contr'eux ; ce corps écoit affez fort 
pour les fubjuguer. Un manifefte parut en même 
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temps, dans lequel on déclaroit que le Roi ayant 
devant lui l'exemple de la Reine de Hongrie, qui 
avoit traité en ennemis les alliés & les troupes auxi- 
liaires du défunt Empereur, favoir les Heflbis, les 
Palatins & les Pruffiens, que le Roi, dis-je, fe 
croyoit autorifé à traiter également en ennemis les 
Saxons, auxiliaires de la Reine de Hongrie, & à leur 
faire éprouver tout le mal qu'ils avoient fait ou mé- 
dité de faire aux Etats du Roi. Le Prince d'An- 
halt avoit déjà le bras levé ; il alloit frapper, lorfque 
la lignature de la convention de Hanovre fufpendit 
le coup qu'il alloit porter. 

Il faut fe fouvenir que les François n'avoient ac- 
compli aucun des articles du traité de Verfailles j 
qu'ils refufoient tout fecours aux Pruffiens ; que la 
retraite du Prince de Conti abandonnant le trône 
impérial au premier occupant, les François rom- 
poient tous les liens qui les uniflbient aux princes 
d'Allemagne. 11 faut joindre à ces raifons une raj- 
fon plus forte encore, Tcpuifement total des finances. 
Ces motifs portèrent le Roi à négocier la paix ; la 
convention de Hanovre avoit pour bafe la paix de 
Breflau, & le Roi George s'engageoit de plus d'en 
procurer la garantie de la part de toutes les puif- 
fances de l'Europe à la paix générale. Le Roi pro- 
mettolt de fon côté de reconnoître Empereur le 
Grand Duc de Tofcane. George, après avoir été 
long- temps ballotc entre fes minières de Hanovre & 
le Lord Harrington, figna ce traité le 22 Septembre, 
il paroiflbit alors que la pacification de l'Empire 
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fuîvroit immédiatement la convention de Hanovre : 
mais il ne fuffifoit pas d'avoir calmé les paffions du 
Roi d'Angleterre ; il y avoit des ennemis plus irré- 
conciliables qui vouloient abattre la puifîajice naif- 
fante des Pruffiens. * * * à Drefde, & Bartcnftein à 
Vienne jugeoient que le moment en étoit venu, & 
ils vouloient profiter des circonftances qu'ils croyoient 
leur être favorables. La couronne impériale rehauC- 
foit la fierté de la cour de Vienne, & le défir de par- 
tager les dépouilles d'un ennemi donnoit de la fer- 
meté à celle de Drefde. 

Il fera peut-être néceflaire, pour l'intelligence des 
faits, de rapporter de quelle manière la dignité im- 
périale retourna à la nouvelle maifon d'Autriche. 
Depuis la paix de Fuflen, le Comte de Ségur avoit 
pris le chemin du Necker, pour. fe joindre au Prince 
de Conti. Mr de Bathyani le fuivit & traverfa l'Em- 
pire, afin de fe joindre an corps du Duc d'Arem- 
berg, qui avoit fon quartier à Weilbourg, La France 
auroit dû dans ce moment faire les derniers effbits 
pour empêcher cette jondtion ; mais elle n'agiffoit 
pas. Le prétexte de la guerre étoit d'empêcher que 
la dignité impériale ne rentrât dans la nouvelle mai- 
fon d'Autriche : la France devoit donc raflembler 
des forces aux environs de Francfort, ce qui l'auroit 
rendue maîtrefle de l'éleftion ; il falloit autorifer le 
Prince de Conti à chafler le Duc d'Aremberg du 
voifinage de cette ville, & empêcher furtout fa jonc- 
tion avec Mr de Bathyani, qui donnoit une fupé- 
riorité marquée aux Autrichiens fur les François» 
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Louis XV & le Prince de Conti avoient Souvent 
luré le Roi dans leurs lettres, qu'au rifque d'une ba- 
taille ils s'oppoferoient à l'éleftion du Grand Duc ; 
c'étoient de belles paroles. La bataille ne fe donna 
point. Le Prince de Conti fut obligé df détacher 
15,000 hommes pour la Flandre. Le Comte de 
Traun eut le commandement de l'armée de l'Em- 
pire. Il détacha Bœrenklau & lui fit pafier le Rhin 
à Biberich. Le Prince de Conti en p'it l'alarme ; 
il fit fauter fon pont d'Afchaffenbourg, jompre celui 
de Hœchft & fe retira à Gerau fur le Rhin. Le 
Grand Duc fe rendit en perfonne à fon armée. 
Traun paffa le Mein. Bserenklau défit quelques 
compagnies franches du Prince de Conti auprès 
d'Oppenheim. Sur cela les François n'y tinrent plus. 
Le Prince de Conti repafla le Rhin à Germerfheim 
& à Rheinturkheim. Son équipage fut pris par les 
ennemis, qui l'inquiétèrent fort dans fa retraite ; il 
fe campa à Worms derrière le ruiiTeau d'Ofthofen, 
fe retira de là à Mauterfladt, où il finit une campagne 
peu glorieufe pour les armes françoifes. 

La retraite du Prince de Conti fut le fignal qui fit 
éclater l'efprit de vertige des princes de l'Empire & 
leur attachement pour la maifon d'Autriche. On 
s'étonne avec raifon, en confidérant la hauteur & le 
defpotifme avec lefquels cette maifon avoit gouverné 
l'Allemagne, qu'il fe trouvât des efclaves alfez vils 
pour fe foumeitre au joug qu'elle leur impofoit ; Si- 
cependant le grand nombre étoit dans ces featimens.. 
Le Roi d'Angleterre avoit à fa difpofition tout Iç 
2 collège 
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collège éledloral ; il étoit maître de la diète de l'Em- 
pire. L'Elefteur de Maïence devoit fa fortune à la 
maifon d'Autriche, & n'étoit que l'organe de fes vo- 
lontés. C'eft un ancien ufage que le doyen du col- 
lège éledtoral invite les éledteurs à la diète d'éleftion. 
Après la mort de Charles VIT, l'Elefteur de Maïence 
s'acquitta de ce devoir & fixa l'ouverture de la 
diète au i de Juin. Le Baron d'Erthal, chargé de 
cette ambaflade, fe rendit à Prague & fit la même 
invitation au royaume de Bohème qu'aux autres élec- 
teurs, ce qui étoit contraire aux décifions de la der- 
nière diète, qui portoit qu'on laifleroit dormir la 
voix de Bohème. On avoit craint au commence- 
ment de l'année 1 745, tant à Vienne qu'à Hanovre, 
que l'armée du Prince de Conti n'empêchât à Franc- 
fort les partifans du Grand Duc de Tofcane de lui 
donner leurs voix, & l'on avoit jeté les yeux fur la 
ville d'Erfort pour y affembler la diète ; cela auffi 
étoit contraire aux lois fondamentales du corps ger- 
manique, furtout à la bulle d'or : la foiblefle des Fran- 
çois fauva cette tranfgreffion à la Reine de Hongrie. 
La diète de l'Empire s'affembla donc à Francfort le 
I de Juin. La France donna l'exclufion au Grand 
Duc ; mais l'armée du Prince de Conti, qui devoit 
appuyer cette déclaration, ayant déjà difparu, c'étoit 
de la part des François un aveu tacite d'impuiflance, 
qui leur aliéna le cœur de tous leurs alliés. Les 
miniftres de Brandebourg & de l'Eledteur Palatin re- 
mirent un mémoire à la diète lequel demandoit l'ex- 
amen de trois points : i . fi les ambafladeurs invités 
ToM. 1. Partie II. N 
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par TEleftcur de Maïence étoieiit admlffibles à don- 
ner leur fuffrage ? 2. fi leurs cours avoient toute la 
liberté requife félon la bulle d'or? 3. fi quelques- 
uns ne s'en étoient pas privés eux-mêmes, ou par 
des promefles, ou par vénalité ? Le premier de ces 
points regardoit l'ambafladeur de Bohème, qui ne 
devoit point être admis : le fécond défignoit l'ambaf- 
fadeur palatin, dont le fecrétaire avoit été enlevé 
par les Autrichiens aux portes de Francfort ; & pref- 
que tout le collège électoral fe trouvoit dans le troi- 
fième cas. Ils finirent en proteftant contre l'aflemblée 
de la diète, qui feroit cenfée illégale jufqu'au redref- 
fement de ces griefs, & fe retirèrent. Comme une 
faulle démarche en entraîne une autre, la cabale au- 
tricliienne palTa par deiFus toutes les bienféances ; & 
fans avoir égard à ces protefta^ons, le jour de Fclec- 
tion fut déterminé au 13 de Septembre. L'ambaf- 
fadeur brandebourgeois & le palatin fe retirèrent à 
Hanau, en proteftant contre cette aflemblée illicite 
& fchifmatiqvie, dont les réfolutions & les opérations 
dévoient être regardées comme nulles. 

Le Grand Duc fut élu le 1 3 de Septembre, au grand 
contentement du Roi d'An2;leterre & de la Reine de 
Hongrie. Relloit à favoir s'il convenoit mieux au 
Roi de reconnoître purement & fimplement le nouvel 
Empereur, ou de lui rompre entièrement en vifière, 
en déclarant qu'il. ne reconnoiffbit ni éleftion ni élu. 
Ce prince tint un jufte milieu entre ces deux partis. 
11 garda un profond filencc, parce que i il ne 
pouvoit mettre la France en adion pour renverfer 
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ce qui s'étoit fait à Francfort, & qu'en fécond lieu 
reconnoître l'Empereur fans nul befoin, ç'auroit été 
fe priver à la paix du mérite d'une complaifance 
qu'on pouvoit alors faire valoir. La Reine de 
Hongrie jouiffoit déjà paifiblement à Francfort 
du fpeftacle de cette couronne impériale qu'elle avoit 
placée avec tant de peine fur la tête de fon époux ; 
elle lailfoit la repréfentation à l'Empereur, & réfer- 
voit pour elle l'autorité ; elle n'étoit pas même fâ- 
chée qu'on remarquât que le Grand Duc étoit le fan- 
tôme de cette dignité & qu'elle en étoit l'ame. Cette 
princeffe montra trop de hauteur pendant fon féjour 
à Francfort ; elle traitoit les princes comme fes fu- 
jets, elle fut même plus qu'impolie à l'égard du 
Prince Guillaume de Heffe. Elle annonçoit ouver- 
tement dans fes difcours, qu'elle aimeroit mieux 
perdre fon cotillon que la Siléfie ; elle difoit du Roi 
de Prufle, qu'il avoit quelques qualités, mais qu'elles 
étoient ternies par l'inconftance & par l'injuftice. 
Par le moyen d'émiflaires fecrets le Roi avoit fait 
lâcher à Francfort quelques propos de paix, qui fli- 
rent tous rejetés. La fermeté de l'Impératrice dé- 
généroit quelquefois en opiniâtreté ; elle étoit comme 
enivrée de la dignité impériale qu'elle venoit de re- 
mettre dans fa maifon. Uniquement occupée de per- 
fpefVives riantes, elle crovoit déroger à fa grandeur 
en entrant en négociation d'égal à égal avec un 
prince qu'elle accufoit de rébellion. A ce motif de 
vanité fe joignoient des raifons d'Etat plus folides. 
Depuis Ferdinand I les principes de la maifon d'Au- 

N 2 
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triche tendoient à établir le defpotifmc en , Alle- 
magne : rien n'étoit donc plus contraire à ce def*- 
fein, que de fouffrir qu'un éleéteur acquît trop de 
puiffance ; qu'un Roi de Prufle, fortifié des dé- 
^X)uilles de l'Empereur Charles VI, employant fes 
forces contre l'ambition autrichienne, foutînt contre 
elle avec trop d'efficace les libertés du corps germa- 
nique. 

Voilà les véritables raifons qui empêchèrent la 
cour de Vienne d'accéder au traité de Hanovre. Le 
Roi de Pologne avoit des raifons différentes. Son 
objet principal étoit de conferver la couronne de Po- 
logne dans fa maifon, & pour s'en aflurer davantage, 
il efpéroit par cette guerre gagner une communica- 
tion de la Saxe en Pologne par la Siléfie ; il ambi- 
tionnoit la pofleflion du duché de Glogau, ou de 
plus même, s'il pouvoit l'obtenir, & * * *, qui cro- 
yoit le Roi de Prufle aux abois, ne vouloit point de 
compofirion. Les efpérances bien ou mal fondées 
de ces deux cours empêchèrent que la convention de 
Hanovre ne devînt alors une paix entre ces trois 
puifllinces belligérantes. Cependant le Roi d'An- 
gleterre fe flattoit, à force d'infifter fur la même 
chofe, de ramener enfin l'Impératrice & le Roi de 
Pologne à fon fentiment; les aflîirances qu'il en 
donnoit au Roi de Prufle, firent fufpendre l'expédi- 
tion de Saxe. Dans ces circonftances d'ailleurs il 
n'auroit pas été convenable d'embrouiller les affaires 
plus qu'elles ne l'étoient déjà, & d'entreprendre une 
jiouveHe guerre. Cette modération que le Roi mit 
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dans fa conduite, ne pouvoit tourner qu'à la confu- 
fion de fes ennemis, qui tâchoient, en calomniant 
fes démarches, d'attirer fur lui la haine des foiive- 
rains de toute l'Europe. 

Mais ces mefures que l'on vouloit garder avec la 
Saxe, n'empcchoient pas de pouffer la guerre avec 
vigueur contre l'Impératrice Reine. On fe trompe 
lorfqu'on croit fléchir fon ennemi en le ménageant 
les armes à la main ; les vidloires feules le forcent 
à la paix. C'eft ce qui fit qu'on prefTa les opéra- 
tions de Mr de Nalfau. Cofel lui oppofa une foible 
réfiftance ; il ouvrit la tranchée du côté de la balfe 
Oder ; le feu prit par accident à quelques maifons ; 
ce qui obligea le commandant à fe rendre le 6 de 
Septembre. Mr de Nalfau y fit prifonniers 3,000 
Croates, & ne perdit au fiége que 45 hommes. Ce 
Général, après avoir ravitaillé la ville & y avoir laiffé 
une garnifon de 1200 hommes, fe porta fur Troppau 
avec fa petite armée ; de là fes partis mirent à con- 
tribution quelques cercles de la Moravie ; il eut de 
petites affaires avec les Hongrois, dont il fortit tou- 
jours avec avantage & avec gloire. 

Mais il eft temps de retourner en Bohème, où 
nous avons laifle l'armée prufTienne au camp de 
Clum & celle des Autrichiens à celui de Kœnigf- 
graïtz. Les ennemis tentèrent deux fois d'emporter 
de vive force la petite ville de Neuftadt, oia com- 
mandoit le Major Tauenzien ; mais ils furent tou- 
jours repouffés par la valeur de ce digne officier. 
Ce pofte étoit très-important, parce qu'il afTuroit la 
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communication de la Siléfie. Le Prince de Lofr- 
raine, qui fe croyoit plus fort par les fecours qu'il: 
avoit reçus, qu'aftbibli par le départ des Saxons, 
pafla l'Adler, & s'établit dans le camp que les Pruf- 
fiens avoient eu entre Kœnigfgr^tz & Caravalhota. 
Les Pruffiens firent un mouvement en coniequence ; 
ils mirent l'Elbe devant leur front, leur droite à 
Schmirfitz & leur gauche à Jaromirtz. Mr Du 
Moulin garda fon pofte de Skalitz & le GénéralLeh- 
wald occupa la hauteur de Pies au confluent de la 
Métau dans l'Elbe ; de forte que les Pruffiens te- 
noient ces deux rivières. Mr de Valori avoit pris un 
logement dans le faubourg de Jaromirtz ; on l'a- 
vertit qu'il valoit mieux entrer en ville & il n'en 
voulut rien croire. Un partifan autrichien, nommé 
Franquini, qui entretenoit des intelligences avec 
l'hôte du Marquis, tenta de l'enlever. Il fe glifîa 
par des granges & des jardins ; mais par méprife il 
enleva le Secrétaire au lieu du Miniftre. Ce Secré- 
taire, nommé d'Arget, eut l'efprit de déchirer toutes 
fes lettres ; pour fauver fon maître il dit qu'il étoit 
Valori, & ne détrompa Franquini que lorfqu'il n'étoit 
plus temps de prendre le Miniftre. Par fa polition 
l'armée pruflienne étoit inattaquable. Suppofé 
même que le Prince de Lorraine eût voulu tenter le 
paffage de la Métau à l'aide de plufieurs ponts con- 
ftruits fur l'Elbe, le Roi pouvoit fe porter derrière 
l'ennemi & le couper de Kœnigfgrtetz. Franquini 
étoit le feul qui donnât quelques inquiétudes pour 
les vivres ; • il s'étoit pofté dans un forêt nommée 
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vulgairement le Royaume de Silva ; ce bois com- 
munique aux chemins, de Braimau, Starckftadt & 
Trautenau ; il tomboit de ce repaire fur les convois 
qui venoient de la Siléfie. Chaque convoi avoit une 
petite bataille à livrer ; fouvent il falloit y envoyer 
des fecours ; cela fatiguoit les troupes & l'on ne fe 
nourriffoit que l'épée.àla main. 

L'Impératrice Reine cependant commençoit à 
s'ennuyer de cette guerre, qui ne décidoit rien. 
Preflee par le Roi d'Angleterre de faire la paix, elle 
voulut au moins tenter encore la fortune avant de 
quitter la partie, & donna au Prince de Lorraine l'or- 
dre précis d'agir offenfivement, & s'il le pouvoit 
avec avantage, d'engager une affaire générale avec 
les Prulîiens. Pour l'aider dans une entreprife aufîi 
importante, elle lui avoit formé une efpèce de conT 
feil, compofé du Duc d'Aremberg & du Prince Lob- 
kowitz ; elle les envoya tous deux à l'armée, fc < 
flattant d'avoir pourvu à tout, &; que la fortune qui 
9,voit couronné fon époux à Francfort, lui gagneroit 
des batailles en Bohème. On fut bientôt dans Iç 
camp pruffien que Mrs d'Aremberg et de Lobkowitz 
avoient joint le Prince de Lorraine, et l'on devina 
à peu près les intentions de cette princeffe. Le 
Prince Lobkowitz, d'un tempérament violent et 
impétueux, vouloit attaquer et ferrailler fans ceffe ; 
il envoyoit tous les jours les houfards à la petite 
guerre, fouvent même mal à propos, et s'emportoit 
lorfque Nadafti ou Franquini avoient effuyé quelque 
échec. Le Prince de Lorraine, qui connoiffoit les 
Pruffiens pour avoir fait trois campagnes contre eu;?, 

N 4 



ïg4 HISTOIRB 

auroit préféré la guerre de chicane à celle qu'on lui 
ordonnoit de faire ; il fe feroit contenté de difputer 
les fubfiftances, de confumer fon ennemi à petit feu 
et d'accumuler beaucoup de petits avantages, qui 
réunis font l'équivalent des plus grands fuccès. Pour 
le Duc d'Aremberg, appefanti par l'âge, il étoit de 
l'avis du dernier qui opinoit. Les deux armées 
n'étoient diftantes l'une de l'autre que d'une demi- 
portée de canon. Le Roi, de fa tente, qui étoit fur 
une hauteur, voyoit tous les jours les généraux en- 
nemis venir reconnoître fa pofition : on les auroit pris 
pour des aftronomes, car ils obfervoient les Pruf- 
fiens avec de grands tubes ; enfuite ils délibéroient 
enfemble ; mais ils ne pouvoient rien entreprendre 
contre un camp qui étoit trop avantageux & trop fort 
pour être brufqué. Bientôt les ennemis donnèrent 
l'alarme au corps du Général Lehwald ; 1500 pan- 
dours palTèrent la Métau pendant la nuit & fe re- 
tranchèrent fur une hauteur voifine de celle des Pruf- 
fiens ; un efîaim de troupes légères devoir les fuivre. 
Mr de Lehwald ne leur en lailTa pas le temps ; il 
marcha à eux à la tête de 2 bataillons, les chafla la 
baïonnette au bout du fufil de leur redoute, leur prit 
40 hommes & les fit pourfuivre par fes houfards. 
Le pont de la Métau fe rompit pendant leur fuite 
précipitée & plufieurs fe noyèrent. Cette belle aétion 
de Mr de Lehwald empêcha les Autrichiens d'établir 
une communication avec Franquini, qui vouloit 
empêcher les convois d'arriver au camp prufîien. Le 
Prince de Lobkowitz ne fe rebutoit pas pour avoir 
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manqué quelques projets ; il en formoit fans cefle de 
nouveaux & tenta pour la troifième fois de prendre 
Neuftadt. La ville fut inveftie le 7 Septembre par 
10,000 hommes ; le Roi n'en fut informé que le 12. 
Il envoya incontinent Du Moulin & Winterfeld à fon 
fecours. Winterfeld, avec 300 fantaffins du régi- 
ment de Schwérin, força le paflage d'un bois défendu 
par 2,000 pandours ; les Hongrois perdirent 2 ca- 
nons, & furent jetés une efpèce de précipice qu'ils 
avoient derrière leur front. A l'approche des Pruf- 
fiens, le fiége de Neuftadt fut levé ; ils repaflerent 
la Métau & fe retirèrent dans leur camp. Mr de 
Tauenzien, enfermé dans une bicoque fans défenfe, 
dont la muraille étoit crevaffée en beaucoup d'en- 
droits, avoit foutenu cinq jours de tranchée ouverte 
contre 10,000 ennemis qui l'affiégeoient & qui, les 
deux derniers jours, lui avoient coupé les canaux 
qui portoient l'eau aux fontaines de la ville : les 
murailles avoient été battues par dix pièces d'artil- 
lerie, qui en avoient fait écrouler un pan confidér- 
able. Nous avons vu des places fortifiées par les 
Vauban & les Cœhorn ne tenir pas auffi long-temps 
à proportion : ce n'eft donc pas toujours la force des 
ouvrages qui défend les places, mais plutôt la valeur 
& l'intelligence de l'officier qui y commande. Le 
pofte de Neuftadt ne pouvoit plus fe défendre, de- 
puis que l'eau y manquoit ; mais en l'abandonnant 
on perdoit à l'égard de la fureté des convois : cepen- 
dant les fourrages étant tous confumés dans le voi- 
finage, il étoit à propos de changer de pofition, & 
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l'on ruina les murailles de cette ville. Le 1 8 Sep-i 
tembre l'armée paffa l'Elbe auprès de Jaromirtz & fc 
campa à KowalkowitZjfans qtie l'ennemi fît le moindre 
mouvement pour s'y oppofer. Il fallut de ce camp 
détacher le Général Polentz avec looo chevaux & 
3 bataillons, pour couvrir la nouvelle Marche & 
l'Oder contre un corps de 6,000 ulans que le Roi 
de Pologne avoit levé, & qu'il vouloit attirer en 
Saxe, pour y joindre fes autres troupes ; les autres 
détachemens rentrèrent dans l'armée & Mr Du 
Moulin en couvrit la gauche. 

Il fe fit ce jour-là un feu de joie dans l'armée au- 
trichienne, pour célébrer l'éleclion du Grand Duc ; 
le nom d'armée impériale réjouiffoit les officiers qui 
la compofoient ; deux j ours fe paflerent en feftins, 
où le vin ne fut pas épargné. Peut-être auroit-ce 
été le moment d'attaquer ; mais le Roi ne voulut 
point s'écarter de fon plan de campagne. Il réfolut 
donc de tranfporter fon camp à Staudentz ; le che- 
min qui y conduit, paife par vine vallée bordée de 
bois Se de montagnes qui tiennent à la forêt de 
Silva. Franquini s'embuiqua auprès du village de 
Liebenthal, fur le chemin où la féconde colonne 
devoit paffer. Le Prince Léopold, qui la condui- 
foit, détacha quelques bataillons, qui traquèrent le 
bois, en même temps que Mr de Malachowlky, à 
la tête de quelques centaines de houfards, grimpant 
fur ces rochers efcarpés, aida l'infanterie à chafler 
ce partifan de fon embufcade : cette adion, la plus 
liardie que la cavalerie puilfe entreprendre^ combla 
i 
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Mr de Malachowfky de gloire. Il eut cependant 
20 hommes de tués & 40 de blefles dans cette affaire. 
L'armée n'entra que fur le tard dans le camp de 
Staudentz. Mr de Lehwald avec fon corps occupa 
Starckftadt, & Mr Du Moulin fe rendit à Trautenau 
avec fon détachement, pour couvrir les convois qui 
venoient de la Siléfie. Les Pruffiens embraffoient 
ainfi toute la chaîne des montagnes qui côtoient les 
frontières de la Siléfie depuis Trautenau vers Brau- 
nau ; cette partie fut radicalement fourragée, & 
l'ennemi n'auroit pas été en état d'y fubfifter pendant 
l'hiver. Cela formoit une barrière qui mettoit juf- 
qu'au printemps prochain la Siléfie à couvert d'in- 
curfions. Les fourrages fe faifoient toutefois avec 
bien plus de difficulté que dans les plaines, par la 
nature du terrain coupé & difficile qui environnoit 
le camp : afin de ne point expofer les troupes à 
quelque affront, il falloit des convois de 3,000 che- 
vaux & de 7 à 8,000 homcDes d'infanterie pour cou- 
vrir les fourrageurs ; chaque botte de paille coûtoit 
un combat. Moratz, Trenck, Nadafti, Franquini 
étoient tous les jours aux champs ; enfin c'étoit une 
école pour la petite guerre. De tous les officiers 
autrichiens Franquini étoit celui qui avoit la con- 
noiffance la plus exafte des chemins qui vont de Bo- 
hème en Silélie ; il attaqua avec 4,000 pandours 
entre Schatzlar & Trautenau un convoi de farine 
efcorté par 3ocrfantaffms. Le jeune Mœllendorff, 
Aide de camp du Roi, conduifoit ce convoi; il 
foutint tous les efforts des ennemis, & s'empara d'un 
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cimetière qui dominoit le défilé, d'où il protégea 
les chariots & fe défendit durant trois heures jufqu'à 
l'arrivée du fecours de Du Moulin, qui le dégagea 
entièrement. Les ennemis laiflerent 40 morts fur la 
place; la perte de l'efcorte fut légère, à cela près que 
Franquini détela une trentaine de chariots, dont il em- 
mena les chevaux. Quoique ces petites adions ne foient 
que des bagatelles, elles font trop d'honneur à la 
nation & à ceux qui y pnt eu part, pour laifler en- 
fevelir dans l'oubli ce qui peut devenir un germe 
d'émulation pour la poftérité. C'étoient chaque 
jour de nouvelles entreprifes de la part de l'ennemi ; 
ayant la faveur du pays, il étoit inftruit que le dépôt 
des vivres & la boulangerie de l'armée étoient établis 
à Trautenau, & cette connoiffance lui fuiïït pour 
faire mettre le feu aux quatre coins de cette mal- 
heureufe ville ; en trois heures de temps toutes les 
maifons ne firent plus qu'un monceau de cendres. 
Comme on avoit eu la précaution de placer les ton- 
neaux de farine dans des caves bien voûtées, il n'y 
eut de perdu que quelques chariots de bagage que 
les flammes confumèrent. Cette aélion inhumaine 
retomba fur fes auteurs, & l'Impératrice Reine, au 
lieu d'y gagner, eut en Bohème une ville de plus de 
ruinée. 

Ces tentatives n'étoient que le prélude de ce que 
la cour de Vienne & fes généraux méditoient depuis 
long-temps d'exécuter. Le Prince de Lorraine 
voyoit que les PruflTiens fe préparoient à quitter la 
Bohème ; il les fuivit & vint fe camper à Kœnigflaal, 
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pour les obferver de plus près. Le camp de Stau- 
dentz n'avoit pas été pris félon toutes les règles de 
l'art. Le Roi avoit affoibli fon armée par fes dé- 
tachemens, & il ne lui reftoit pas aflez de troupes 
pour remplir l'efpace qu'il avoit à garnir. Mr de 
Naffau étoit dans la haute Siléfie, Mr de Polentz 
dans la nouvelle Marche, Mr Du Moulin à Trau- 
tenau, lequel, depuis que Franquini avoit fait quel- 
ques tentatives fur Schatzlar, obligé d'y marcher, 
fut relevé par Mr de Lehwald à Trautenau : il ne re- 
ftoit après tous ces détachemens que 1 8,000 hommes 
dans l'armée que le Roi commandoit, de forte qu'ils 
n'occupoient pas tout le terrain que le caprice de 
la nature avoit formé pour une plus nombreufe 
armée. Ce corps dominoit en certains endroits les 
hauteurs voifines; mais la droite étoit entièrement 
dominée par un monticule que la foibleffe de l'armée 
ne permettoit pas d'occuper ; cependant on avoit 
placé des gardes de cavalerie 8c des corps de hou- 
fards fur ces hauteurs, pour en être maître en cas de 
befoin. La cavalerie à la vérité ne pouvoit guère 
aller à la découverte au delà d'un demi-mille, à 
caufe des bois, des défilés & des gorges des mon- 
tagnes ; l'ennemi en revanche envoyoit tous les 
jours des partis de 4 à 500 chevaux, qui rodoient 
autour du camp pruffien ; ils défiloient, alloient & 
venoient le long de la forêt de Silva, en tirant vers 
Marchendorf, oij Franquini avoit fon petit camp. 
L'armée autrichienne n'étoit qu'à une marche de 
celle du Roi, ce qui fit appréhender à celui-ci que le 
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deflein du Prince de Lorraine ne fut de gagnW 
Trautenau avant lui. Pour prévenir l'ennemi, qui 
auroit par là coupé fon corps de la Siléfie, le Roi 
réfolut de fe mettre en marche le lendemain; mais 
pour être préalablement mieux informé des mouve- 
mens des Autrichiens, il fit partir fur le champ un 
détachement de 2,000 chevaux commandés par le 
Général Katzler, pour aller à la découverte fur les 
chemins d'Arnau & de Kœnigflaal, avec ordre 
de faire des prifonniers & de prendre des payfans 
des environs, afin d'avoir des nouvelles de ce qui fe 
^affoit dans le camp du Prince de Lorraine. Mr 
de Katzler s'avança avec fa troupe ; 8c fe trouva, 
fans le lavoir, entre deux colonnes d'Autrichiens 
qui fe glilToient dans les forêts pour lui dérober la 
connoifTançe de leur marche ; il apperçut devant 
lui un grand nombre de troupes légères, & un corps 
de cavalerie, de beaucoup fupérieur au fien, qui les 
fuivoit ; fur quoi il fe replia en bon ordre fur le 
champ & rendit compte au Roi de ce qu'il avoit 
vu ; mais il n'avoit pas vu grand' chofe. Les 
troupes reçurent ordre de fe mettre en marche le 
lendemain à to heures, & le 30 de Septembre à 4 
heures du matin, pendant que le Roi avoit auprès 
de lui les généraux du jour, pour leur dider la dif- 
pofition de la marche, un officier vint l'avertir que les 
grandes gardes de la droite du camp découvroienc 
tine longue ligne de cavalerie, & qu'autant qu'on en 
pouvoit juger par l'étendue de la pouflîèrc, ce de» 
voie être toute l'armée ennemie j quelques officiers 
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vinrent un moment après rapporter que quelques 
corps autrichiens commençoient à fe déployer vis-à- 
-vis du flanc droit du camp. Sur ces nouvelles 
les troupes reçurent ordre de prendre inceiTamment 
les armes, & le Roi fe rendit auprès des grandes 
gardes, pour juger par fes propres yeux de l'état des 
chofes & du parti qu'il y avoit à prendre. Il faut, 
pour fe faire une jufte idée de la bataille de Sorr, 
fe repréfenter exadlement le terrain fur lequel 
elle fe donna. Dans la pofition où étoit l'armée 
avant la bataille, fa droite s'appuyoit à un petit 
bois gardé par un bataillon de grenadiers, & 
le village de Burckerfdorf étoit fur le flanc 
droit, prenant de Prufenitz au chemin de Trau- 
tenau ; il n'étoit point occupé, parce qu'il eft fxtué 
dans un fond & que les maifons en font ifolées : 
ce fond bas régnoit depuis le front jufqu'à l'extré- 
mité de la droite & féparoit le camp d'une hauteur 
aflez élevée, qui s'étendoit du chemin de Burckerf- 
dorf à Prufenitz, & fur laquelle on avoit placé les 
houfards & les gardes du camp. Le front de 
l'armée étoit couvert par le village de Staudentz, 
au delà duquel régnoient des montagnes & des 
bois qui tenoient au Royaume de Silva. La gauche 
de la petite armée étoit appuyée à un ravin impra- 
ticable. Deux chemins menoient du camp à Trau- 
tenau ; l'un par la droite du camp, laiïTant Burckerf- 
dorf à gauche, pafl"oit par un petit défilé & conduifoic 
enfuite par une plaine unie à Trautenau ; l'autre 
partoit de la gauche de l'armée, paifoit par une 
vallée pleine de défilés & par le village de Rudcrf- 
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dorf, menant à Trautenau plutôt par des fentiers 
que par une route battue. Lorfque le Roi arriva à 
fes grandes gardes, il vit que les Autrichiens com- 
cençoient à fe former, & il jugea qu'il feroit plus 
téméraire de fe retirer à travers des défilés devant 
une armée qu'il avoit fi près de lui^ que de l'atta- 
quer malgré la prodigieufe infériorité du nombre. 
Le Prince de Lorraine avoit bien compté que le 
Roi prendroit le parti de la retraite, & c'étoit fur 
quoi il avoit fait fa difpofition ; il vouloit engager 
une alFaire d'arrière-garde, & il eft fûr que celle-là 
lui auroit réuffi. Mais le Roi prit fans balancer le 
parti de l'attaquer, parce qu'il auroit été plus glori»- 
eux d'être écrafé en vendant chèrement fa vie, que 
de périr dans une retraite qui auroit aflurément 
dégénéré en fuite ignominieufe. 

Quelque danger qu'il y ait à manœuvrer en pré- 
fence d'un ennemi déjà rangé en bataille, les Pruf- 
fiens paflerent par defTus ces règles & firent un quart 
de converfion à droite pour préfenter un front paral- 
lèle à celui de l'ennemi : cette manœuvre délicate fe 
§t avec un ordre h une célérité inconcevables ; mais 
les Prufliens ne fe préfentèrent que fur une ligne 
vis-à-vis des Autrichiens, qui étoient fur trois lignes 
de profondeur ; il fallut même que ce déploiement 
s'exécutât fous le feu de 28 pièces de canon que les 
ennemis avoieat difpofées en deux batteries, & 
d'un bon nombre de grenades royales qu'ils jetoient 
parmi la cavalerie. Mais rien ne déconcerta les 
Prufliens; aucun Soldat ne parut craindre, aucun 

ne 
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he quitta fon rang. Quelque diligence que l'on 
employât à fe former ainfi, la droite fut expofée près 
d'une demi-heure au canon de l'ennemi, avant que 
la gauche fut entièrement fortie du camp. Alors le 
Maréchal de Buddenbrock reçut ordre d'attaquer 
avec la cavalerie ; ce qu'il exécuta fans balancer. 
Les Autrichiens avoient mal choifi leur terrain ; la 
cavalerie avoit une efpèce de précipice derrière 
elle ; elle étoit fur trois lignes, auxquelles le terrain 
étroit n'avoit pas permis de donner une diftance 
convenable ; à peine y avoit-il entre chaque ligne 
vingt pas d'intervalle : ils tirèrent de la carabine 
félon leur ufage, mais n'eurent pas le temps de 
mettre l'épée à la main, ayant été culbutés en partie 
dans le fond qu'ils avoient derrière eux & en partie 
jetés fur leur propre infanterie. Cela devoit arriver ; 
car la première ligne renverfée devoit nécefîairement 
fe jeter fur la féconde, celle-là fur la troifième, & il 
n'y avoit point d'efpace où ces corps, qui faifoienc 
50 efcadrons, puflent fe reformer. La première 
brigade de l'infanterie de la droite des Pruffiens, 
animée par ce fuccès, fe hâta trop d'attaquer ces 
batteries des Autrichiens dont nous avons parlé ; a8 
canons chargés à mitraille éclaircirent dans un mo- 
ment les rangs des aflaillans Se les firent plier : 5 
bataillons dans lefquels confiftoit la réferve, arrivè- 
rent fort à propos ; ceux qui avoient été repouffés 
fe reformèrent auprès d'eux, & d'un effort commun 
ces 10 bataillons emportèrent la batterie. Mr de 
Bpnin, Lieutenant Général, & Mr de Gelft, Colo- 
ToM. I. Partie II. O 
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nel, eurent la principale part à cette belle a£tion» 
Alors on apperçut vine greffe colonne d'ennemis qui 
venoit de leur droite & qui defcendoit des hauteurs 
pour s'emparer de Burckerfdorf ; le Roi les prévint 
en bordant ce village d'un bataillon de Kalckftein. 
On mit le feu aux maifons les plus écartées vers la 
gauche, pour couvrir ce bataillon, pendant que- 
Pinfanterie de la gauche fe formoit derrière ; ce 
bataillon tira par pelotons contre l'ennemi comme 
il eût fait dans une place d'exercice, & la colonne fe 
retira en fuyant. La cavalerie de la droite des 
Pruffiens devenoit dès-lors inutile à l'endroit où elle 
étoit. Ce précipice dans lequel elle avoit jeté les 
Autrichiens, prenoit depuis le chemin de Trautenau 
& alloit en diminuant toujours de largeur vers le 
centre des Pruffiens, mais en tirant vers le village 
de Sorr, qui étoit en avant. On laiffa donc les 
cuiraffiers de Buddenbrock. & quelques houfards 
pour fuivre l'infanterie en féconde ligne. Les 
gendarmes, Pruffe, Rottembourg & Kiau, qui 
faifoient 20 efcadrons, furent envoyés à la gauche 
de l'armée, pour y renforcer cette aile, tandis que 
l'infanterie de la droite prenoit celle de l'ennemi en 
flanc, & la menoit battant devant elle en la faifant 
replier fur la droite des impériaux. Les gardes, 
qui étoient au centre de la ligne, conduites par le 
Prince Ferdinand de Bronfwic, attaquèrent alors 
une hauteur qtie les ennemis tenoient encore ; elle, 
étoit efcarpée & chargée de bois ; elle fat emportée 
cependant : & ce qu'il y avoit de fingulier, c'eft 
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que le Prince Louis de Bronfwic la défendoit contre 
fon frère. Le Prince Ferdinand fe diftingua beau- 
coup dans cette occafion» Le terrain du combat 
n'étoit alternativement que fonds & hauteurs, ce 
qui engageoit fans cefTe de nouveaux combats ; car- 
ies Autrichiens tâchoient de fe rallier fur ces hau- 
teurs ; mais repouffes à plufieurs reprifes, la confu- 
fion devint générale & à la retraite fuccéda la fliitc. 
Toute la campagne étoit couverte de foldats déban- 
dés ; cavaliers & fantaffins, tout étoit mêlé. Tan- 
dis que l'armée prulTienne viclorieufe pourfuivoit à 
grands pas les vaincus, les cuiralTiers de Bornflsedt, 
qui combattoient à la gauche, enveloppèrent le ré- 
giment de Damnitz & un bataillon de Collowrat, 
prirent lo drapeaux & firent 1700 prifonniers. Le 
refte de la cavalerie de la gauche ne put atteindre la 
cavalerie autrichienne, qui évita de s'engager, & fe 
retira en aflez bon ordre dans la forêt de Silva. 
Le Roi arrêta la pourfuite au village de Sorr, dont 
la bataille porte le nom ; derrière ce village efl la 
forêt de Silva dont nous avons tant parlé ; il ne 
falloir pas y fuivre l'ennemi ; 9'auroit été rifquer 
mal à propos & fans néceffité de perdre tous les 
avantages qu'on venoit d'obtenir: c'étoit bien aflej 
qu'un corps de 18,000 hommes en eût battu au 
delà de 40,000 ; & même il n'y avoit rien à gagner 
en fe hazardant d'aller plus loin. Les vainqueurs 
perdirent le Prince Albert de Bronfwic ; le Général 
Blanckenfée ; les Colonels Brédow, Blanckenbourg, 
Dûhna, Ledebour ; les Lieutenant Colonels Lange 
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& Wédel des Gardes & looo foldats; viftimcs îU 
îuftres qui facrifièrent leur vie pour le falut de l'Etat.' 
On comptoit que le nonabre des blefîes montoit à 
5,000. Les vaincus perdirent 22 canons, 10 dra- 
peaux, 2 étendards, 30 officiers & 2,000 foldats qui 
furent faits prifonniers. Le Prince Léopold fe di- 
ftingua dans cette journée, & furtout le Maréchal 
de Buddenbrock & le Général Goltz, qui avec 
douze efcadrons en battirent cinquante. Si cette 
bataille ne fut pas auflî décifive que celle de Fried- 
berg, il faut s'en prendre au terrain où elle fe 
donna. L'énnemi qui fuit dans une plaine, doit 
fouffrir des pertes confidérables : celui qui a le def- 
fous dans un paj's montueux, eft à l'abri de la cava- 
lerie, qui ne peut l'entamer confidérablement ; & 
quelque petit que foit le nombre de ceux qui fe 
rallient fur la crête des hauteurs, ce nombre eft fuflî- 
fant pour rallentir la pourfuite du vainqueur. 

Le projet de cette bataille, conçu par le Prince 
de Lorraine, ou par Franquini, auquel d'autres 
l'attribuent, étoit beau & bien imaginé. Le pofle 
des Pruffiens étoit fans contredit mauvais ; l'on ne 
peut les excufer de n'avoir penfé qu'à leur front & 
d'avoir négligé leur droite, qui étoit dans un fond 
dominé par une hauteur éloignée de mille pas feule- 
ment. Mais fi les Autrichiens favoient imaginer, 
ils n'avoient pas le talent de l'exécution : voici les 
fautes qu'ils commirent. Le Prince de Lorraine 
auroit dû former fa cavalerie de îa gauche devant te 
chemin de Trautenau & à dos du camp prufTien ; 
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(•n barrant ce chemin, l'armée du Roi n'avoit ni 
ierrain pour fe former, ni moyen d'appuyer fa 
droite. Le Prince de Lorraine pouvoit auffi en 
arrivant fur le terrain lâchçr cette cavalerie, pour 
donner à bride abattue dans le camp pruiïien, Le 
foldat n'auroit eu le temps ni de courir aux armes, 
ni dç fe former, ni de fe défendre ; ç'auroit été fc 
procurer une viéloire certaine. On dit que Mr 
d'Aremberg aroit égaré (a colonne pendant la nuit, 
qu'il s'étoit formé à rebours, le dos tourné vers 
le camp du Roi : cela reffemble alTez au Duc 
d'Aremberg, & c'eft, dit-on, ce qui fit perdre du 
temps au Prince de Lorraine, qui s'occupa long- 
temps à réparer ce défordre. Mais lorfque les Pruf- 
iiens commencèrent à fe préfenter fur le champ de 
bataille, qui empêchoit alors le Prince de Lorraine 
de les faire attaquer tout de fuite avec fa cavalerie ? 
Cette gauche auroit fondu d'une hauteur fur des 
troupes occupées à fe former & fur d'autres qui dé- 
filoient encore. On trouvoit que le Roi n'avoit pas 
commis moins de fautes que fon adverfiire. On lui 
reprochoit furtout de s'être mis par le choix d'un 
mauvais polie dans la néceffité de combattre, au 
lieu qu'un général habile ne doit fe battre qu« 
lorfqu'il le juge à propos. On difoit qu'au moins 
le Roi auroit dû être averti de la marche des Aur 
trichiens. Il répondoit à cette accufation, que l'en- 
nemi lui étant de beaucoup fupérieur en troupes' 
légères, il ne pouvoit aventurer fort loin les 500 
houfards qui lui reftoient après tous les détachç-» 
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mens qu'il venoit de faire. Mais, objefloit on, il ne 
falloit pas tant faire de détachemens & s'affoiblir fi 
fort vis-à-vis d'une armée fupérieure. 11 répondoit 
que le corps de Gefsler & de Polentz qui alla 
joindre le Prince d'Anhalt, pouvoit être regardé 
comme faifant l'équivalent des Saxons qui s'en re- 
tournèrent chez eux ; que le détachement du Gé- 
néral de Naflau avoit été néceflaire pour pouvoir 
tirer de la Siléfie fes fubfiftances, qui auroient manqué 
tout à fait fi les Hongrois qui infeftoient tout ce 
duché, n'en euffent été chafles ; que les détache- 
mens de Du Moulin & de Lehwald avoient été in- 
difpenfables dans les gorges des montagnes, qu'il 
falloit garder, ou riiquer d'être affamé par l'ennemi. 
On n'avoit qu'autant dé chevaux qu'il en falloit 
pour amener, à chaque tranfport, de la farine pour 
cinq jours. Si un de ces convois eût manqué, 
l'armée auroit été fans pain & fans fubfiftances. On 
difoit que le Roi auroit dû fe retirer en Siléfie 
plutôt que de bazarder une bataille en Bohème; 
mais le Roi étoit dans l'idée qu'une bataille perdue 
en Bohème étoit de moindre conféquence qu'une 
bataille perdue en Siléfie ; & d'ailleurs une retraite 
précipitée auroit indubitablement attiré la guerre 
dans ce duché. Ajoutez à cela que l'on confommoit 
en Bohème les fubfiftances de l'ennemi, & qu'en 
Siléfie on auroit confommé les fiennes ; mais nous 
laiffons au ledleur la liberté de pefer ces raifons 
■Se d'en juger. On ne peut attribuer le gain de 
cette bataille qu'au terrain étroit par lequel le Prince 
4 
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<3e Lorraine vint attaquer le Roi ; ce terrain ôtoic 
à Tennemi l'avantage de la fupériorité du nombre. 
Les Pruffiens purent lui oppofer un front auffi large 
que celui qu'il leur préfentoit. La multitude des 
foldats dcvenoit inutile au Prince de Lorraine, parce 
que fes trois lignes, prefque fans diflance, preflees 
les unes fur les autres, n'avoient pas la facilité de 
combattre, & que la confufion s'y mettant une fois, 
elle rendoit le mal irrémédiable. Mais heureufe- 
ment pour la Prulfe, la valeur des troupes répara 
les fautes de leur chef & punit les ennemis des 
leurs. 

Pendant que les deux armées fe battoient, les 
houfards impériaux pilloient le camp pruffien, la 
gauche & le centre n'ayant pas eu le temps d'abattre 
les tentes. Nadafti & Trenck s'en prévalurent ; le 
Roi & beaucoup d'olEciers y perdirent tous leurs 
équipages ; les fecrétaires du Roi furent même pris, 
& ils eurent la préfence d'efprit de déchirer tous 
leurs papiers. Mais comment penfer à ces bagatelles, 
lorfque l'efprit eft occupé des plus grands objets d'in- 
térêt, devant lefquels tous les autres doivent fe taire, 
de la gloire & du falut de l'Etat ? Mr de Lehwald, 
attiré par le bruit du combat, vint encore à temps 
pour fauver les équipages de la droite & mettre fin. 
aux cruautés afFreufes que ces troupes de Hongrois 
effrénés & fans difcipline exerçoient fur quelques 
malades & fur des femmes qui étoient reliés dans le 
camp. De telles aélions révoltent l'humanité & 
couvrent d'infamie ceux qui les font ou qui les 
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tolèrent. Il faut dire à la louange du foldat pruf- 
lîen qu'il eft vaillant fans être cruel, & qu'on l'a 
fouvent vu donner des preuves d'une grandeur 
d'ame qu'on ne doit pas attendre de gens de balTe 
condition. 

La poftérité fera peut-être furprife qu'une ^rmée, 
viftorieufe dans deux batailles rangées, fe retire 
[ devant l'armée vaincue & ne recueille aucun fruit 
[ de fes triomphes. Les montagnes qui entourent 1^ 
Bohème, les gorges qui la féparent de la Siléfie, la, 
difficulté de nourrir les troupes, la fupériorité de 
l'ennemi en troupes légères, & enfin raffoiblifle- 
ment de l'armée, fourniflent la folution de ce pro- 
blème. Suppofé que le Roi eût voulu établir fe? 
quartiers d'hiver dans ce royaume, voici les diffi- 
cultés qui fe préfentoient : tout le pays étoit en- 
tièrement fourragé ; on trouve dans ces contrées peu 
de villes, encore font-elles petites & ont-elles la 
plupart de mauvaifes murailles ; il auroit fallu, pouf 
la fureté, y entafler les foldats les uns fur les autres, 
ce qui auroit ruiné l'armée par des maladies con- 
tagieufes ; à peine avoit-on des chariots pour les 
farines, comment en auroit-on trouvé pour amenez- 
le fourrage à la cavalerie ? Mais en quittant la Bo- 
hème le Roi pouvoit remonter, recruter, équiper 
les troupes, les mettre dans l'abondance & leur 
donner du repos, pour s'en fervir s'il le falloit le 
printemps prochain ; outre qu'il paroiffoit probable 
qu'après la bataille de Sorr l'Impératrice Reinç 
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feroit plus difpofée qu'auparavant à l'acceflion au 
traité de Hanovre, 

Après avoir campé par honneur cinq jours fur le 
champ de bataille de Sorr, le Roi ramena Tes troupes 
à Trautenau. Le Prince de Lorraine étoit encore 
^ Ertina, prêt à retourner à Kœnigfgrœtz au bruit 
de l'approche des Pruffiens. On apprit dans ce camp 
.que Mr de Naflau avoit battu, le jour de la bataille 
de Sorr, un corps de Hongrois auprès de Léobfchutz 
& qu'il avoir *ait 1 70 prifonniers. Mr de Fouquet 
;avoit auffi trouvé mo)'en d'enlever 400 houfards 
çntre Grulich & Habelfchwerdt, qui furent conduits 
à Glatz. Mr Warneri, qui étoit avec 300 chevaux 
à LandCliut, ayant appris qu'un nouveau régiment 
hongrois de Léopold Palfy avoit marché à Bœhmifch- 
Friedland, les tourna, les furprit & ramena de foi> 
expédition 8 officiers & 140 foldats prifonniers; 
mais comme l'infortune fe mêle fouvent au bonheur, 
Mr de Chazot, du corps de Du Moulin, ne fut 
pas fi heureux dans fon entreprife fur Marchen- 
dorff; il fut attaqué & battu par l'ennemi & perdit 
So hommes. Après • que l'armée eut achevé de 
confumer les fubfiftances des environs de Trautenau, 
elle fe prépara à retourner en Siléfie par le chemin 
de Schatzlar. De toutes les gorges & de tous les 
défilés de la Bohème, les plus mauvais fe trouvent, 
fur ce chemin : foit qu'on avance, foit qu'on recule, 
il faut ufer de toutes les précautions poffibles pour 
y mener les troupes avec fureté. Le petit ruifleau 
de Trautenbaçh couloic en ligne parallèle derrière le 
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camp du Roî ; des rochers & des forêts formoîent 
l'autre bord. Le 14 d'Odtobre les bagages prirent 
les devans fous bonne efcorte, pour rendre la marche 
plus facile. On pofta le 15 cinq bataillons fur les 
montagnes, pour protéger la retraite de l'armée 8c 
lui fervir enfuite d'arrière-garde. L'armée décampa 
le 16; elle marcha fur 2 colonnes. Le Prince 
Lcopold, qui conduifoit celle de la gauche qui 
pafla par Trautenbach, arriva en Siléfie fans avoir 
vu d'ennemis. La colonne de la droite, dont le 
Roi s'étoit chargé, fut précédée par la cavalerie ; 
l'infanterie paffa le ruiffeau, avant que Franquini, 
Nadafli, Moratz kc. fuiTent avertis de la marche 
des Pruflîens; ils accoururent enfuite avec 7 ou 
8,000 hommes. Quoique toutes les hauteurs fuffent 
garnies d'infanterie, le progrès de la marche obli- 
geoit fucceffivement l'arrière-garde à les quitter ; 
les pandours profitoient alors de ces mêmes haute\irs 
abandonnées, pour faire feu fur l'arrière-garde. Cette 
tiraillerie dura depuis huit heures du matin jufqu'à 
fix heures du foir ; ils tuèrent un capitaine & 30 
hommes, & en blefsèrenc environ 80. Tout le corps 
de Du Moulin avoit été employé à couvrir le 
dernier défilé qui mène à Schatzlar par une vallée. 
Ce corps arrêta l'ennemi, auquel une attaque de 
cavalerie que la petite plaine de Schatzlar permit 
de faire, caula une perte de 300 hommes ; il fe mit 
à l'écart, & Mr du Moulin défilant à fa droite 
pafla par les Rehberge & entra dans le camp par 
la route que le Roi lui avoit ménagée. L'armé* 
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féjourna à Schatzlarjufqu'au 19, qu'elle vint camper 
à Liebau fur le territoire de la Siléfie. Le corps 
de Du Moulin fut defliné à former un cordon le 
long des frontières. Le refte de l'armée entra 
en quartiers de cantonnement entre Ronftock & 
Schweidnitz ; elle pouvoit fe raiTembler en fix heures 
de temps & fe trouvoit au large par la quantité de 
villes & de villages qu'il y a dans cette contrée 
floriflante. Ce fut là que le Roi attendit la fépara- 
tion de l'armée autrichienne, avant que de prendre 
des quartiers d'hiver. Mr de Naflau, qui vouloit 
s'en procurer dans la haute Siléfie, furprit un corps 
de Hongrois à Haftehim Se chaffa le Maréchal 
Eftherhazi d'Oderberg ; les houfards de Wartenberg, 
qui étoient de ce corps, fe diftinguèrent également ; 
ils battirent les dragons de Gotha, leur enlevèrent 
un étendard & firent m prifonniers. Après cela 
Mr de Naflau marcha à Ponuba & les Hongrois 
s'enfuirent à Tefchen & de là vers Jablunka. Mr 
de Fouquet, qui ne vouloit pas être inutile à Glatz, 
fit enlever 200 houfards qui s'étoient imprudem- 
ment enfermés dans Nachod. Cet habile officier 
donna des marques de génie & de capacité pendant 
tout le cours de cette guerre. Nous nous con- 
tenterons de dire que quarante partis qui fortirent 
de fa garnifon durant cette campagne, enlevèrent 
plus de 800 hommes à l'ennemi. 

Le Roi apprit le 24 d'Oftobre que le Prince de 
J_,orraine avoit féparé fon armée en trois corps ; il fup- 
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pofa que c'étoit dans le deflein de les étendre dans 
la fuite, parce que la faifon des opérations militaires 
étoit paflee : il laifla le commandement des troupes 
au Prince Léopold, en lui enjoignant de ne les 
point féparer davantage, avant d'en avoir reçu les 
ordres. 

Le Roi partit pour Berlin, où fa préfençe deve- 
noit néceflaire, tant pour réchauffer les négociations 
qui commençoient à languir, qu'afin de trouver des 
fonds pour la campagne prochaine, au cas que U 
paix ne pût pas fe conclure pendant l'hiver. 
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CHAPITRE XIV. 

dévolution cTEcoJfe^ qui fait quitter Hanovre au 
Roi (T jûngleterre^ & rallentit les négociations de 
la paix. Dejfein des Autrichiens £=? des Saxons 
fur le Brandebourg découvert. Contradi3ions 
dans le confeil des minijlres. Projets de cam- 
pagne. Le Prince d"* Anhalt rajfemble [on armée 
à Halle. Le Roi part pour la Siléjîe. Expé- 
dition de la Luface. Le Prince d"" Anhalt marche 
à Meijen. Bataille de Kejfelfdorf. Prife de 
Drefde. Négociation & conclujion de la paix. 



S I durant l'année 1745 les négociations des Pruf- 
fiens eufîent eu autant de fuccès que leurs armes, 
ils auroîent pu s'épargner auffi bien qu'à leurs en- 
nemis une eftufion de l'ang inutile, & l'on auroit eu 
la paix plutôt ; mais plufieurs incidens auxquels on 
ne pouvoit s'attendre, rendirent les bonnes inten- 
tions du Roi impuiflantes. A peine le Roi d'An- 
gleterre eut-il figné, prefque malgré lui, la con- 
vention de Hanovre, que la rébellion d'Ecofle 
venant à éclater, elle l'obligea de hâter plus qu'il 
n'auroit voulu, fon retour à Londres. Un jeune 
homme, c'étoit le fils du Prétendant, pafle furtive- 
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ment en Ecofle, accompagné de quelques perfonnes 
fidelles ; il fe rient caché dans une île vers le Nord 
des côtes, pour donner à fes partifans le temps d'af- 
femblcr & d'armer leurs payfans, d'ameuter le3 
montagnards & de former une milice qui fût au 
moins l'ombre d'une armée. Par cette diverfion la 
France armoit l'Angleterre contre l'Angleterre ; & 
un enfant, débarqué en Ecofle fans troupes & fans 
fecours, force le Roi George à rappeler fes Anglois 
qui défendoient la Flandre, pour foutenir fon trône 
ébranlé. La France fe conduifit fagement dans ce 
projet, & elle dut à cette diverfion toutes les con- 
quêtes qu'elle fit depuis en Flandre comme en 
Brabant. Au commencement le Roi d'Angleterre 
& fes miniftres méprifèrent le jeune Edouard, fon 
foible parti, & cette rébellion naiffante. On difoit 
à Londres que c'étoit la faillie d'un prêtre Jacobite, 
(le Cardinal Tcncin,) & l'équipée d'un jeune étourdi. 
Cependant ce jeune étouidi battit & chafla le 
Général Cop, que le gouvernement avoit envoyé 
contre lui avec ce qu'on avoit pu en hâte ralTembler 
de troupes. Cet échec ouvrit les yeux au Roi ; il 
lui apprit que dans un gouvernement ariftocratique 
une étincelle peut allumer un incendie. Les affaires 
de l'EcofiTe abforbèrent toute l'attention de fon con- 
feil : les négociations étrangères tombèrent en lan- 
gueur ; les aUics de l'Angleterre la croyant aux abois, 
n'eurent plus pour elle la même confidération. Ce 
qu'il y avoit de fâcheux, c'eft que la convention de 
Hanovre commençoit à tranfpirerj les Autrichiens 
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& les Saxons l'avoient ébruitée, & cela pouvoit 
produire un mauvais effet chez les François, qui 
étoient cependant les feuls alliés qu'eût la Pruffe. 
Il arriva donc que la diverfion que le jeune Edouard 
faifoit en Ecofle, en devint une pour la Reine de 
Hongrie, en ce qu'elle lui procura la liberté de 
faire contre le Roi de Prufle les derniers efforts, 
malgré le Roi d'Angleterre, dont alors à Vienne on 
méprifoit les confèils. 

Le Roi, qui fe trouvoit à Berlin, épuifoit tous les 
expédiens pour trouver des fonds qui le miffent ea 
état de continuer la guerre. Les revenus de la Si- 
léfie ne s'étoient pas perçus comme en temps de 
paix ; les deux tiers en avoient manqué : il falloit 
chercher des reflburces, & il étoit bien difficile de 
s'en procurer. Cet embarras étoit grand ; les dan- 
gers que les ennemis préparoient à l'Etat, étoient 
bien plus terribles. Voici comment le Roi en fut 
informé. Depuis le mariage du Prince fucceffeur au 
trône de Suède, avec la Princeffe Ulrique, fœur 
du Roi, les Suédois étoient en partie portés pour les 
intérêts de la Pruffe. Mr de Rudenfchild & Mr 
Wolfenflirna, miniflres de Suède, l'un à la cour de 
Berlin, l'autre à Drefde, étoient particulièrement 
attachés à la perfonne du Roi. Wolfenflirna étoit 
bien dans la maifon de * * * ; il faifoit la partie de 
jeu du miniflre. * * * n'étoit pas auffi circon- 
fpeft en fa préfence qu'un premier miniflre, dépofi- 
taire des fecrets de fon maître, doit l'être générale- 
ment envers tout le monde. Wolfenflirna découvrit 
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"fans peine que le plan de la cour de Vienne & cîr 
Drefde étoit d'envoyer l'armée du Prince de Lor- 
raine par la Saxe, d'ovi joint aux troupes faxonnes il 
devoit pendant l'hiver marcher droit à Berlin : il fit 
part de fa découverte à Rudenfchild, qui en avertit 
le Roi le 8 de Novembre, jour où l'on fufpendoit 
dans les églifes les trophées jàe Friedberg & de Sorf. 
Rudenfchild ajouta que ce projet avoit été fait par 
* * *, corrigé par Bartenftein, amplifié par Ru 
towfky, envoyé par Saul à Francfort à la Reine de 
Hongrie ; que * * * étoit convaincu qu'on écrafe- 
roit la PrufTe par ce coup, & que c'étoit cette ferme 
efpérance qui avoit empêché la cour de Vienne & 
celle de Drefde ci'adhérer aux fentimens pacifiques 
du Roi d'Angleterre ; qu'on avoit de plus partagé 
les dépouilles de la PruflTe de façon que le Roi de 
Pologne auroit les évêchés de Magdebourg, de 
Halberftadt, avec Halle & fon territoire, & que 
l'Impératrice reprendroit la Siléfie. Il apprit de 
plus au Roi la caufe de la haine que * * * lui por- 
toit. Il avoit été outré d'un manifefte que le Roi 
avoit fait publier, & furtout de ces paflages : " Pen- 
** dant que tant d'horreurs fe commettoient en Siléfie, 
*' & que le ciel, jufte vengeur des crimes, fe plaifoit 
*' à les punir d'une façon fi palpable, fi éclatante & 
" fi févère, on foutenoit froidement à Drefde que la 
" Saxe n'étoit point en guerre avec la Prufle, que le 
Duc de Weiffenfels & les troupes qu'il avoit fous 
*' fes ordres n'avoient point attaqué les Etats hérédi- 
" taires du Roi, mais feulement de nouvelles acqui- 
2 fitious. 
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*' filions. Le miniftère de Drefde fe berçoit de ces 
*' fortes de raifonnemens captieux, comme fi de 
" petites diftindlions fcolaftiques étoient des motifs 
*' alTez puiflans pour juftifier l'illégalité de fes pro- 
'* cédés. Rien de plus facile que de réfuter &c." 
& du paflage fuivant : " Il paroît que c'étoit enfin 

ici le terme de la patience & de la modération du 
" Roi ; mais Sa Majefté ayant compafllon d'un 

peuple voifm, innocent des offenfes qu'elle a 
*' reçues, & connoiffant les malheurs & les défola- 
** tions inévitables qu'entraîne la guerre, fufpendit 
** encore les juftes effets de fon relfentiment, pour 
<' tenter de nouvelles voies d'accommodement avec 
*' la cour de Drefde. Il y a lieu de préfumer, après 

ces nouveaux & derniers refus qu'elle vient de 
*' recevoir, que la confiance du Roi de Pologne a 
" été furprife par l'indigne perfidie de fes miniftres. 

Les repréfentations les plus pathétiques, & les 
•* offres les plus avantageufes ont été prodiguées en 
** pure perte." Il faut avouer que * * * étoit vive- 
ment attaqué dans ces paffages & que perfonne ne 
pouvoit s'y méprendre ; car les miniftres qu'on nom- 
moit au pluriel, étoient plutôt fes commis que fes 
égaux. Ce rapport parut d'autant plus vrai, que le 
Roi connoiffoit le caraftère du Comte de * * * & la 
fierté de l'Impératrice Reine. Si le projet des Saxons 
étoit dangereux pour la Pruife, il n'étoit pas moins 
hazardeux pour la Saxe ; mais les paffions & fur- 
tout le défir de la vengeance aveuglent fi fort les 
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hommes, qu'ils font capables de tout rifquer dans 
l'efpérance de fe fatisfaire. 

Cette crife violente demandoit donc un prompt 
remède. L'armée du Prince d'Anhalt reçut ordre 
de s'affembler incontinent à Halle. Et comme il 
s'agiflbit de prendre un parti décifif, le Roi crut que, 
fans déroger à fon autorité, il pouvoit aflembler un 
confeil, écouter la voix de l'expérience, & fuivre ce 
qu'il y auroit de fage dans l'avis dfe ceux qu'il con- 
fultoit. Quiconque eft chargé des intérêts d'une 
nation, ne doit rien négliger de ce qui peut en pro- 
curer le falut. Le Prince d'Anhalt fut un des pre- 
miers auxquels le Roi fit l'ouverture du projet de 
* * *. Ce Prince étoit un de ces hommes qui pré- 
venus d'amour propre abondent en leur fens, & font 
pour la négative lorfque les autres affirment. Il 
parut avoir pitié de la facilité avec laquelle on ajou-. 
toit foi à cette accufation contre * * * ; il dit qu'il 
n'étoit pas naturel qu'un miniflxe du Roi de Pologne, 
Saxon de naiflance, voulût attirer de gaieté de cœur 
quatre armées dans les Etats de fon maître & les 
expofer à une ruine inévitable. Le Roi lui montra 
une lettre qui portoit que dans deux jours le Général 
Grune arriveroit avec fon corps à Géra, pour joindre 
les Saxons à Leipfic : il lui produifit différentes 
lettres de la Siléfie, qui toutes conftatoient que les 
Saxons an^affoient de gros magafins en Luface pour 
les troupes du Prince de Lorraine, qu'on y atten- 
doit dans peu ; il finit par lui dire qu'il lui confioit le 
commandement de l'armée qui s'aflembloit à Halle, 
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Le Prince d'Anhak perfifta dans fbn incrédulité ; 
cependant on lifoit fur fon vi(age qu'il étoit flatté de 
fe voir à la tête d'un corps qui pouvoit lui fournir le 
moyen de rajeunir fon ancienne réputation. Le 
Comte Podewils entra un moment après. Le Roi le 
trouva tout auffi incrédule que le Prince d'Anhalr ; 
ce n'étoit point par efprit de contradiftion, mais par 
timidité. Ce Miniftre avoit quelques fonds placés à 
la Steuer à Leipfic ; il craignoit de les perdre ; in- 
corruptible d'ailleurs, fa foiblelTe feule éloignoit de 
fon efprit toute idée de rupture avec la Saxe comme 
\m objet défagréable, & croyant les autres auffi timides 
que lui, il jugeoit * * * incapable d'un projet li 
hardi. Enfin ^ans ce beau confeil on difcutoit la 
faufleté ou la vérité du fait, & perfonne ne penfoit à 
prévenir le mal qui étoit fur le point d'éclater. Le 
Roi fut obligé d'employer fon autorité pour que le 
Prince d'Anhak fît les difpofitions nécelfaires à la 
fubfiftance de l'armée de Halle, & pour que le 
Comte Podewils dreifât les dépêches aux cours étran- 
gères, par lefquelles on les avertifToit des complota 
de la Saxe, &c de la réfolution où étoit le Roi de les 
prévenir. 

Et cojnme Ci ce n'en étoit pas afTeZ de tant d'em- 
barras, il en furvint encore de nouveaux. L'envoyé 
de Ruffie vint déclarer au Roi, au nom de l'Impé- 
ratrice, qu'elle efpéroit que le Roi s'abftiendroit 
d'attaquer l'éleftorat de Saxe, parce qu'une fem- 
blable démarche l'obligeroit à envoyer fon contin- 
gent au Roi de Pologne, comme elle y étoit tenue 
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par Ton alliance avec ce prince. Le Roi lui fit ré-' 
pondre que Sa Majefté étoit dans l'intention de 
vivre en paix avec tous fes voifins, mais que fi 
quelqu'un d'eux couvoit des defleins pernicieux 
contre fes Etats, aucune puiflance de l'Europe ne 
l'empêcheroit de fe défendre & de confondre fes en- 
nemis. Cependant toutes les lettres de la Saxe &. 
de la Siléfie confirmoient les avis de Mr de Ruden- 
fchild. Pour être encore mieux informé des mou- 
vemens du Prince de lorraine, le Roi forma un 
corps de troupes mêlées, cavalerie, infanterie & 
houfards, avec lequel Mr de Winterfeld s'avança 
vers Friedland fur les frontières de la Bohème & de 
la Luface, avec ordre, fi le Prince de Lorraine en- 
troit en Luface, de le côtoyer & de longer le Queis, 
qui coule fur la frontière de la Siléfie. Le delTein 
du Roi étoit de tomber fur les Saxons de deux côtés 
à la fois. L'armée de Siléfie devoit agir 'contre 
celle du Prince de Lorraine, la furprendre, s'il fc 
pouvoir, dans fes cantonnemens en Luface ; ou la 
combattre, pour la rechafler en Bohème. Dans ce 
danger qui mettoit toute la ville de Berlin en alarme, 
le Roi affeéta la meilleure contenance poffible, afin 
de rafllirer le public. Son parti étoit pris ; la dé- 
claration des Ruflîes ne l'inquiétoit point, car cette 
puiflance ne pouvoit agir que dans fix mois, & c'é- 
toit plus de temps qu'il n'en falloir pour décider du 
fort des Prufliens & des Saxons : les chofes en 
ctoient à cette extrémité, qu'il falloir vaincre ou 
gérir. Le Roi appréhendoit l'incrédulité fie la len- 
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teur du Prince d'Anhak; il craignoit auflî que le 
corps de Grune, qui étoic de 7,000 hommes efFeétifs, 
ne marchât droit à Berlin. Afin de pourvoir au- 
tant qu'il fe pouvoit à la fureté de cette capitale, le 
Général Haake y étoit refté avec une garnifon de 
5,000 hommes ; mais l'enceinte de cette ville ayant 
deux milles de circonférence il étoit impoflîble de 
la défendre, & Mr de Haake devoit aller au devant 
de l'ennemi & le combattre, avant qu'il en ap- 
prochât. Cette précaution étoit à la vérité infuffi- 
fante ; mais les moyens n'en permettoient pas une 
meilleure. On fit des arrangemens pour tranfportei: 
en cas de malheur la famille royale, les archives, les 
bureaux, les confeils fuprêmes à Stetin comme dans 
un afile, fi la fortune abandonnoit les armes pruf- 
fiennes. Le Roi écrivit encore une lettre pathé- 
tique au Roi de France, dans laquelle il lui faifoit 
une vive peinture de fa fituation & lui demandoit 
inftamment les fecours qu'il lui devoit félon les 
traités. Il feroit bien difficile de deviner par quelle 
raifon le Prince d'Anhalt tâcha de difluader le Roi 
de prendre le commandement de l'armée de Siléfie : 
il pouffa fi loin fes repréfentations importunes, qu'en- 
fin le Roi lui dit qu'il avoit réfolu de fe mettre à la 
tête de fes troupes, & que lorfque le Prince d'An- 
halt entretiendroit une armée, il pourroit en donner 
le commandement à qui bon lui fembleroit ; après 
quoi il fut obligé de fe rendre à Halle, & le Roi 
partit le 14 de Novembre pour la Siléfie, laiflTant 
Berlin dans la confternation, les Saxons dans l'efpé- 
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rancc & toute l'Europe attentive à l'événement de 
cette campagne d'hiver. 

Le Roi arriva le 1 5 à Lignitz ; il y trouva le 
Prince Léopold, & le Général Gokz, (qui avoit 
l'infpecftion des vivres.) Des lettres du Général 
Winterfeld, arrivées en même temps, apprirent que 
6,000 Saxons qui failbient l'avant-garde du Prince 
de Lorraine, étoient entrés en Luface par Zittau, 8c 
que les troupes autrichiennes alloient les fuivre. Le 
Prince Léopold fut inftruit de toutes les opérations 
que le Roi avoit projetées. L'armée de Siléfiç 
étoit effeélivement de 30,000 hommes, tous vieux 
foldats d'élite, accoutumés à vaincre; refaits par 
quatre femaines de repos, ils étoient difpofés à tout 
entreprendre. Il y avoit cependant des précautions 
néceflaires encore avant de quitter la Siléfie. On 
ne pouvoit abandonner la ville de Schweidnitz, où 
il y avoit des magafins & qui alors n'étoit pas forti- 
fiée ; il fallut donc que Mr de Naffau quittât la 
haute Siléfie, pour aller vers Landfluit s'oppofer au 
corps de Mr de Hohenems, qui avoit ordre de fa 
cour de faire une invafion dans la baffe Siléfie du 
côté de Hirfchberg. La fituation du Rci étoit à 
peu près femblable à celle où il fe vit avant la ba- 
taille de Hohenfriedberg ; il eut recours aux mêmes 
xufes, pour attirer les ennemis dans les mêmes 
pièges. On affefta de refpefter fcrupuleufcment les 
frontières de la Saxe & de borner fon attention à 
gagner Croffen avant le Prince de L>orraine. Pour 
fortifier cette opinion^ Winterfeld fit punir quelques 
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houfards qui avoient commis des défordres en Lu- 
face. On prépara des chemins à Croflen, on amafla 
des vivres fur la route, en forte que les gens du 
pays, qu'il faut toujours tromper les premiers, crurent 
bonnement qu'on n'avoit aucun autre objet. Mr 
de Winterfeld venoit d'occuper Naumbourg fur le 
Quels & publioit qu'il n'étoit là que pour côtoyer 
l'ennemi en longeant cette rivière & le prévenir à 
Crolfen. 

Le Prince de Lorraine, qui étoit dans l'idée flat- 
teufe que les Pruffiens fe repofoient tranquillement 
dans leurs quartiers d'hiver, que leurs troupes étoient 
découragées, & qu'il n'avoit à redouter qu'un corps 
de 3,000 hommes qui l'obfervoit, s'endormit dans une 
dangereufe fécurité, & ce même ftratagème réuffit pour 
la féconde fois. Tant il eft vrai que la défiance eft 
la mère de la fureté, & qu'un général fage ne doit 
jamais méprifer l'ennemi, mais veiller fur fes dé- 
marches, afin qu'elles lui fervent de bouffole dans 
toutes fes opérations. Pour empêcher autant qu'il 
étoit poffible que les Autrichiens ne fuïTent inftruits 
des mouvemens de l'armée, le Roi avoit fait border 
trois rivières qu'il avoit devant lui, le Queis par 
Mr de Winterfeld, la Neiffe par des troupes légères 
& le Bober par d'autres détachemens. Tout ce qui 
venoit de la Luface avoit le paflage libre, mais il 
étoit interdit à tous ceux qui vouloient palTer ces 
rivières pour aller en Saxe ; de forte qu'on fe pro- 
curoit des nouvelles & qu'on empêchoit l'en^ 
jiemi d'en avoir. Bientôt, fur celles qu'on eut d« 
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l'ennemi, l'armée s'avança en cantonnant fur le 
Queis. Le Roi prit fon quartier à Holftein ; c'étoic 
le 22 de Novembre, & il n'étoit qu'à un mille de 
Naumbourg. On fit conftruire quatre ponts fur la 
rivière, pour pouvoir la pafler rapidement fur 
quatre colonnes. Le deffein du Roi étoit de fe 
laiffer dépaffer par les impériaux, puis de les pren- 
dre par derrière, pour leur couper les vivres, & les 
forcer ainfi, ou à fe battre, ou à s'enfuir honteufe- 
ment vers les frontières de la Bohème. Mais pour 
fuivre le projet qu'on avoit une fois adopté, on 
s'étoit interdit d'envoyer des partis en Lufacc, & 
l'on ne pouvoir avoir des nouvelles que par des, 
efpions ; ce qui n'eft jamais auffi fur que ce que rap- 
portent les troupes. De plus l'expédition étoit li 
importante, qu'il falloit préférer la fureté au bril- 
; lant. 

Mr de Winterfeld, inftruit des projets du Rçti, 
l'avertit que les ennemis avançoient par cantonne- 
mens, mais qu'ils s'étendoient fi fort, que leur 
gauche étoit à Lauban & leur droite à Gœrlitz ; il 
ajouta qu'ils marcheroient le lendemain, félon l'avis 
de fes efpions, & qu'il croyoit que le moment d'agir 
étoit arrivé. Sur cela l'armée marcha le 23 fur 
quatre colonnes, dont chacune étoit conduite par 
un Lieutenant Général. Le rendez-vous de ces co- 
lonnes étoit à Naumbourg ; ce fut-là que le Roi 
leur donna les difpofitions ultérieures. Il s'éleva 
' ce matin un brouillard d'autant plus favorable, qu'il 
cachqit à l'ennemi jufqu'au moindrç mouyemepit de 
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l'armée. A Naumbourg il y a un pont de pierre 
fur le Queis ; à côté il y avoit deux guets pour la 
cavalerie : on fit en hâte un pont pour la féconde 
colonne d'infanterie. Tout cela étant arrangé, les 
condufteurs des colonnes, je veux dire les géné- 
raux, fe rendirent à Naumbourg & eurent ordre de 
paffer inceffamment le Queis. On leur donna des 
guides pour les conduire à Catholifch Hennerfdorf, 
avec ordre de fe féconder mutuellement, félon qu'une 
colonne qui donneroit fur les quartiers de l'ennemi, 
auroit befoin de cavalerie ou d'infanterie pour réyffir 
dans fon opération ; car on manquoit d'informa- 
tions aflez exaftes fur les lieux où l'armée du 
Prince de Lorraine féjournoit, pour faire des difpo- 
fitions plus détaillées. Le brouillard tomba au mo- 
ment que les colonnes eurent palTé le Queis, Celles 
de la droite & de la gauche étoient de cavalerie, les 
deux du centre étoient d'infanterie. Un régiment de 
houfards précédoit la marche de chacune d'elles, pour 
avertir à temps les généraux de ce qui fe paflbit de- 
vant eux. Le Roi étoit à la tête de la première co- 
lonne d'infanterie ; elle avoit pour guide un garçon 
meunier, qui la mena à un marais où les beftiaux 
paiflbient en été, & qui n'étoit guère praticable dans 
l'arrière-faifon. On eut de la peine à fe tirer de 
là ; mais à force de chercher, on trouva un chemin 
qui côtoyoit un bois & par lequel on pouvoir palTer. 
Pendant que les troupes défiloient, les houfards de 
Ziethen donnèrent dans le village de Catholifch 
Jiennerfdorf, & avertirent qu'il étoit garni de s 
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bataillons & de 6 efcadrons de Saxons ; ils ajou- 
tèrent qu'ils amuferoient aflez l'eEinemi pour donner 
à la colonne le temps d'arriver. On fit à l'inilant 
avancer 2 régimens de cuiraffiers de la 4e. colonne 
qui étoit la plus proche, & Mr de Rochow emme- 
na les régimens de Geller & de Bornftîedt ; Mr de 
Polentz fut commandé avec 3 bataillons de grena- 
diers pour les foutenir. C'étoit ce fci-dilant ma- 
rais qu'on croyoit impraticable qui avoit trompé les 
Saxons ; ils n'avoient aucune garde de ce côté-là, 
ce qui donna moyen de les furprendre. Le village 
de Hennerfdorf a un demi-mille de longueur. 
L'adion commença à quatre heures vers la partie 
orientale & finit à fix vers l'extrémité qui efb au 
Couchant. Polentz prit les Saxons à revers, Ro- 
chow les attaqua de front & Winterfeld en flanc. 
Les régimens de Gotha, de Dalwitz & la plus 
grande partie de celui d'Obirn furent faits prifon- 
niers; le Général Dalwitz, le Colonel Obirn & 
30 officiers furent de ce nombre ; en tout les Sax- 
ons perdirent 6 canons, 11 00 hommes, 2 paires 
de timbales, 2 étendards & 3 drapeaux ; leurs équi- 
pages tombèrent en partage aux houfards, qui 
avoient bien mérité cette petite récompenfe. L'ar- 
mée campa à Catholifch Hennerfdorf, et l'on aver- 
tit les troupes que fi l'on étoit obligé de les fati- 
guer pendant quelques jours, c'étoit pour leur épar- 
gner des batailles. Quoique la moitié de l'armée 
manquât de tentes, que plufieurs régimens n'eulfcnt 
que des culottes de toile, ils fe prêtèrent tous de 
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bonne grâce â ce qu'ils voyoient que la nécefllté 
exigeoit d'eux. Cet heureux début fit augurer 
que le Prince de Lorraine ne tiendroit pas contre 
les Pniffiens. On fe propofa de profiter de la con- 
fternation que l'enlèvement d'un de fes quartiers 
devoit caufer dans fon armée, et de la talonner tout 
de fuite pour ne lui pas laifler le temps d'en revenir. 
Le lendemain 24 le temps étoit fi obfcur et le brou- 
illard fi épais, qu'on fut obligé d'avancer en tâton- 
nant. On fe campa derrière le village de Léo- 
poldfhain, et pour plus de fureté, l'on plaça 1 5 
bataillons dans ce village. Les coureurs rappor- 
tèrent que l'ennemi fe retiroit partout ; qu'on ne 
trouvoit dans les chemins que chariots dételés, ba- 
gages renverfés, chariots de poudre abandonnés, en 
un mot, tout ce qui pouvoit attefter leur fuite. 
Les déferteurs, qui arrivoient en grand nombre, 
difoient que la confufion s'étoit mife dans leurs 
troupes, à caufe que les deux derniers jours on 
leur avoit donné vingt ordres différens ou contra- 
didoires. 

Toutefois on apprit le 25 de bon matin que le 
Prince de Lorraine avoit rafl!emblé fon armée à 
Schœnfeld à une lieue du camp du Roi. Le Roi 
ne balança pas : le jour étoit ferein, il fe mit 
incontinent en marche dans le defîein d'attaquer 
Jes ennemis. Comme il approchoit de GcerUtz, fes 
partis lui rapportèrent que les ennemis avoient dé- 
campé à petit bruit, et qu'ils avoient pris le chemin 
de Zittw» L'armée pruflienne fe campa auprès 
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de Gœrlitz, qui fe rendit par compofition ; 60 offi- 
ciers et 250 hommes y furent faits prifonniers de 
guerre ; parmi ces officiers il y en avoit de malades, 
et quelques uns qui ayant été blefles à Catholifch 
Hennerfdorf avoient trouvé le moyen de fe fauver. 
Il y avoit à Gœrlitz un magafin qui fut d'un grand 
fecours pour faciliter cette expédition. Le 26 
l'armée fe porta en avant fur le couvent de Rado- 
miritz, et l'on mit les trouves en cantonnemens. 
Mrs de Bonin et de Winterfeld furent commandés 
avec 70 efcadrons et 10 bataillons pour longer une 
petite rivière qu'on nomme la Neiffe. Ce mouve- 
ment, qui menaçoit l'ennemi d'être coupé de Zittau, 
fit que le Prince de Lorraine abandonna fon camp 
d'Oflritz, pour gagner Zittau avant les Pruiïiens. 
Comme cette retraite fe faifoit à la hâte, les hou- 
fards pruffiens firent des prifes confidérables fur 
les bagages des Autrichiens. Le Roi s'avança â 
Oftritz le 27, et envoya Mr de Winterfeld à Zit- 
tau ; l'arrière-garde du Prince de Lorraine défiloit 
précifément par cette ville. Mr de Winterfeld 
donna deflus et fît 3 50 prifonniers ; les ennemis 
perdirent tous leurs bagages, et mirent eux-mêmes 
le feu à leurs chariots, pour qu'ils ne tombafTent 
pas entre les mains de ceux qui les pourfuivoient. 
Cette expédition ne dura que 5 jours. Les Autri- 
chiens y perdirent des magafins, leurs bagages, et 
rentrèrent en Bohème affoibhs de 5,000 hommes. 
On laiffa 10 bataillons et 20 efcadrons dans le voi- 
finage de Zittau, pour garder ce polie important, 
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et Mr de Winterfeld fut obligé de retourner en 
Siléfie avec 5 bataillons et 5 efcadrons, pour tom- 
ber fur les flancs de Mr de Hohenems, tandis que 
Mr de NalFau fe préparoit à l'attaquer de front. 
Cette expédition fut fi heureufe, qu'en moins de 
vingt quatre heures il ne refta plus d'Autrichiens 
en Siléfie. Les dragons de Philibert furent défaits 
par les houfards de Wartenberg, & Mr de Hohe- 
nems ne le céda au Prince de Lorraine, ni par la 
promptitude de fa retraite, ni par la perte de fes 
bagages. Les troupes pruffiennes qui étoient en 
Luface fe mirent en quartiers de rafraîchilTement 
avix environs de Gœrlitz, à l'exception de Mr de 
Lehwald, qui fut détaché avec 10 bataillons & 20 
efcadrons pour Bautzen, avec ordre de poufler de 
là vers l'Elbe, afin de donner aux Saxons des 
inquiétudes pour leur capitale, & de faciliter les 
opérations du Prince d'Anhalt. Le Colonel Bran- 
dis, qui avec % bataillons étoit demeuré à CroflTen, 
s'empara de Guben, oij il prit un gros magafin aux 
Saxons. 

Durant cette expédition de Luface on n'eut au- 
cune nouvelle du Prince d'Anhalt ; mais les Saxons 
divulguoient que Mr de Grune avoir paflTé l'Elbe 
à Torgau & marchoit à Berlin. Pendant que ces 
bruits donnoient lieu à d'étranges réflexions, un 
oflicier vint de Halle annoncer que le Prince d'An- 
halt s'étoit mis en marche le 30 Novembre, qu'il 
avoit voulu attaquer les Saxons dans leurs retran- 
chemens de Leipfic, mais les avoit trouvés aban- 
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donnés, que Leipfic s'étoit fournis, & que les Sax- 
ons fuyoient vers Drefde. Le Roi renvoya d'abord 
cet officier pour prefler le Prince d'Anhak de ga- 
gner Meiffen le plutôt qu'il le pourroit, & l'avertir 
que le corps de Lehwald n'actendoit que fon arrivée 
pour le joindre. Lorfqu'on apprit à Drefde que 
le Prince de Lorraine avoir été fi vite expédié, la 
confternation fut fi grande, qu'on fit fur le champ 
rebrouffer chemin au corps de Grune & que le 
Comte de Rutowlky fut obligé de ramener fon 
armée pour couvrir Drefde. 

Pendant que le Prince d'Anhak marchoit vers 
Meiffen & que l'armée du Roi demeuroit en panne, 
celui-ci employa ce tems à renouer avec les Saxons 
une négociation tant de fois rompue, & que les con- 
jonftures paroifloient éloigner plus que jamais. II 
écrivit pour cet effet à Mr de Villiers, Miniftre d'An- 
gleterre à la cour de Drefde, lui déclarant que mal- 
gré l'animofité que fes ennemis venoient encore de 
manifefter fi ouvertement contre lui, & les avantages 
qu'il venoit de remporter fur eux, il perfévéroit dans 
la réfolution qu'il avoit une fois prife de préférer la 
modération aux partis extrêmes; qu'il offroit la paix 
au Roi de Pologne, avec l'oubli du paffé, en pofant 
la convention de Hanovre pour bafe de cette récon- 
ciliation. Ce parti n'avoit été pris qu'après de mûres 
réflexions, parce qu'on peut faire la paix lorfque les 
armes font heureufes ; mais fi l'on a du defîbus, l'en- 
nemi ne fe trouve guère dans la difpofition de fe ré- 
concilier. La paix pouvoir épargner le fang de tant 
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de braves officiers, qui alloient le facrifier pour rem- 
porter la viftoire. 11 falloit confidérer, que quelque 
heureufe que fût la guerre en Saxe, c'étoit un in- 
cendie dans la maifon du voifin qui pouvoit fe com- 
muniquer à la nôtre; il falloit outre cela le plus 
promptement qu'il étoit poflible terminer cette guerre, 
afin d'empêcher la Ruffie de s'en mêler. Le Roi 
n'avoit rien à efpérer des fccours de la France, & fi 
l'on ne raettoit fin à ces troubles pendant l'hiver, on 
devoir s'attendre au printemps que la Reine de Hon- 
grie rappelleroit du Rhin fon armée, qui lui devenoit 
inutile, pour la joindre à celle de la Bohème; ce 
qui lui auroit donné une grande fupériorité : enfin le 
prétexte de la guerre ne fubfiftoit plus depuis la mort 
de Charles VII. Ajoutez encore que la récolte de 
l'année ayant été mauvaife, elle avoit rendu les blés 
auffi rares que chers, & que les finances étoient en- 
tièrement épuifées. La paix étoit donc l'unique re- 
mède à tous ces maux. On s'étonnera peut-être que 
k Roi parût fi modéré dans les conditions qu'il pro- 
pofoit pour la paix ; mais qu'on obferve qu'il étoit 
dans une fituation qui l'engageoit à calculer toutes 
fes démarches & à ne rien hazarder légèrement. Pre- 
mièrement il foutenoit les principes de défintérefle- 
ment qu'il avoit annoncés dans des manifeftes de 
l'année 1 74482: 1745; s'il avoit extorqué quelque 
cefîîon au Roi de Pologne, il auroit confondu les in- 
térêts de ce prince avec ceux des Autrichiens, & 
feroit devenu l'artifan d'une union que la bonne po- 
litique exigeoit qu'il tâchât de difibudre. Enfuite 

6 



424 HISTOIRE 

l'Europe n'étoit que trop jaloufe de l'acqulfition quô 
le Roi avoit faite de la Siléfie; il falloit effacer ces 
impreflîons, & non les renouveler. Ajoutez encore 
que le moyen le plus court de parvenir à la paix, 
étoit de rétablir l'ordre des poffeffions fur le pied où 
elles étoient avant la dernière guerre. Comme les 
conditions propofées n'étoient ni dures ni onéreufes, 
elles pouvoient procurer une paix d'autant plus ftable, 
qu'elle ne laiflbit aucune femence ni d'animofité ni 
de jaloufie. Ces principes fervirent de loi, & l'on 
verra dans la fuite que malgré les fuccès qui couron- 
nèrent les entreprifes de ce prince, il ne s'en départit 
jamais. Qui n'auroit cru que des propofitions aufîi 
raifonnables feroient bien accueillies par le Roi de 
Pologne? Il en fut tout le contraire cependant. Le 
Comte * * * n'avoit que fon projet en tête. Il avoit 
fait revenir en Saxe le Prince de Lorraine, dans 
l'intention de joindre cette armée à celle de Rutowfky 
& au corps du Comte de Grun; fier de ces forces, 
il fe propofa de commettre le fort de fon Roi & le 
falut de fa patrie à la fortune d'un combat, facrifiant 
ainfi tous les intérêts qui font facrés pour la plupart 
des hommes, afin de fatisfaire fa vengeance particu- 
lière. 

Villiers fe rendit à la cour avec l'air d'un homme 
qui annonce une bonne nouvelle; il demanda audi- 
ence & ajouta aux propofitions dont il étoit chargé, 
les exhortations les plus pathétiques, pour porter 
Augufle à éviter les malheurs qui menaçoient fes 
peuples & fa perfonne, Le Roi lui répondit sèche- 
ment 
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ftient qu'il avlferoit à ce qu'il y auroit à faire. * * * 
s'expliqua plus clairement avec le Miniftre anglois; 
il fit former fort haut le fecours qu'il attendoit des 
RufTcs, parla avec emphafe des grandes reflburces 
de la Saxe, & finit par lui dire que par déférence 
pour le Roi d'Angleterre il feroit délivrer au Sr 
Villiers un mémoire contenant les conditions aux- 
quelles le Roi de Pologne pourroit fe réfoudre à faire 
la paix. Le lendemain, i de Décembre, le Roi de 
Pologne partit pour Prague, & les deux Princes 
aînés pour Nurnberg. Quel contrafte de hauteur & 
de foiblefle ! Après le départ de la cour, un des con- 
feillers faxons remit au Sr Villiers ce mémoire, qui 
contenoit en fubftance : que le Roi de Pologne ac- 
céderoit à la convention de Hanovre, à condition 
qu'au moment même les Prulîiens feroient cefler 
toute hoftilité, n'exigeroient plus de contributions, 
reftitueroient celles qu'ils avoient reçues, évacue- 
roient la Saxe fans plus différer & payeroient tous les 
dommages précédens, & ceux que cauferoit la re- 
traite des troupes. Villiers augura mal d'une paix 
dont la Saxe diftoit les conditions avec hauteur. Il 
envoya ce mémoire au Roi, en l'aflurant des bonnes 
intentions du Roi d'Angleterre, & il ajouta qu'il ne 
garantiflfoit pas la déclaration des miniftres de Saxe; 
c'étoit en dire aflTez. 

Le Roi fut informe en même temps que le Prince 
de Lorraine avoit pafl^é l'Elbe à Leutmeritz, & qu'il 
dirigeoit fa marche vers Drefde. En combinant le 
mouvement de cette armée & .la fuite précipitée du 
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Roi de Pologne & de fes enfans, il paroiffoit évi- 
demment que * * * ne vouloit point la paix. Pour 
être donc plus à portée d'anéantir les projets d'enne- 
mis auffi acharnés, le Roi tranfporta fon quartier à 
Bautzen, & Mr de Lehwald fe porta fur Kœnigf- 
bruck. à un mille de Meiflen. En attendant Sa 
Majefté répondit au Sr Villiers, qu'elle avoit fait 
venir le Comte Podevvils auprès de fa perfonne, 
pour faciliter tout ce qui pourroit contribuer à la 
paix ; qu'elle fe flattoit que le Roi de Pologne vou- 
droit bien également nommer un de fes miniftres, 
pour qu'on pût mettre la dernière main à cet ouvrage 
falutaire, & que les préliminaires fignés mettroient 
fin aux hoftilités; que pour l'article des fourrages & 
des contributions dont on devoit .indemnifer, le Roi 
pourroit évaluer également les dégâts que les troupes 
faxonnes avoient faits en Siléfie, mais que le plus fur 
feroit de rayer entièrement cet article. Le Roi ajouta 
qu'il efpéroit que les miniftres de Riiffie & de Hol- 
lande voudroient bien fe rendre les garans de ce traité 
de paix, & fe plaignit du départ du Roi de Pologne 
comme d'une démarche peu amiable, injurieufe à fa 
façon de penfer, & de mavivais augure pour la négo- 
ciation entamée. * * * avoit conduit fon maître à 
Prague, pour l'obféder plus librement & l'empêcher 
de voir les malheurs de la guerre & d'entendre la 
voix de fa patrie gémilfante; il vouloit le maintenir 
par le fecours des Autrichiens dans la difpofition où 
il éroit de continuer la guerre. C'eft ainfi que * * * 
facritioit tout aux intérêts de h Reine de Hongrie. 
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Le Roi vit bien qu'il ne falloit déformais négocier 
qu'à la faveur des viftoires. Il étoit temps de re- 
prendre avec ardeur les opérations de la campagne. 
La Luface étoit conquife; tout alloit dépendre des 
entreprifes que l'armée du Prince d'Anhalt pourrait 
exécuter. Il y avoir huit jours que le Roi n'avoit 
reçu des lettres de ce prince. Cette incertitude l'em- 
barraffoit d'autant plus, qu'il n'y avoit pas un mo- 
ment à perdre pour être -à portée d'agir de concert. 
Le pont de Meilién étoit de la dernière importance; 
il falloit s'en faifir avant que l'ennemi penfât à le 
ruiner; mais Mr de Lehwald ne pouvoit s'em- 
parer de la ville, fituée fur la rive gauche de l'Elbe, 
qu'à l'aide du Prmce d'Anhalt. Fa\ite de nouvelles, 
le Roi fupputa les jours de marche de ce prince, & 
calcula qu'il pourroit arriver à Meilfen le 8 ou le 9 
de Décembre au plus tard. Lehwald s'y rendit vers 
ce temps-là; le Prince d'Anhalt n'arriva point: la 
rivière, qui charioit des glaces, empêcha Mr de 
Lehwald d'y conftruire un pont avec des pontons; 
tous ces incidens retardèrent cette expédition. 

Le Sr de Villiers, qui étoit à Prague, expédia un 
Courier au Roi, dont les dépêches portoient, que le 
Roi de Pologne n'enverroit aucun miniftre avec des 
pleins-pouvoirs ; que bien loin de là il attendoit de 
nombreux fecours de fes alliés, avec lefquels il fe 
vengeroit dans l'éleftorat de Brandebourg des dé2;âts 
qu'il prétendoit que les Prufllens avoient faits en 
Saxe ; qu'il avoit penfé devoir quitter Drefde, s'at- 
tendant à être moins ménagé encore dans une guerre- 
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ouverte qu'il ne l'avoit été dans les écrits qui l'avoient 
précédée. On voit qu'il s'agit bien plus de * * * 
dans ce dernier article que du Roi même. Le Roi 
répondit en fubftance au Sr Villiers : qu'il admiroit 
la hauteur & l'inflexibilité du Roi de Pologne ; que 
fans avoir d'animofité contre ce Prince, il étoit im- 
poflîble de nourrir une armée de 80,000 hommes 
dans un pays, fans lui faire éproviver des calamités ; 
que fi les ennemis avoient eu la fortune propice, 
comme elle leur étoit contraire, ils n'auroient pas 
ufé d'autant de modération dans le Brandebourg 
que le Roi en montroit en Saxe ; qu'ils auroient 
tout pillé, brûlé, abymé, comme on en avoit eu 
des exemples en Siléfie : mais que puifque le Roi 
de Pologne vouloit la guerre, on la lui feroit plus 
vivement que jamais. 

Le 9 arrivent des dépêches du Prince d'Anhalt 
datées de Torgau. Il mandoit qu'il avoit fait 200 
prifonniers dans cette ville, & rejetoit la lenteur de 
fa marche fur les difficultés d'aniaffer des vivres & 
des chariots ; c'étoient des prétextes pour excufer 
fes délais ; il employa neuf jours à faire neuf milles. 
Sa conduite étoit d'autant moins excufable, qu'il 
avoit un magafin à fa difpofition à Halle, qu'il en 
avoit pris un aux ennemis à Leipfic, qu'il n'avoit 
point d'ennemi devant lui, & que par conféquent il 
étoit maître des fourrages, des vivres, des chevaux 
& des livraifons du pays. Sa lenteur ne peut s'attri- 
buer qu'à fon efprit de contradiction & à fon âge ; 
il n'auroit pas été fâché de faire palfcr l'expédition 
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de la Luface pour l'heureufe étourderie d'un jeune 
homme ; il affedtoit un air de circonfpeftion & de 
fagefle, qui joint à fa longue expérience, devoit 
former un contrafte avec le feu que le Roi mettoit 
dans fes opérations. Le Prince d'Anhalt ne fut 
point loué de fa lenteur. Le Roi lui écrivit qu'elle 
étoit très-préjudiciable au bien de fon fervice, par la 
raifon qu'il avoit donné aux Autrichiens le temps de 
fe joindre aux Saxons & de détruire le pont de Meif- 
fen ; ce qui rendroit la jonétion des deux armées 
prefque impoflible ; il lui enjoignit d'ufer de dili- 
gence pour s'approcher le plus promptement qu'il 
pourroit. Le Prince promit dans fa réponfe qu'il 
feroit le 12 Décembre à Meiflen. Sur cela tous les 
quartiers furent raffemblés. Le Roi ne laifla que 4 
bataillons & quelques houfards à Zittau, i bataillon 
à Goerlitz & 2 à Bautzen. Ces troupes fe joignirent 
le 13 à Camentz, à l'exception de Mr de Lehwald, 
qui étoit déjà vis-à-vis de Meiffen ; le Prince d'An- 
halt y arriva le 12 ; mais la garnifon faxonne s'en 
étoit fauvée par une poterne, & avoit regagné le 
gros de l'armée. Pendant que l'infanterie du Prince 
entroit dans Meiflen, les cavaliers, qui avoient un 
chemin creux à traverfer, ne le paflbient qu'un à un. 
Les deux derniers régimens, favoir les dragons de 
Rœhl & de Holftein, mirent pied à terre pour at- 
tendre leur tour ; Sibilfky s'en apperçut ; il fe glifla 
avec fes Saxons dans un bois épais, d'où il fondit i 
l'iraprovifte fur les dragons pruffiens, leur enleva 4 
0.3 



230 HISTOIRE 

paires de timbales, 3 étendards & 180 hommes; 
d'autres efcadrons montèrent à cheval & rechaflerent 
l'ennemi ; mais l'affront étoit reçu & le remède vint 
trop tard. Il en coûta la vie au Général Rœhl, qui 
étoit malade, & qui fuivoit la colonne en carrolTe. 
Il faut convenir que le froid étoit exceffif, que la 
cavalerie avoit été douze heures à cheval ; mais on 
pécha en pailant un bois que l'on n'avoit pas fait re- 
connoître d'avance. Les moindres fautes à la guerre 
lont punies, car l'ennemi ne p.,rdonne pas. 

Le 12 fut employé à rcpaier le pont de l'Elbe, & 
le 13 le Général Lehwald fe joignit au Prince d'An- 
halt. C'étoit ce ppnt de Meillen pour lequel on 
craignoit tant, que; les Saxons aurojent dû détruire. 
Mais le miniflère faxon quidominoit les généraux, ne 
comprenoit pas qu'un pont peut contribuer à la perte 
d'un pays ; ce ponl étoit en partie de pierre de taille, 
il avoit coûté 150,000 écus à conftruire ; on ne 
voulut jamais confentir qu'il fût démoli. Le confeil 
étoit compofé d'un mélange de pédans & de parve- 
nus. Henecke, qui étoit à leur tête, élevé par la 
fortune de l'état de valet de pied au grade de miniftre, 
joignoit au talent d'un financier l'art de fouler mé- 
thodiquement les fujets. Son économie fournilToit 
aux prodigalités du Roi comme aux difîîpations de 
fon favori ; avec ce crédit il gouvernoit la Saxe en 
fubalterne fous le Comte * * * ; de lui émanoient 
,les ordres à, l'armée, il en dirigeoit les opérations, 
.& c'eft à fon iucapaicité qu'il faut atti,ibuer les. fautes 
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grolTières des généraux Taxons dans cette campagne 
d'hiver. 

L'armée du Roi arriva le 14 à Kœnigfbruck, & à 
force d'aiguillonner le Prince d'Anhalt, il s'avança 
Je même jour à Neuftadt, où les troupes furent ob- 
ligées de camper malgré le froid perçant qu'il faifoic 
3.1ors,' Le Prince de Lorraine étoit arrivé le 13 
Décembre avec fon armée auprès de Drefde. He- 
necke, qui régloit tout, étendit fi fort les quartiers 
des Autrichiens, qu'il leur auroit fallu vingt quatre 
heures pour fe raflembler. Le Prince de Lorraine 
fit des repréfentations convenables pour qu'on 
changeât cette difpofition ; -thaïs Henecke, accou- 
tumé à donner la loi aux fermiers & aux traitans, 
n'en tint aucun compte. Le Prince de Lorraine, 
qui prévoyoit que le Comte Rutowfky alloit être at- 
taquéj le pria de l'avertir à temps s'il avoit befoin de 
lui, parce qu'il lui falloit du temps pour raflembler 
fes troupes difperfées ; mais le Comte répondit qu'il 
n'avoit pas befoin de fecours, qu'il étoit allez fort 
dans le pofte qu'il occupoit & que jamais les Pruf- 
liens n'auroient l'audace de l'attaquer. Depuis la 
bataille de Fontenoy, que lê Comte de Saxe avoit 
gagnée par la fupériorité de fon artillerie, on vit 
beaucoup de généraux fuivre cette méthode. La 
difpofition des Autrichiens à la bataille de Sorr en 
devoit être une copie, & le' pofte que le Comte Ru- 
towfky avoit à Keflelfdorf étoit de même modelé fur 
celui de Fontenoy. La différence du Comte de Saxe 
à fes imitateurs mit de la différence dans leurs fuccès. 

a.4 
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Cependant les deux armées pruffiennes fe mireat en 
marche ; celle du Prince d'Anhak pour s'approcher 
des ennemis, & celle du Roi pour pafler l'Elbe à 
Meiflen. Le Roi fît entrer 14 bataillons dans cette 
ville ; le refte de l'infanterie & de la cavalerie étoit 
cantonné à la rive droite de l'Elbe, de forte qu'au 
befoin, en raffemblant fes troupes, le Roi pouvoit 
fecourir le Prince d'Anhalt, & en cas que les Autri- 
chiens euffent pafle l'Elbe à Drefde, le Roi leur 
faifoit tête de ce côté. 

Il reçut en arrivant à Meiflen une lettre de Mr 
Villiers, qui lui apprenoit que le délabrement ex- 
trême des affaires d'Augufte III, & la néceflîté où il 
étoit réduit, l'avoient enfin déterminé à donner les 
mains à un accommodement ; que Saul, le mercure 
de * * *, alloit partir pour Drefde avec des inftruc- 
tions & des pleins-pouvoirs pour les miniftres, afin 
qu'ils puflent travailler avec les miniftres pruflîens au 
rqtabliffement de la paix ; que la Reine de Hongrie 
vpuloit y accéder auffi, moyennant quelques adoucif- 
femens à la convention de Hanovre ; que lui Villiers 
{p rendroit au plutôt à Drefde, pour intervenir entre 
les parties au cas qu'il en fût befoin, & rendre leur 
réconciliation plus facile. Le Roi avoit à peine 
achevé de lire cette lettre, qu'on vint l'avertir que 
du côté de Drefde toute l'atmofphère paroiflbit em- 
brafée & qu'on entendoit le bruit d'une canonade 
terrible. Le Roi fe douta bien que le Prince d'An- 
halt étoit engagé avec les ennemis. Incontinent la 
cavalerie eut ordre de feller, l'infanterie de fe mettre 
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fous les armes, & le Roi courut avec une centainç 
de houfards fur le chemin de Drefde ; il envoya de 
petits partis de tous côtés ; l'un d'eux lui amena fix 
fuyards du corps de Sibilfky qui affurèrent que les 
Saxons étoient battus : ce qui fit ajouter foi à leurs 
difcours, c'eft qu'on ne vit paroître aucun Pruffien, 
& cela feroit arrivé fi les affaires étoient allées mal. 
Mais la nuit qui furvint, obligea le Roi à retourner à 
Meilfen, pour ne pas s'expofer à quelque affront, 
fatisfait d'avoir des probabilités de la victoire du 
Prince. Si la fortune n'avoit pas fécondé le Prince 
d'Anhalt, le Roi avoir réfolu de raffembler fes troupes 
fur les hauteurs de Meilfen, pour aller au devant des 
troupes battues, de mettre celles-ci en féconde ligne, 
fon armée dans la première, d'attaquer de nouveau 
les ennemis & de les vaincre à quelque prix que ce 
fut. Le Prince d'Anhalt lui épargna cette peine : le 
fûir même un officier de cette armée arriva, & rendit 
compte au Roi des circonftances fuivantes de cette 
glorieufe bataille. Le Prince d'Anhalt avoit dé- 
campé le 15 de grand matin, & avoit pris par Wilf- 
druf le droit chemin de Drefde. Ayant paffé Wilf- 
druf, fes houfards donnèrent fur un gros, d'ulans, 
qu'ils pouffèrent devant eux jufqu'à Keffelfdorf, oii 
ils apperçurent toute l'armée faxonne rangée en ordre 
de bataille ; ils en avertirent incontinent le Prince 
d'Anhalt. Un profond ravin, dont en certains en- 
droits le fond étoit marécageux, couvroit le front des 
ennemis : fa grande profondeur eft du côté de 
l'Elbe j i| va toujours en s'applaniffant vers Keffelf- 
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dorf & fe perd entièrement au-delà vers la forêt du 
Tarrant. Les Saxons avoient appuyé leur gauche à 
KelFelfdorf ; le terrain y étoit, comme je l'ai dit, 
entièrement uni ; ce village étoit défendu par tous 
les grenadiers de leur armée &c par le régiment de 
RutowiTcy ; une batterie de 24 pièces de gros canon 
en rendoit l'abord meurtrier. Le corps de Grune 
étoit à l'aile droite de cette armée, qui s'appuyoit à 
Bcncrich proche de l'Elbe. Ce lieu étoit inattaqua- 
ble, à caufe des rochers & des précipices qui en 
interdirent l'abord. Avant la bataille la ca;valerie 
faxonne étoit à la gauche de Keffelielorf, rangée en 
ligne avec îe refte de l'armée, la gauche vers le Tar- 
rant. On ne fait pourquoi îe Comte Rutowfky la 
déplaça Se la mit en troifième ligne derrière fon infan- 
terie. Lorfque le Prince d'Anhalt arriva fur les 
lieux avec la tête de fon armée, il jugea d'abord que 
le fuccès de cette journée dépendoit de la prife du 
village de KelTelfdorf, & il fît fes arrangemens pour 
l'emporter. 11 commença par former fes troupes vis- 
à-vis celles de l'ennemi; l'infanterie deftinée pour 
donner fur le village fut mife fur trois lignes & les 
dragons de Bonin formèrent la quatrième. Dès que 
fes troupes furent ainfi difpofées, 3 bataillons de 
grenadiers avec 3 de fon régiment attaquèrent le 
village de front, Mr de Lehwald le prit en flanc ; 24 
canons chargés de mitraille, les grenadiers faxons 8c 
le régiment de Rutowlky firent reculer les aliàillans. 
La féconde attaque ne fut pas plus heurelife ;"Car le 
feu ctoit trop violent ; mais le régi trient de Rutowf- 
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ky fortit du village & voulut pourfuivre les Pruf- 
fiens ; il fe mit donc devant les batteries, qu'il em- 
pêchoit de tirer. Le Prince d'Anhalt profita de ce 
moment, & ordonna au Colonel Ludcritz, qui com- 
mandoit les dragons, de charger; celui-ci fondit 
alors avec impétuofité fur les Saxons ; tout ce qui 
réfifta, fut paffé au fil de l'éptje ; le refte fut pris; 
l'infanterie s'empara en même temps du village, y 
entra de tous les cotés & prit la batterie qui avoit 
rendu ce pofte fi formidable. Le Général Lehwald 
mit le comble à cette victoire, en obligeant toutes 
|es troupes qui avoient défendu le village à mettre 
les armes bas. Le Prince d'Anhalt profita de ce 
premier fuccès en habile capitaine, il gagna aulîitôt 
ic flanc gauche de l'ennemi ; la cavalerie de fa 
droite renverfa d'un feul choc la cavalerie faxonne & 
la diifipa de manière qu'elle ne put fe rallier. Tout 
prit la fuite avec aflez de promptitude pour échapper à 
des troupes accoutumées à conferver l'ordre & à ne 
point fe débander. La gauche des PrufiTiens, fous les 
ordres du Prince Maurice, fe canonna avec l'ennemi, 
jufqu'à ce que le village de KefTelsdorf fût emporté ; 
mais impatiente alors d'avoir part à la gloire de cette 
journée, elle marcha aux Saxons en bravant tous les 
obffacles ; des rochers à gravir, des neiges qui ren- 
doient le terrain gliflant, la difîiculté d'affaillir & de 
forcer les ennemis qui combattoient pour leurs 
foyers, tout cela fut entrepris, & tout céda au cou- 
rage des vainqueurs. Les Saxons & les Autrichiens 
furent chaffés des rochers efcarpés de Benerich. Les 
Prufliens ne purent conferver ni l'ordre des bataillons 
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ni même des pelotons formés, tant ces hauteurs qu'ils 
efcaladoient étoient efcarpées ; la cavalerie ennemie 
les attaqua ainfi difperfés. Il eft certain que fi les 
Saxons avoient été valeureux, l'infanterie pruffienne 
auroit dû être taillée en pièces ; mais cette cavalerie 
attaqua fi mollement & fut fi mal foutenue, qu'après 
quelques décharges que les Prulïiens firent fur elle, 
elle difparut & céda le champ de bataille aux vain-» 
queurs. La cavalerie de la gauche des Pruffiens n'a- 
voit pu agir pendant tout le combat, à caufe des prér 
cipices impraticables qui la féparpient des ennemis j 
}e Prince d'Anhalt l'envoya à la pourfuite des fuyards, 
fur lefquels Mr de Gefler f^t encore un bon nombre de 
prifonniers. Le Prince d'Anhalt donna dans cette 
adion de grandes marques de fon expérience & de fa 
capacité. Les généraux, les officiers & les foldats, 
tous s'y diftinguèrent : leur fuccès juftifia leur témét 
rité. Du côté des Saxons il refta 3,000 morts fur 
la place; on fit prifonniers 215 officiers & 6,500 
foldats ; ils perdirent de plus 5 drapeaux, 3 éten- 
dards, I paire de timbales & 48 canons. Les 
Pruflîens eurent 41 officiers & 1621 foldats de tués, 
& le double de bleffés. 

Si nous examinons les fautes commifes des deux 
parts dans cette bataille, nous trouvons première- 
ment que le Comte de Rutowfky n'avoit penfé dans 
fon pofte qu'à la fureté dp fa droite j la gauche 
étoit en l'air & l'on pouvoit tournir le village de 
Keffelfdorf. Si les Pruffiens avoient plus pris par 
leur droite, le Prince d'Anhalt auroit pu tourner 
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entièrement le village & l'emporter à moins de frais ; 
mais il ne faifoit que d'arriver, & n'ayant pas eu le 
temps de reconnoître le terrain, cela feul fuffit pour 
lui fervir d'excufe. La plus grande faute des 
Saxons fut fans doute de fortir du village ; car 
ils empêchèrent leur propre canon d'agir contre les 
Prufliens & c'étoit leur meilleure défenfe. Une 
faute non moins confidérable fut que cette infanterie 
poftée de Keffelfdorf à Benerich n'étoit pas fur 
la crête des hauteurs, mais en arrière de plus de cent 
pas, de forte qu'ils ne défendirent pas avec les pe- 
tites armes le paflage du précipice & le laiflerent 
efcalader, fe réfervant à tirer lorfque l'ennemi auroit 
vaincu la plus grande difficulté. Mais de pareilles 
remarques peuvent avoir lieu fur la plupart des 
adlions des hommes ; ils font tous des fautes, parce 
qu'aucun d'eux n'eft parfait, & fi nous réfumons 
celles qui fe font commifes dans cette bataille, c'eft 
pour que la poftérité apprenne à n'en pas faire d'aulîi 
groffières que celles des Saxons. 

Le Comte Rutowfky et toute fon armée arrivèrent 
à Drefde en pleine courfe ; ils y trouvèrent le Prince 
Lorraine occupé à raffembler fes troupes éparfes. 
Il offrit au Comte d'attaquer le lendemain les Pruf- 
liens conjointement avec lui ; mais le Saxon en 
V avoit de refte. Il allégua pour excufe que fon in- 
fanterie étoit prefque détruite, qu'il avoit perdu 
10,000 hommes, qu'il manquoit d'armes et de mu- 
nitions, et que fes foldats n'étoient pas encore reve- 
nus de leur terreur: il ajouta que le Roi de Pruflç 

3 
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alloit fe joindre au Prince d'Anhalt, qtic Drefdc 
manquoit de provifions de bouche et de munitions 
de guerre, que pour fauver les débris de Keffell- 
dorf, il falloit fe lauver à Zeft, village voifin des 
montagnes qui regardent la Bohème. Ce projet 
fut exécuté. Les Saxons évacuèrent Drefdc et n'y 
lailîèrent que des milices ; le 1 6 ils fe campèrent 
auprès de Kœnigftein et renvoyèrent leur cavalerie 
en Bohème, faute de moyens pour la nourrir plus 
long-temps fur le territoire faxon. L'armée du Roi 
avança le i6jufqu'a Wilfdruf, et le i 7 fes troupes 
formèrent la première ligne et fe portèrent fur le 
ruifleau de Plauen. L'heureux fuccès de cette ex- 
pédition fit oubher la lenteur que le Prince d'Anhalt 
avoit affeftée à fon début ; la journée de KefTelfdorf 
avoit jeté un beau voile fur cette faute. Le Roi lui 
dit les chofes les plus flatteufes fur la gloire qu'il s'é- 
toit acquilé, et n'omit rien de ce qui pouvoit cajoler 
fon amour propre. Ce Prince mena le Roi fur le 
champ de bataille. L'on fut moins furpris des diffi- 
cultés, quoique grandes, que les troupes avoient 
eues à furmonter, et du nombre confidérable des 
prifonniers, que de voir toute cette campagne cou- 
verte d'habitans de Drefde, qui venoient tranquille- 
ment à la rencontre des Pruffiens. Lorfque le Roi 
traverfa la Saxe en 1744, le Duc de WeilTenfels 
avoit jeté 10 bataillons dans Drefde; on y élevoit 
des batteries, on failoit des coupures dans les rues, 
on mettoit des pahffades partout où un pieu pouvok 
entrer ea terre, aucun PrufTien n'ofoit mettre le pied 
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dans cette capitale ; et en 1 745, lorfque le Roi entra 
dans le pays à la tcte de 80,000 hommes, que les 
troupes faxonnes venoient d'être battues, les portes 
de Drefde relièrent ouvertes, et les princes cadets 
de la famille royale, les miniftres, les confeils fu^ 
.prêmcs du pays, tout fe rendit à diicrétion. Telles 
font les contradidions dont l'efprit humain eft ca- 
pable, quand il n'agit pas fyftématiquement, & que 
ceux qui le gouvernent, ont une mauvaife dialec- 
tique. Il efl; vraifemblable que la ville étoit dé- 
pourvue de provifions, & que des délibérations con- 
fufes, & la confternation qui régnoit parmi les prin- 
cipaux miniftres du Roi de Pologne, caulerent cet 
abandon général. Les Princes pouvoient fe fauver, 
les miniftres également ; il n'y avoit qu'à faire quatre 
mille pour gagner la Bohème. Une chofe non 
moins étonnante eft que ces Saxons qui vouloient 
abandonner Drefde, y jetèrent 6,000 hommes de 
leurs miliciens, dont ils auroient pu le fervir pour 
recompléter leurs troupes. Bientôt le Roi fit occu- 
per le faubourg de Drefde. Le commandant fut 
fommé de fe rendre ; il répondit que Drefde n'étoic 
point une place de guerre ; & les miniftres envoyè- 
rent une mémoire qui devoit tenir lieu d'une efpèce 
de capitulation. Le Roi en régla les conditions 
félon fon bon plaifir. Le 18 les Pruffiens entrèrent 
dans la ville. La miHce fut défarmée & fervit à re- 
cruter les troupes ; on y prit 415 officiers & 1500 
bleffés de la bataille de Keflelfdorf. Le Roi étabhc 
fon quarder à Drefde avec l'état-major des deux ar- 
I 
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mées. On divulgua dans le monde les bruits lés 
plus injurieux au fujet des intentions du Roi fut 
cette capitale. On difoit que le Prince d'Anhalt 
avoit demandé le pillage de Drefde pour fon armée, 
à laquelle le fac de cette ville avoit été promis pour 
l'encourager pendant l'aftion. Le penchant des 
hommes à la crédulité pouvoit feul accréditer de 
telles calomnies. Jamais le Prince d'Anhalt n'auroit 
ofé faire au Roi une propolition aufli barbare ; et 
d'ailleurs ces fortes de promefles peuvent fe faire à 
des troupes indifciplinées, & non à des Pruffiens 
qui ne combattent que pour l'honneur & pour la 
gloire. Le principe de leurs fuccès doit s'attribuer 
uniquement à l'ambition des officiers comme à l'o-- 
béiflance des foldats. 

A peine le Roi fut-il à Drefde qu'il rendit vifite 
aux enfans du Roi, pour calmer leur crainte & les 
raffurer entièrement. Il tâcha d'adoucir leur Infor* 
tune, en leur faifant rendre fcrupuleufement tous les 
honneurs qui leur étoient dûs ; la garde du château 
fut même foumile à leurs ordres. Le Roi répondit 
enfuite au Sr Villiers, qu'il avoit été aflez étonné 
de recevoir des propofitions de paix un jour de ba- 
taille ; que pour abréger les négociations il s'étoit 
rendu lui-même à Drefde ; que la fortune qui avoit 
fécondé fa caufe, l'avoit mis en fituation de refletrtir 
vivement les mauvais procédés, la duplicité & la 
perfidie dont le Comte de * * * avoit fait ufage dans 
toutes fes négociations ; qu'éloigné cependant d'a- 
voir une façon de penfer auffi balFe, il offroit, mais 

pour 
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pour la dernière fois, fon amitié au Roi de Pologne ; 
<]u'il attendoit que les Srs de Bulau & de Rex euffenc 
reçu leurs pleins-pouvoirs, pour qu'on pût conclure 
avec eux fans autre délai ; qu'enfin il ne fe départi- 
roit en rien des engagemens qu'il avoit pris avec le 
Roi d'Angleterre par la convention de Hanovre ; 
que pour lui, loin d'être aveuglé par la fortune, il 
ne haufleroit ni ne baifleroit fes prétentions, & 
qu'ainfi la Reine de Hongrie ne devoir pas s'attendre 
à le faire changer de réfolution : le Roi finit en re- 
commandant à Mr de Villiers de lui rapporter exadVe- 
ment le dernier mot du Roi de Pologne, afin que 
dès ce moment rien ne mît de nouveaux empêche- 
mens à la pacification de l'Allemagne & du Nord. 
Bientôt le Roi fit inviter chez lui tous les miniftres 
faxons ; il récapitula tout ce qui s'étoit paffé, leur 
expofa avec vérité fes fentimens & les conditions de 
paix modérées qu'il ofFroit à fes ennemis : il fut aflez 
heureux pour les convaincre que ces conditions étoient 
telles qu'ils auroient pu les fouhaiter ou les diéler eux- 
mêmes, & que leur Roi n'avoit d'autre parti à prendre 
que de les figner. On fit aufll des arrangemens pour 
que les troupes obfervafl^ent un très-grand ordre. 
Le Roi mit dans fes procédés toute la douceur pof- 
fible, afin que ce pays voifin & malheureux ne fe 
reflTentît que légèrement des fléaux d'une guerre 
dont le peuple étoit innocent. Pour s'accommoder 
à la coutume, on chanta dans les églifes le Te 
Deum, accompagné d'une triple décharge de l'artil- 
lerie de la ville, & le foir on fit reprçfenter l'opéra 
ToM. I. Partie II. R 
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d'Arminius. On ne fait mention de ces bagatelles 
qu'à caufe des anecdotes auxquelles elles tiennent. 
Tout jufqu'à l'opéra devenoit entre les mains de 
* * * un reflbrt pour gouverner l'efprit de fon 
maître ; il avoit fait repréfenter la clémence de Titus 
au fujet de la difgrace de Sulkofiky & des prétendus 
crimes que le Roi lui pardonna. Arminius fut joué 
pendant cette dernière guerre ; ce qui devoit faire 
allufion au fecours qu'Augufte III donnoit à la 
Reine de Hongrie contre les François & les Prufliens, 
qu'on accufoit de vouloir tout fubjuguer. Les louanges 
flatteufes de la poëfie italienne, rehauflees du charme 
de l'harmonie, & rendues par le gofier flexible des 
châtrés, perfuadoient au Roi de Pologne qu'il étoit 
l'exemple des princes & un modèle d'humanité. 
Les muficiens fupprimèrent un chœur de l'opéra, 
qu'ils n'osèrent produire en préfence des Prufliens, 
parce que les paroles pouvoient être juftement appli- 
quées après ce qui venoit d'arriver en Saxe; 
voici : 

SuHe rovine aîtrut alzar non fenfi il fogîio 
Colui che al Jol' orgogUo riduce ogni virtà. 

Les chœurs des opéra d'Augufte valoient les pro- 
logues de ceux de Louis XIV. 

Pendant qu'on chantoit à Drefde des Te Deum 
& des opéra, Mr de Villiers, qu'on y attendoit avec 
impatience, arriva de Prague avec les pleins-pouvoirs 
& toutes les autorifations néceflfaires aux miniftres 
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faxons pour conclure la paix : il fut fuivi par le 
Comte Frédéric Harrach, qui venoit de la part de 
l'Impératrice Reine pour le même fujet. Lorfque 
tout fe préparoit à Drefde à pacifier les troubles de 
l'Allemagne, le Roi reçut la réponfe fuivante de 
Louis XV à la lettre touchante qu'il lui avoit écrite 
de Berlin pour lui demander fon afliftance. Cette 
réponfe avoit été minutée par fes miniftres ; le R.oi 
n'avoit prêté que fa main pour la tranfcrire, la voici : 
*' Monfieur mon frère. Votre Majefté me confirme, 
*' dans fa lettre du 15 de Novembre, ce que je 
" favois déjà de la convention de Hanovre du 26 
** d'Août. J'ai dû être furpris d'un traité négocié, 
*' conclu, figné & latifié avec un prince mon en- j 
*' nemi, fans m'en avoir donné la moindre con- 
" noilTance. Je ne fuis point étonné de vos refus 
*' de vous prêter à des mefures violentes 8c à un 
*' engagement direâ: & formel contre moi ; mes en- 
*' nemis doivent connoîcre V. M. C'eft une nou- 
*' velle injure d'avoir ofé Lui faire des propofitions 

indignes d'EUe. Je comptois fur votre diverfion ; 
*' j'en faifois deux puiflantes en Flandre & en Italie j 
*' j'occupois fur le Rhin la plus grofle armée de la 
*' Reine de Hongrie. Mes dépenfes, mes efforts 

ont été couronnés des plus grands fuccès. V. M. 

en a fort expofé les fuites par le traité qu'EUe a 
** conclu à mon infu. Si cette princefle y avoit 

foufcrit, toute fon armée de Bohème fe feroit 
« fubitcment tournée contre moi ; ce ne font pa^ là 
" des moyens de paix. Je n'en reflçns pas moins 

R 2 
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** l'horreur du péril que vous courez ; rien n'égaîera 
" l'impatience de vous favoir en fureté, & totre 
*' tranquillité fera la mienne. Votre Majefté eft en 

force & la terreur de nos ennemis, & a emporté 
" fur eux des avantages confidérables & glorieux ; 

l'hiver avec cela, qui fufpend les opérations mili- 
*' taires, fuffit feul pour La défendre. Qui eft: plus 

capable que V. M. de fe donner de bons confeils 
" à Elle-même ? Elle n^a qu'à fuivre ce que lui 
" diftera fon efprir, fon expérience, & par deflus 
*' tout fon honneur. Quant aux fecours qui de m* 
" part ne peuvent conlîfter qu'en fubfides & en di- 
" veriions, j'ai fait toutes celles qui m,e font poflibles, 
" & je continuerai par les moyens qui afTurent le, 
" mieux le fuccès. J'augmente mes troupes, je ne 
*' néglige rien, je prelTe tout ce qui pourra pouffer 
" la campagne prochaine avec la plus grande vi- 
*' gueur. Si Votre Majefté a des projets capables 
** de fortifier mes entreprifes, je La prie de me les 
*' communiquer, & je me concerterai toujours de 
" grand plaifir avec Elle &c.'* D'abord cette lettre 
paroît douce & polie ; mais quand on confidère les. 
circonftances fâcheufes oCi fe trouvoit le Roi de 
PruiTe 8c les différentes négociations avec la France 
qui l'avoient précédée, on y remarque un ton d'ironie 
d'autant plus déplacé, que l'on n'étoit pas convenu 
de remplir par des épigrammes les engagemens ré- 
ciproques contraftés par le traité de Verfailles. Dé- 
pouillons cette lettre de tout verbiage, & examinons 
ce qu'elle dit réellement : Je fuis fort fâché que 
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VOUS ayez conclu le traité de Hanovre fans m'en 
avertir, car le Prince de Lorraine reviendroit en 
Alface, fi la Reine de Hongrie l'acceptoit. Ne 
voyez-vous pas que la guerre d'Italie & de Flandre 
que je foutiens, eft une diverfion que je fais en votre 
faveur ? Car je n'ai nul intérêt à la conquête de la 
Flandre, & l'établiflement de mon gendre Don Philippe 
en Italie, me touche peu. Conti fait fi bien contenir 
les forces principales de la Reine de Hongrie en Al- 
lemagne, qu'il a repairé le Rhin, laifTé faire un Em- 
pereur à qui l'a voulu ; que Traun a pu détacher 
Grune pour la Saxe & pourra le fuivre avec le refte 
de fes troupes, fi la Reine de Hongrie trouve à 
propos de l'employer contre vous. J'ai fait de 
grandes chofes cette campagne : on a auffi parlé de 
vous. Je plains la fituation dangereufe oij vous vous 
êtes mis pour l'amour de moi ; on n'acquiert de la 
gloire qu'en fe facrifiant pour la France ; témoignez 
de la confiance 8c fouffrez toujours ; imitez l'exemple 
de mes autres alliés, que j'ai abandonnés à la vérité, 
mais auxquels j'ai donné l'aumône lorfqu'on les 
avoit dépouillés de toutes leurs polTeffions. Prenez 
confeil de votre efprit & de la préfomption avec 
laquelle vous vous êtes ingéré quelquefois à me 
donner des avis ; vous aurez fans doute alTez d'ha- 
bileté pour vous tirer d'embarras ; d'ailleurs le froid 
de l'hiver engourdira vos ennemis, & ils ne pourront 
vous combattre. Si cependant il vous arrivoit mal- 
heur, je vous promets que l'académie françoife fera 
l'oraifon funèbre de votre empire, que vos ennemis 
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auront détruit. Votre nom fera placé dans le mar- 
tjTologe où fe trouve le nom des enthoufiaftes qui 
fe font perdus pour le fervice de la France & celui 
des alliés qu'elle a daigné abandonner. Vous voyez 
que j'ai fait des diyerfions ; je vous ai offert jufqu'à 
un million de livres de fubfides. Efpérez beaucoup 
dans la belle campagne que je ferai l'été prochain, 
pour laquelle je prépare to\it dès à préfent, & 
comptez que je me concerterai avec vous fur tous 
les fujets où vous voudrez fuivre aveuglément mes 
volontés, & vous conformer à tout ce qui s'accorde 
avec mes intérêts. 

Dès que les négociations de la paix furent alTez 
avancées pour être fùr de leur réuffite, le Roi répon- 
dit au Roi de France par cette lettre, dont nous 
rapporterons le contenu, parce que la matière dont 
il s'agit étoit aufli importante que délicate. " Mon- 
*' fieur mon frère,, après la lettre que j'avois écrite 
*' à V. M. en date du 15 de Novembre, je devois 
*' m'attendre de Sa part à des fecours réels. Je 
*' n'entre point dans les raifons qu'Elle peut avoir 
d'abandonner Ses alliés aux caprices de la for-, 
tune. Pour cette fois la valeur feule de mes 
*' troupes m'a tiré du pas fcabreux où je me trouvois, 
"Si le nombre de mes ennemis m'eût accablé, 
«' Votre Majefté fe feroit contentée de me plaindre, 
«* & j'aurois été fans relfources. Comment une alli^ 
*' ance peut-elle fubfifter fi les parties contraétantes 
<' ne concourent pas avec une même ardeur à leur 
« confervation commune ? Votre Majefté me di< 
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* de me confeiller moi-même ; je le fais, puifquc 

Elle le juge à propos. La raifon me dit de mettre 
" promptement fin à une guerre qui n'a plus d'objet, 
*' depuis que les troupes autrichiennes ne font plus 
*' en Alface, & depuis la mort de l'Empereur. 
*' Les batailles qu'on donneroit déformais, ne pro- 

duiroient qu'une eiFufion de fang inutile. La rai- 
*' fon m'avertit depenferà ma propre fureté, & de 
*' confidérer le gnnd armement des Ruffes, qui 
*' menace le royaume du côté de la Courlande ; 
** l'armée que Mr de Traun commande fur le Rhin, 

qui pourroit aifément refluer vers la Saxe ; l'in- 
*' conftancc de la fortune; & enfin que dans la 
** circonftance où je me trouve, je ne puis m'at- 

tendre à aucun fecours de la part de mes alliés. 
** Les Autrichiens & les Saxons viennent d'envoyer 
** ici des miniftres pour négocier le paix ; je n'ai 
*' donc d'autre parti à prendre que de la figner. 
** Après m'être acquité ainfi de mon devoir envers 
** l'Etat que je gouverne & envers ma famille, au- 
** cun objet ne me tiendra plus à cœur que de pou- 
" voir me rendre utile aux intérêts de Votre Majefté. 

Puiffe-je être aflTez heureux pour fervir d'inftru- 
*' ment à la pacification générale ! Votre Majefté 

ne pourra confier fes vues à perfonne qui Lui 
*' foit plus attaché que je ne le fuis, & qui travaille 

avec plus de zèle à rétablir la concorde & la 
*' bonne intelligence entre les puilFances que ces 
*' longs démêlés ont rendues ennemies. Je La prie 
*f de me conferver Son aniitié, qui me fera toujours 
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** précieufe, & d'être perfuadéc que je fuis &c." 
C'étoit fe congédier honnêtement, & alléguer des 
raifons fi valables, qu'il aurgit çté impoffible au Fraii- 
çois d'y répondre. 

Cependant les Autrichiens & les Saxons étoîent 
encore aux environs de Pirna ; il falloit les éloigner 
davantage, pour travailler plus tranquillement à la 
paix. Dans cette vue Mr de Retzow fut détaché 
avec 5 bataillons & quelque cavalerie du côté de 
Freyberg ; la jaloufie qu'il donnoit de ce côt^ ac- 
céléra la retraite des alliés en Bohème. Les troupes 
faxonnes faifoient à peine 15,000 hommes. Le 
Roi de Pologne, privé de fes revenus, n'avoit plus 
d'argent pour payer fes troupes ; il ne pouvoit pas 
attendre jufqu'au printemps que les Rulfes fe mif- 
fent en mouvement; il fentoit la nullité de ce fe- 
cours ; enfin la néceffué du moment le forçoit à 
confentir à la paix. Sur ces entrefaites le Comte 
de Harrach arriva à Drefdç. Il fuppofoit que fier 
de fes fuccès, à l'inftar des Autrichiens, le Roi en 
rehauflant fes prétentions les rendroit exceffives ; 
mais bientôt détrompé de ce préjugé, il remercia 
même ce prince de la facilité avec laquelle jl fe 
prêtoit à cette négociation. Le Roi lui répondit 
que la caufe de la guerre ayant ceiTé par la mort de 
Charles VII, il avoit été depuis ce moment dans les 
mêmes difpofitions où il le voyoit aujourd'hui. Mr 
de Harrach lâcha quelques propofitions fur une en- 
trevue entre le Roi & la Reine de Hongrie ; elles 
furent éludées par l'exemple d'inutilité & des mau- 

4 
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vaifes fuites de femblables entrevues ; mais le» 
louanges de cette princeffe adroitement mêlées aux 
refus parurent fatisfaire le Comte. La paix fut 
(ignée le 25 Décembre 1745. L'acceflion de la 
Reine de Hongrie à la convention de Hanovre n'é- 
toit qu'un renouvellement pur & fimple de la paix 
de Brellau. Les Saxons promirent de ne jamais ac- 
corder de paflage par leur pays aux ennemis du Roi, 
ious quelque prétexte que ce pût être. On convint 
d'échanger le péage de Furftenberg contre quelques 
lerres de la même valeur. Le Roi de Pologne 
garantit le payement d'un million de contributions 
auquel l'éleélorat s'étoit engagé ; il renonça par le 
même article à toute indemnifation des frais de Ix 
guerre. Le Roi promit en revanche de faire cefler 
les contributions du jour de la fignature & de retira* 
mceflamment fes troupes de la Saxe, à l'exception 
de MeilTen, où étoit l'hôpital prulTien ; ce qui lui 
fut accordé jufqu'à la guérifon des blefles. 

Ainfi finit cette féconde guerre, qui dura en tout 
leize mois ; qui fe fit de part & d'autre avec un 
acharnement extrême ; où les Saxons découvrirent 
toute la haine qu'ils avoient contre la Prufle & l'envie 
que leur infpiroit l'agrandiffement de cette puiifance 
voifinc ; où les Autrichiens combattoient pour 
l'Empire & pour l'influence dans les affaires de 
J'Empire, dans lefquelles ils craignoient que les 
RulTes n'en gagnaffent une trop grande ; où l'on vit 
la Pruffe expofée à des dangers imminens, dont elle 
triompha par la difcipline & la valeur héroïque de 
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fes troupes. Cette guerre ne donna pas lieu à ceJ 
grandes révolutions qui changent la deftinée des 
empires ; mais elle empêcha que de pareils boule- 
verfemens n'arrivaflent alors, en obligeant le Prince 
de Lorraine d'abandonner l'Alface. La mort de 
Charles VII fut un de ces événemens qu'on ne 
fauroit prévoir. Elle dérangea le projet d'arracher 
pour jamais la dignité impériale à la nouvelle maifon 
d'Autriche. Ainlî en appréciant les chofes à leur 
jufle valeur, on eft obligé de convenir qu'à cer- 
tains égards cette guerre caufa une effufion de fang 
inutile, &c qu'un enchaînement de viftoires ne fervit 
uniquement qu'à confirmer la Pruffe dans la pof- 
feffion de la Siléfie. Si nous n'envifageons cette 
guerre que relativement à l'accroiflement ou à l'af- 
foibhflement des puiflances belligérantes, nous 
trouvons qu'elle coûta aux Prufïîens huit million» 
d'écus, mais qu'à la fignature de la paix il leur 
reftoit pour toute reffource 150,000 écus pour la 
continuation de la guerre. Les PrulTiens firent dans 
ces deux campagnes 45,666 prifonniers fur leurs 
ennemis: favoir i2,ooo hommes à Prague ; 1739 
par de petits partis ; 250 aux affaires de Plomnitz & 
de Reinertz du Général Lehwald ; 7136 à la ba- 
taille de Friedberg ; 3,000 à la prife de Cofel, & 
5,000 en différentes occafions par le Général Naflau ; 
250 par les houfardsde Ziethen ; 2,030 à la bataille 
de Sorr : 400 par les troupes du Margrave Charles 
dans la haute Siléfie ; 427 par les partis de la gar- 
nifon de Glatz j 1342 par le Général de Winter- 
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feld; 271 par le Major Warneri ; 1392 à Catho- 
lifch Hennerfdorf; 6,658 à la bataille de Keffelf- 
dorf & 3,758 à la prife de Drefde. Voici ce que 
prirent les Autrichiens : le régiment de Creutz à 
Budweis 1400 hommes ; un bataillon de pionniers 
à Tabor 700, & de plus 400 malades de l'armée ; 
300 hommes à la fortie de Prague; 300 à Cofel, 
& 1340 dans diverfes petites affaires. Somme totale 
4440; nombre bien inférieur aux pertes que les 
Autrichiens avoient faites. La haute Siléfie fouf- 
frit le plus de cette guerre, ainfi que quelques partie» 
de la baffe, voifmes de la Bohème, comme les cercles 
de Hirfchberg, de Striegau & de Landfliut. Mais 
c'étoient de ces maux qu'une bonne adminiftration 
répare facilement. La Bohème & la Saxe fe ref- 
fentirent également du féjour de grandes armées ; 
cependant rien n'y étoit totalement ruiné. La Reine 
de Hongrie fut obligée d'employer tout fon crédit 
pour fe procurer des reffources qui la miffent en 
état de continuer la guerre : elle tiroit à la vérité 
des fubfides de la nation angloife ; mais ils n'étoient 
pas fuffifans pour l'indemnifer des fommes que lui 
coûtoient les opérations de fes armées en Flandre, 
fur le Rhin, en Italie, en Bohème & en Saxe. La 
guerre coûta au Roi de Pologne au delà de 5 mil- 
lions d'écus. Il paya fes dettes en papiers, en créa 
de nouveaux ; car * * * poffédoit l'art de ruiner 
méthodiquement fon maître. 

Le Roi de Pruffe donna fes premiers foins au 
rétabliffement de fon armée; il la recompléta en 
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grande partie par les prifonniers autrichiens & faxons/ 
dont il avoit le choix. Les troupes furent ainfî re- 
crutées aux dépens des étrangers, & il n'en coûta 
que 7,000 hommes à la patrie pour réparer les pertes 
que tant de batailles fanglantes avoient occafionnées. 
Depuis qu'en Europe l'art de la guerre s'eft perfec- 
tionné, depuis que la politique a fu établir une cer- 
taine balance de pouvoir entre les fouverains, le fort 
commun des plus grandes entreprifes ne produit que 
rarement les eifets auxquels on devroit s'attendre : 
des forces égales des deux côtés & l'alternative des 
pertes & des fuccès font qu'à la fin de la guerre la 
plus acharnée les ennemis fe trouvent chacun à peu 
près dans l'état où ils étoient avant de l'entreprendre» 
L'épuifement des finances produit enfin la paix, qui 
devroit être l'ouvrage de l'humanité & non de la 
néceffité. En un mot, fi la confidération & la ré- 
putation d€l armes méritent qu'on fafle des efforts 
pour les obtenir, la Pruffe en les gagnant a été re- 
compenfée d'avoir entrepris cette féconde guerre; 
mais voilà tout ce qu'elle y acquit, & cette fumée 
encore lui fufcitoit des envieux. 



